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AVIS PRÉLIMINAIRE 



Les deux premiers ordres d*enseignenient se rapprochent tous 
les jours, par Tlieureux efTet du progrès qui s'est fait dans thjs idées 
el dans nos instilulions. Ce progrès a commence te jour où un 
grand nombre d'hommes de bonne volonlù se sont mis à réfléchir 
surlesproblï'aiiL'scie l'(5duralion,etîi cherclier les moyens de refaire 
el d'accrollro les forces iulelloclucUes et morales de notre pays. 

Devant la grandeur de la tâche, les préjugés, le petit orgueil 
qui se manifestait ici.hi déiiance «lue l'on sentait là, se sont atté- 
nués el presque évanouis. Une large doctrine, bien démocratique 
el bien française, a représenté la nécessité de relations intimes el 
cordiales entre tous les itisliluli'urs nalionaux, de *[uelque degré 
qu'ils fussent, inspiré aux phis t'-lovés le sentiment de leurs devoirs 
envers les moindres, aux professeurs de Sorbonne l'idée qu'ils 
doivent aux maîtres des villages t*t des hameaux un tribut de lu- 
luières et de vérités. 

Au même moment, les Facultés, jadis isolée^ les unes des 
autres, commençaient à se rapprocher dans les divei's groupes, 
parisien et provinciaux. *le la Société d'enseignenient supérieur. 
Le premier effet de ces rapports tout injuveaux fut de faire sortir 
chacun de nous de saspécialilérLdenuusdonui'r vue sur l'ensemble 
des inslilulionsdu haut enseignement. Tout le monde comprit alors 
qu'il existe, au-dessus de cliacunn des Facultés, un oftice de l'eu- 
seignomeut supérieur, et que la valeur d'une Faculté est en pro- 
portion de Fintelligence qu'elle acquiert de cet office. 

Dès que renseignement supérieur eut pris conscience de lui- 
même, il se sentitsoliditire de l'enseijîneineut s(xondaire. Nombre 
de professeurs des Facultés ont pris part aux discussions qui se 
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sont engagées sur la réforme des collèges. Notre Société, qui avait, 
dès l'origine, proclamé cette solidarité, a décidé que les questions 
d'enseignement secondaire trouveraient placp dans ses publica- 
tions. Les lecteurs de la Reçue internationale savent combien 
M. Dreyfus-Brisac, notre rédacteur en chef, a su les rendre inté- 
ressantes, soit qu'il les ail traitées lui-même avec sa grande com- 
pétence, sait qu'il les ait coatiées à dV-minents collaboraleurs. 

Au même moment encore, les Facultés des sciences et des 
lettres ou>Taient leurs laboratoires et leurs conférences à un per- 
sonnel, inconnu jusque-là, d'étudiants, parmi Icsqui'ls un ;jrrand 
nombre se destinaient au professorat. Klles les dirigeaient, avec 
un zèle qui ne saurait être trop loué, vers la licence et vers 
l'agrégation. Elles commençaient à peupler de leurs élèves les 
collèges et les lycées. Entre les deux ordres d'enseignement, les 
relations ne sont plus seuli-ment théoriques et philosophiques: 
elles sont effectives, réelles, d'homme h homme. 

J'ai connu le temps où un professeur d'unp Faculté des sciences 
et des lettres était, aux yeux d'un professeur de lycée, un person- 
nage de luxe, prétendant sans raison à une supériorité toute 
d'apparence, qu'il devait trop souvent h une intirmité, h la fai- 
blesse de sa voix, par exemple, ou bien à l'incapacité de tenir sa 
classe, ou bien encore à la faliguc de l'âge. Je me souviens fort 
bien qu'en sortant de l'École normale, envoyé au lycée de Nancy, 
je pris tout do suite l'esprit de ma corporation de robe noire 
contre la corporation de robe de soie jaune. Je m'amusai fort de 
Tair solennel et de protection avec lequel je fus accueilli par 
qu»^lques-uns des membres de l'enseignement dit supérieur, 
comme nous disions poitr nous venger de cette épithète. 

Aujourd'hui, par centaines et centaines, les étudiants des Fa- 
cultés des sciences et des lettres se répandent dans renseignemtMit 
secondaire. Quand ils arriveni dans une ville de Kacnllé, ils y 
voient auprès des professeurs, des jeunes gens, objet de sollici- 
tude pour leurs maîtres, comme ils l'étaient eux-mêmes, l'année 
d'avant, Ils savent qnlx hnirs élèves les professeurs sacrifient, sans 
hésiter, et même sacrillonl trop la joie et le devoir du travail per- 
sonnel. Us n'ont plus les préjugés que nous avions; je crois qu'ils 
sont reconnaissants envers les Facultés, et mémo j'en suis srtr. 

Ainsi s'achève l'union des deux ordres d'enseignement par 
\m échange de sentiments de dévouement et do reconnaissance. 
La publication du finlletin unimrsilaire de l Enseignement xecnn- 
dutre en supplément ?i la /fevue intei'nationale est une manifesta- 
lion naturelle de ce nouvel état de choses. 
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Voici dans quelles circonstancos s'est produite l'idée de celle 
publication. 

La Sorbonne a organisé celto année un système très simple 
d'éducation professtcmnolle pour les étudiants qui so dpslinonl au 
professoral. M. Marion, professeur de la science de l't^ducalion, 
réunit autour de sa chaire, pendant le premier trimestre, une fois 
par semaine, les élèvos tics Fai'ullt^s des sciences et des li.'Ures, tiui 
sont en cours d'études pour l'agn^gation. Il discute avec eux dans 
des conférences intimes et familières les principales questions qui 
peuvent inti^resser un futur professeur. Il les invite à vivre k 
Tavance, si je puis rlire, la vie qui les attend. Il les introduit dans 
la hiérarchie universitaire, où il marque leur place, leurs obliga- 
tions et leurs droils; dans la ville et la société de cette ville; au 
lycée, dans les relations entre rollè*rues, entre professeurs el ré- 
pétiteurs; enfin dans leur fouclioii de maîtres et d*éducateurs. Ce 
sont des conversalions habilement conduites, sans cérémonie, où 
les choses difficiles sinit dites délicatement, el les sentiments les 
plus élevés exprimés simplement- Le professeur y invoque sa 
propre expérience et les témoignages qu'il a recueillis de bouches 
sérieuses; il fait appel àrexpérience, si courte qu'elle soit, d'étu- 
diants qui ont été professeurs déjà ou maîtres répétiteurs. Il place 
si bien les autres dansle milieu encore inconnu, qu'il les peut in- 
terroger sur l'idée ou le sentiment qui leur viendrait, en telle ou 
telle circoustauce. J'ai assisté à la ju-emière de ces conférences. 
J*en ai emporte la conviction que cette façon de philosopher, sans 
le dire, sur Téducationf est la plus utile et la plus avenante qui 
puisse être employée avec nos jeunes universitaires, lille les pré- 
pare aux réalités do la vie ; elle les conduit aussi aux spéculations 
élevées sur l'éducation. 

Quand la série des conférences sera lenninée, les étudiantsqul 
les suivent iront faire un stage de deux semaines dans les classes 
des lycées de Paris. Au retour, ils se diviseront en groupes : ma- 
thématiques, physique et chimie, philosophie, lettres et gram- 
maire, histoire. Dans chacun de ces groupes, un professeur diri- 
gera des conférences où seront traitées les questions d'enseigiiemenl 
qui lui sont particulières. 

Rien de plus simple, et Ton trouvera peut-être qu'il y a de la 
présomption à croire que quelques conférences et quinze jours 
d'expérience pratique sufliront pour enseigner le métier de profes- 
seur. Mais, d'abord, ce métier ne s'enseigne pas tout entier, et le 
fit fahricnndo faber ne s'applique à aucune profession plus juste- 
ment qu'à la nôtre. Seulement, il faut au forgeron quelques notion» 
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et avis préliminaires, car il perdra du temps et peul-èlre sebrrtlera 
au loiinioau, s'il est jetô tout ù, coup devant Id Rmi et devant le 
métal. L'éducation professionnelle, telle *(u'elle est aujourd'hui 
donnée en Sorbonne, sufiitùtout le moins pour avertir le futur pro- 
fesseur de la diniculti* iJo ses devoirs. 

M. le ministre de Tinslruction piiUlique a loué et rernorcit'; la 
Faculté de l'initiative qu'elle a prise. Il a lorlilié l'enseignement de 
la scienre de l'éducation en Sorbonne, en adjoitcnanl à M. Marion 
un maître de conférences, spécialement chargé de la pré]iaratîon 
à l'ensei^emenl historique. Depuis plusieurs années, M. Seigrno- 
bos professait à la Faculté des cours libres. Il est 1res apprécié et 
très aimé des étudiants. Les lecteurs de la Rci^ue internat iotmlt; 
lui savent gré de les avoir tenus au courant de l'histoire contem- 
poraine de l'enseignement par la chronique mf*usuelle. 

C'est précisément l'organisatian dont je viens de parler qui a 
donné l'idée de la nouvelle publication. 

Ces conférences et ces discussions, pourquoi ne pas les ré- 
pandre dans le public universitaire? Pourquoi ne pas ollrir ce 
uioyeu de publicité aux Facultés qui ont, comme la Sorbonne, un 
enseignement et des evercii-es |)rali)iues d'éducation? Pourquoi 
enfin ne pas oITrir aux administrateurs, professeurs et maîtres des 
lycées et des collèges un organe, «ni ils puissent échanger avec 
nous leurs idées et communiquer a tous les lumières de leur 
expérience? 

Cet organe sera le BulU'iin untrrrxifftirt', annexé à la Heviif 
iutrnmtionofc. La Kevun^ qui a établi aujourd'hui son auloril(î en 
France et k l'étranger, et qui ne craint pas la com|>araison avec 
les plus célèbres des publications du mêmi^ genre, no restreindra 
pas son domaine; elle traitera comme par le passé les questions 
qui intéressent les deux ordres d'enseignement ; le HnUi'i'm entrera 
autant ipie possible dans la pratique, dans la vie de l'enseigne- 
men( secondaire. 

Nous avons le vif désir que ces deux recueils soient lus par les 
membres des deux ordres d'enscignemf^nt ; que les maîtres des 
Facultr'ss'iiiléresseul de [>Ins lîn jdiis M'enseiguemont secondaire, 
et récipro(pitjmonl les maîtres des lycées et collègi^s à l'enseigne- 
ment supérieur. Les membres de la Société d'enseignement supé- 
rieur rercvroul de droit Ir iiulb'Jhi en ni(^me temps que la Revue; 
les professeurs des lycées et collèges, qui voudrotit bien enln^r 
dans notre Société, oii ils seront accueillis à bras ouverts, seront» 
de ce fait, abonnés aux deux recueils. S'ils préfèrent s'abonner à 
part au BuUetin, ils trouveront dans chaque fascicule le som- 
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maire du niimt^ro de inêine dale de la lievue, à larjUidle ils jiour- 
ront toujours se reporlt?r, si quelque arlicle leur paraît mériter 
une attention spéciale. La combinaison de la Jievue et du Bulletin 
nous permcfira <lo nous instrutru ensemble de nos ail'aires, qui 
sont une seule et mémo et commune ail'aire. 

Ouvriers de la même vigne, nous la cultivons à des saisons dif- 
fùrentes, mais nous voulons d'une mt^me bonne volonté lui faire 
produire son fruit gén*'^reux, k cetto vig-nc française qui stirvit à 
tous les fléaux. Nous voulons nous connaître, nous aider, nous 
aimer les uns les autres, et nous rrj(iuir i-nsenible h la fi^le de la 
vendange. 

Je liens à Ir répéter en terminant, personne no s'étonnera, 
après les explications qui viennonl d'élro données, que le Bul- 
Iftin ait pour rédacteur principal lui maître de conférences de 
la Faculté des lctti'(*s di^ Puris^ et 4|u il soit présenta, en tHe de 
ce premier numéro, par un professeur de cette Faculté. C'est l'oc- 
casion qui fait cela. Puur être née ù la Sorbonne, t-etle publi- 
cation n'a aucune attache officielle avec laSorbonne. Elle s'adresse 
dans renseignement secondaire à tout le monde, sans distinction 
de provenance : [iormaliens, anciens élèves des Facultés, de l'École 
de Cluny, ancieimes élèves de Sèvres, et à ceux et îi celles qui sont 
entrés dans renseijrnement par les grades, sans passer par les 
écoles. Elle no vient li'aiicun j|;ronpe ai ne s'adresse à nuciui 
groupe en particulier. Ceux qui en ont eu l'idée n'ont pas la pré- 
tention de régenter: sincèrement et cordialement, ils ont l'ambi- 
lîon de collaborer. 

Emeit LAVISSE. 
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L y a douze ans environ commençait en France un mouve- 
ment de réforme de renseignement public dont on peut déjà con- 
stater les elTels. La SoriAtfi pour VMitde <fes t/ut:siions d'enseignfmntt 
supérieur, fondée à cette époque, a contribué par les discussions 
de ses sections et par les informations publiées dans la Hevue 
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internat iottale. son organe, à faire entrer ropinion publique et 
les auturîtûs dans la voir» qui a abouti h la réfonno de 1885 *;'l à la 
conslilulion de vOrilables Universités françaises. 

L'enseig'nenienl secondaire aussi a sa Sot'iélô d'études et 
sa Revue d'infornialions qui travaillent à i^veiiler rallenlioii du 
public sur le besoin de réorganiser les études secondaires. Si cette 
réforme parait moins avancée aujourd'hui que celle de Tensei' 
gnement supérieur, c'est que la tâche osi singulièrement plus 
lourde. Il ne s'agit plus seulement dr méthodes d'enseignement. 
ce sont aussi les procédés d'éducation qu'il faut transformer, en 
opérant, non sur des jeunes gens de banne volonté, mais sur des 
enfants indolents ou même indociles. Il ne sufQl plus de gagner 
à la réforme quelques centaines de professeurs groupés dans untî 
dizaine de grands centres; on a besoin du concours de plusieurs 
milliers d'administrateurs et de maîtres disséminés dans des cen- 
taines d'établissements. 

Tous ces obstacles n'ont pourtant pas arrêté la marche de la 
réforme. Un premier effort a jiroduit le programmi* d'études de 
tS80 dont la revision de 1885 u conservé K* paracli'^re essentiel. 
Piiis l'attention s'est reportée sur les fondements nécessaires de 
tout système d'enseignement bien équilibitï, l'éducalion physique 
t'I la discipline moralr. Les chefs nlTiiiids dr l'Univrrsité ont pris 
en mains la cause du progrès, invitant eux-mêmes le personnel h 
discuter l'organisation Iradilionnelle et à proposer des améliora- 
tions. De cet écliaiifre d'idées, prolon^^é durant prés de doux ans, 
est né le vocueWd'Jnstntetions de 1890. qui, sous sa forme modeste, 
contient un plan complet de réfùrmc-^, U; plus libéral qui ail été 
jamais pruposé, en France, par les aulorités ofHcielles de l'ensei- 
gnement. 

Presque loules les questions importantes de l'éducation ou do 
l'inslruclion sont posées dans ce recueil, et par des hommes qui 
avaient cuiisi;iericû à la fois du la nécessité des réformes et des 
obstacles que leur oppose la réalité. Us ne se sont pas bornés à 
rédiger des règlements; ils ont quelquefois présenté leurs solutions 
sous forme de conseils, remettant aux recteurs, proviseurs, princi- 
paux, professeurs, le soin d'examiner et de décider. Un certain 
nombre des mesures à prendre sont laissées à l'inilialivedos auto- 
rités locales, considérées commr^ seules compétentes pour appré- 
cier ce qui convient à chaque établissement. Un admet ainsi ta 
variété des régleineiitalions locales ; Tespril de cotte réforme est 
le respect de rinilialive individuelle. 

Pour marquer clairement ce caractère libéral, le mioistre, par 
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sa lellru du 15 juillet, s'adresse directement h chacun drs vietA 
bres du personnel administratif et enseignant des lycées et collèges^ 
c'est de leur dévouernent patriotique qu'il attend ta réforme de 
l'éducation. 

Ce ii*esl pas sans raison que le ministre fait appel h la bonne 
volonté des mattres ciiar^^és d'élever la jeunosse française : le 
sort de la réforme est entre leurs mains, li îi'y aura d'instlLulions 
vivantes et durables que celles qui seront mises h. Tessai, adoptées 
et pratiqa»?es par le personnel de l'enseignement. De lui seul dé- 
pend l'avunir. Sans doute il si» passera des anm'îos avant que tout 
ce corps d'institutions nouvelles soit entré dans les mœurs de la 
nation. Mais on peut compter sur Vaptilude de Tespril fran»*aîs 
à adopler les nouveautés quand ellos ri'^jinndent à des besoins do 
liberté et de profçrès. Qu'on se rappelle avec quelle facilité sur- 
prenante s'est implanté notre nouveaurégime poli tiqueet militaire. 

Parmi les obstacles signalés comme insurmontables par les 
adversaires de la réforme, il en est qui liouTient surtout à nos habi- 
tudes d'universitaires et qui pourront être écartés par un effort de 
bonne volonté. Les autres, — et non les moindres, — proviennent 
des conditions matérielles des établissements ou des préjugés et 
des exigences des familles ; il faudra, pour en venir à bout, de la 
fermeté et beaucoup de patience. Professeurs et administrateurs 
auront besoin de s^encourager par rexemi^le de c^ux de leurs col- 
lègues qui auraient réussi à vaincre les rtifticuUés. Mais encore 
faut-il leur procurer les moyens de se communiquer les uns aux 
autres leurs petites victoires. 

La réforme de tSîtO a ouvert sur toute l'étendue de la France 
une sorte d'enquête pédagogique; elle a fait h certains égards de 
chaque établissement un champ d'i^xpérience où des procédés nou- 
veaux doivent être mis à l'essai par la bonne volonté des maîtres. 
Chacune des institutions proposéi s par la commission de réforme 
aura besoin, avant de s'établir snlirlemenl dans les usages, d'être 
étudiée sur place par les hommes du métier, contnMée par la pra- 
tique, parfois même modifiée, afin de l'adapter aux conditions 
spéciales de chaque région. Si tous ces expérimentateurs con- 
tinuent il travailler solitairement sans connaître les expériences 
de leurs collègues, que d'efforts gaspillés, que do tâtonnements 
inutiles, que d'enseignements perdus! Pour que l'expérience de 
chacun puisse proGter à tous, il faut un centre où soient mis en 
commun les résultats acquis et les idées d'amélioration pour l'a- 
venir; il faut un organe qui publie ces renseignements et ces pro- 
positions.^ 
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C'est ci'l organe que nous entreprenons de créer; nouïi vou- 
drions ofTrir k tous ceux qui s'intéressent à Téducation, un bureau 
de renseignfinenls sur le fonctionnement des institutions, et un 
centre dtïchan^e d'opinions sur les réformes utiles. 

Nous faisons appel à la bonne volonté de nos collègues de 
renseignement secondaire; notre entreprise ne réussira qu'autant 
qu'ils s y intéresseront. Mais nous pensons qu'elle mérite do les 
intéresser. 

Notre tâche consislera avant tout à faire connaître les trans- 
formations que la réforme va produire dans tous les lycées et 
collèges de France, les obstacles qu'elle rencontrera, les mesures 
prises par les cbefs d'établissements et les proft'sseurs, les résul- 
tats qu'ils auront obtenus et les projets d'amélioration que l'expé- 
rience li'ur sujr^'éivra. 

La plupart des questions qui se posent dans la pratique ont été 
indiquées par les Instructions de ISÎtO, il sulTÛra de les rappeler : 

En maticnî d'éducation physique, !a dislribulioii di^s hinires 
de travail et de repos, — rurganisalii^n mab^rielle des rérréalions, 
des jeux, des promenades, des sociétés musicales, des fêtes, — 
rorganîsatioii des dortoirs, do lu bùletti», di's réfectoires ; 

En maliùre d'éducation morale, le système des punitions et 
des récompenses, des notes et des prix, — l'organisation des con- 
seils de discipline, — les relations persotnielles des m<illr**s avec 
les élèves et leurs familles; 

Eu matiûriî d'enseignemenl, rorKanisalion des exercices desti- 
nés à remplacer lesdenii-heures de classe sui)primées, — la propor- 
tion à maintenir entre les dilTérentes espèces d'exercices (version, 
thème, traduction instantanée), — le choix des auteurs, destt^xtes, 
des sujets de cuniposition, — la longueur des (hîvoirs, des leçons, 
des explications, — l'emploi des textes autographiés, des traduc- 
tions, des recueils de morceaux choisis, des lectures supplt-^inen- 
taires, — la forme à donner aux exercices de la lei'lure, de la 
récitation, de la diction, — les procédés pour l'étude du vocabu- 
laire et de la grammaire, — le système de correction des devoirs, 
— l'enseignement tic l'histoire littéraire, — la méthode orale et les 
exercices de conversation pour les langues vivantes, — pour Thia- 
loire, l'usage du sonmiaire, du devoir écrit, de rinterrogalion, de 
l'exposé oral fait par l'élève; l'emploi des textes el manuels; la 
part à faire k l'histoire contemporaine; les procédés descriptifs et 
narratifs, — pour la géographie l'emploi des cartes murales, des cro- 
quis, des noies; la proportion h donner aux difTérenles espèces de 
géographie, — pour la philosophie l'usage du sommaire,. de la ré- 
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dac(ion, des interrogations avant le cours et après ]e cours, des 
devoirs écrits; le choix des textes; la méthode d'exposition; les 
proportions entre li^s parlins du cours ; l'enseignement de l'histoire 
de la philosophie. — pour les sciences naturelles, la confection 
des collections, l'enseignement de l'hygiène, — pour les sciences 
physiques, la confection des instruments, les notions .'i donner sur 
rhisloire et les progrès des sciences, l'usage des interrogations et 
des devoirs écrite. 

Quelques questions importantes dans la pratique no sont pas 
mentionnées par les instructions do 1890; telles sont celles du 
mobilier scolaire, de 1 installation des salles d'études, de la com- 
position, de l'administralion des bibliolhLH]ues, du fonction- 
nement des assemblées de professeurs. t*n ne sinlerdira pas de 
les étudier. 

Nous donnerons une attention particulière à toutes les institu- 
tions qui relient l'un à l'autre l'rmseifrnement secondaire et rensei- 
gnement supérieur, insliUitluns de contrôle IhIIps que le baccalau- 
réat, le livret scolaire, le concours d'eiilréc des ûcoles supérieures; 
institutions de recrutement telles que la préparation pédagogique 
dans les Facullf^s, le sLa^e des f^ludianls dans les lycées, la licence, 
l'agrégation. — C'est dans les Facultés que se forme aujourd'hui 
U majeure partie du corps enseignant, il est bon que les profes- 
seurs des Facultés puissent a|)]»rendn', de leurs collègues de l'en- 
seignement secondaire, les besoins pratiques de cet enseignement. 

Go sont les membres de l'enseignement supérieur qui, par la 
licence et l'agrégation, ouvrent aux maîtres les portes d'entrée 
dans renseignement secondaire; l'e sunt eux qui ouvrent aux 
élèves la porte de sortie du baccalauréat. Si ces portes se ferment 
mal à propos, toute rélorme derinstrurlion secondaire est vaine, 
les examinateurs drgoùleroiit d*api»Uquer les principes de la ré- 
forme s'ils ne savent pas s'y conformer eux-mêmes. U sera donc 
utile de leur rappeler souvent les besoins réels et les conditions 
pratiques dorensei^^iienient secondaire pour les habituer à n'ap- 
porter aux examens que de justes exigences. On ne truuvera pas 
mauvais que les sujets imposés aux élèves et aux futurs maîtres 
soient publiés et discutés. 

Nous donnerons ain?i au personnel des deux enseignements 
une sorte do bulletin de la réforme qui, en consignant les progrès 
accomplis et les fautes commises, permettrait de généraliser les 
uns et d'éviter les autres. 

Une part sera faite aux actes officiels, décrets, lois, rapports et 
instructions, etaux manifestations ofllcieuses, discours, discussions. 
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articles de journaux, qui se rapporteront à renseignement secon- 
daire. Mais nous ue reproduirons que les parties essentielles de 
ces documents, pour éviter de faire double emploi avec le Bulletin 
de rinslntctioti publique. 

Nous procéderons de môniû avec les renseignements statistiques 
(nombre d'élèves, chiffre ol traitement du personnel, budget, etc.), 
nous efforçant de ne publier que ceux qui paraîtront intéressants 
ou instructifs. 

On ne sV'tonnera pas do rencontrer parfois» dans une revue 
d'ensoignemeni secondaire, une élude sur Tor^anisalion des éta- 
blissements d'éducation dans quebjup pays étranger; mais ce sera 
toujours seulement à litre de comparaison avec l'enseignement 
français, pour suggérer des idées d amélioration pratique. 

Do même il arrivera de rendre coni|jle d'un oinrage paru ré- 
cemment, mai^ î^eulomont quand il se rapportera directement k 
l'enseignement secondaire. 

Nous n'avons pas parln sjtét'ijileuH'iil de rniseignement des 
jeunes filles. Sansparlerdu ten^ainde l'éducation qui est le môme 
pour tous, la plupart des problèmes relatifs à Tinslruclion sont 
communs aux deux s(»xes el it tous les systèmes d'tMiseîgni'ment. 
Il est à peine besoin de dire que nous ferons bon accueil aux 
communications de tous les enseignements sans distinction. 

CH. SEIGNOBOS. 



RAPrOKT SUR LE CONCOURS 
L'AGRÉ&ATION DES LETTRES EN 1890 

Monsieur le ministre, 

Le concours de Tagrégation des lettres a paru ofl'rir cette année 
des résultats satisfaisants. A la vérité trois des membres du jury (l). 



(t) Lo jury cUiit coiiipusc dt' MiM. Croiset (Maurice), professeur À la Fucullé 
des lourt's de Monipdticr; OwUcr. niaîlro do cunfôrences à la Kncultc de-s loltre* 
d« Paris; Plessis» maître do confci-encos à la Faculté des letlre« de Bordeaux; 
Bompard, professeur de rhétorique au lyc^ Lakan&l; Petit de Jnilcvillo, pro- 
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siégeant pour la premit>re fois, pouvaient dilïîcilemenl établir 
une comparaison; mais je traduis l'opinion de leurs collègues, 
mieux (''clairés sur la valeur du passt% un disant que, dans l'en- 
semblo, le concours do i890 est au moins égal à ceux dos années 
précédentes. 

Qu,-ilre-vin^^l-dix candidats s'étaient fait inscrire; soixanle-soizo 
ont commencé les épreuves écrites; deux se sont retirés après la 
première épreuve; les soixante-quatorze autres ont fait toutes les 
compositions. Le jury en a admis vingt-huit aux épreuves orales. 

A la suite des épreuves orales le jury a proposé pour le grade 
vingt candidats. 

L'École normale supérieure présentait neuf candidats, qui 
tous ont été admis; quatre d'entre eux occupent les quatre pre- 
mières places. 

Parmi les onze autres candidats admis, deux sont anciens 
élèves de l'École norniule supérieure; trois sont boursiers d'agré- 
gation près la Faculté des lettres de Paris; six sont anciens 
boursiers d'agrégation (un dt» Paris; trois do Montpellier; un de 
Lyon; un de Dijon). Qwc faut-il conclure de cotte observation? 
Nous ne voudrions décourager aucun efl'ort, aucune bonne volonté ; 
mais pouvons-nous ne pas recunuaitre que lu préparation isolée 
de l'Agrégation des Lettres devient de plus en plus difficile h 
mesure que les connaissances précises tiennent plus de place 
dans le concours. Toutes choses égales d'ailleurs du cûlé de l'in- 
telligence et de la volonté, l'avantage reste à ceux qui ont reçu la 
forle discipline d'une préparation suivie e( bien conduite, soit à 
rËcolo normale, sotl dans cerluintis Kacullés «les le(iros. <Jui 
pourrait s'en plaindre? et puisqu'on a tant lait pour donner ii 
l'enseignement de nos Facultés une utilité plus pratique et plus 
immédiate, i|ui pourrait trouver mauvais qu'aujourd'hui II* succès 
vienne les confirmer dans la direction nouvelle ouverte h leurs 
efforts, et récompenser leurs peines? 

Épreuves écrites. 
COMPOSITION FHANÇAISE (1) 

Dans l'ensemble la comiiosilion française a été jugée satisfai- 
sante, et même assez bonne, tluil copies atteignent, ou dépassent 



fessfur » la Fac«U« des lcltre« de Paris, présidcnl. — Les épreuves écrites ont 
flu liou dn i imfi juillet; les oprouvo» orales, commencées le 6 iioùt. onlétô ter- 
miiùes lo 28 août. 

(1) St'iBT : On a souvent raconté que MoUi^re disait un jour à Boilcnu : » Jo 
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même un peu la noie élevée 8. Swpl copies sont notées de 7 à 7 3/4. 
En tout Irenle-sept copie.s (soit la moitié des concurrents) dépas- 
sent plus ou moins la moyonno. Le nombre des copies faibles un 

mauvaises (notées au-dessous do 4) ne va pas au delà de seize; 
dont sept seulement sont tout à fait indignes du concours d'agré- 
gation. 

Les questions d'histoire littéraire, et surtout d'histoire de la 
litléraltint française intéressent les candidats; <UlesU'ur sont assez 
familières; elles leur suggèrent, sans trop d'efforts, une certaine 
abondance d'idè^'s. quelquefois assez personnelles. Mais, en géné- 
ral, le fond vaut mieux que la forme, au rebours de ce qui arri- 
vait, dit-on, autrefuis. Le style est rapide, mais négligé; facile, 
mais banal; trop de candidats croient pouvoir parler du }fefiteur 
dans lu tarif^n»; où tel feuilleton du niaLin leur a conté un vaude- 
ville de la veille. 

Le sujet indiqué comportait diverses répons(?s : plusieurs se 
sont souciés de deviner la ponséc du correcteur, et, n'y pouvant 
parvenir, ils se sont travaillés à la ménager, du moins, (pielle 
qu'elle piH être. Ils ont flotté entre des opinions contradictoires, 
disnnt tour h tour oui et non, et cberchaTit à colorer leur indéci- 
sion d'tnu*. apparence d'iniparlialiJé ou de [trofondeur. Nous ne 
saurions trop répéter aux jeunes gens que leurs juges n'ont pas la 
préleniion d^^ leur imposer une i>rtbodoxie littéraire; ils demeu- 
rent maîtres de penser que " Moîière doit beaucoup à Corneille » 
ou w qu'rl ne lui doit rien du tout ".La seule chose qu'on attende 
d'eux c'est une opinion sincère^ défendue raisonnablement, par des 
arguments sérieux, présentés, s'il est possible, avec talent, et m en 
bon français ». 

COMPOSITION LATINE (1) 

La composition latine, certainement un peu inférieure h la 
composition française, paraît toutefois h peu près satisfaisante. Le 
jury pour favoriser une faculté qui périclite, lui a, depuis plu- 
sieurs années, attribué un enof(ici(Mil supérieur ; elle est cotée 
de à li (au lieu de l) à tO), Le total des points, divisé par le 



dois beaucoup au Menteur.,. Sans le lUt^nteur j'aurais sans douto fait (iuoti)\ies 
pièces d'intrigue, VÊlourdt, le Difpit amoureux: mais peut-»Hre n'aurnis-je pas 
fait 1" Mismithrope. >■ L'anecdote est apocryphe (on la trouve jiour l:i iiriMnit^re 
foi» diuis l'Esprit du ffrand Corneille, pur François do NcufchAleau, 1819). 
Est-elle du moins Traiscmblabic? Que doit lo Misanthrope au Menteur? Que 
doit MoUi're à Conicilîc? 

(1) Sl'jkt : SumpLÎs c let'tio Historiaruin libro exemplis Taritî ingenium 
artemquc mslimabis. 
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nombre dos candidats, donne, pour la moyenao de la compositiun 
latine, la note S, 15 ; soit 4,2t* eti 1^ ramenant au cofOcient com- 
mun. Si ci> chiffre est peu élevé, c'est que les copies faibles abon- 
dent; mais les meilleures sont encore excellentes; et l'art d'écrire 
en latin n'est pas tout h fait perdu. Deux copies atteignent 10; 
une copie atteint tO t/2, c'est celle du candidat ref;u déOnili- 
venuîiit premier au concours. Après ces trois copies tout à fait 
bonnes, huit antres méritent encore d'Aire signalées et attestent 
des qualités d'esprit fort intéressantes; viennent ensuite quatorze 
dissertations très estimables par la justesse des idées et l'élégance 
de la forme. Le reste est faible ou médiocre; chez les uns, la pen- 
sée est insignitiante et la composition désordonnée; ctiez d*autres 
le sujet n'est pas connu; chez une vinglaine do candidats, l'incor- 
rection ^grammaticale est ila^rant(*. En résumé, un tiers des con- 
currents savait écrire ot penser *}n latin ; un autre tiers ignorait 
tout a fait Cft art; le tiers într*rmédiaire Hotte et louvoie entre 
une pensée (|ui hésite, et une langue qui se surveille, mais sans 
être sûre d'elle-même. 

En général on connaissait le sujet; ou du moins plus de la 
moitié des candidats le connaissait; mais beaucoup parmi ceux- 
là mêmes ont encouru le reproche de s'être montrés moins tou- 
chés de la force des pensées dans Tacite que de la vivacité des 
peintures. Trop souvent des copies, même bonnes, oITrent la re- 
production (id».d(' de jugements étrangers, plutôt que l'expression 
d'mi sentiment réfléchi et personnel. Faut-il ajouter que dans les 
meilleures copies l'originalité du style fait défaut ? A comparer 
la latinité d'aujourd'hui à la latinité d'autrefois, on trouve que 
nous avons moins perdu i|u'onno le dit parfois : mais nous n'avons 
rien gagné non plus. Ce sont ii peu près les mêmes qualités, mais 
ce sont aussi les mêmes défauts : une langue abondante, ingé- 
nieuse, llourie, mais molle, composite, un peu vague. On y souhai- 
terait, avec une exaclitudi* grammaticale plus rigoureuse, plus de 
propriété, de fermeté, de justesse. On voudrait surtout ces qua- 
lités dans une dissertation sur Tacite. 



COMPOSITION DE GRAMMAIRE ET EXERCICE DE PROSOOIi: 
ET DE MÈTRIOUE (t) 

Des cinq épreuves dont se compose la partie écrite du con- 
cours, celle-ci est la plus faible. Kntre 74 candidats â seulement 

(l}SuiBT : Conjurera tous loK modes l'aorisW passif do Xajtftâvd). — EliidicrU 
tjnUxc cl le slvle do Thucydide dans \c passa^jo suivant : tKvi'/yixi î« to aOti 
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ont mérité la note bien; 6 la note assrz bien; 15 ont atteint la 
moyenne, ou font légèrement dépassée ; les autres sont médiocres, 
très médiocres; 13 sont mauvais; pt 6, au-dassons du mauvais. Le. 
total dps points, divisé par le nombre des candidats, attribin' ;i la 
composition de grammaire 3,93 comme note moyenne. 

La faiblesse générale de la cf»mposiiion lient autant à un dé- 
faut de connaissances qu'à, un défaut de méllmde. Il est fâcboux 
de constater que 36 candidats (tout près de la moitié dos concur- 
rents) ont lait des fautes graves dans la conjugaison de l'aoriste 
passif du verbe \x\i.fjàvui; que 50 d'entre eux ne connaissaient pas 
l'emploi classique du parlicipe futur actif en latin; et que plus de 
60 ignorent les règles de la prosodie classique. En môme temps 
la question de métrique a été bien traitée par presque tout le 
monde. Nous nous rappelons le letnps oi'i on savait la quantité en 
ignorant la métrique; aujourd'hui, c'est le contraire qui ■^e pro- 
duit. H ne nous semble pas toutefois que ces deux connaissances 
soient inconciliables. 

Malgré les conseils et les avertissements prodigués aux candi- 
dats dans les précédents rapports, sur la façon dont il convient de 
traiter les sujets semblables k ceux qui ont été proposés, cette 
année-ci, pour le grec et pour le français, on a eu à relever les 
mêmes fautes de composition. Les candidats ne veulent pas se 
borner à l'essentiel, ni nietlre de l'ordre dans leurs obscrvalions. 
Sous prétexte d'être complet, on fait les remarques les plus inu- 
tiles sur des constructions très simples et très ordinaires et Ton 
dit à peine un mol des particularités de langue et de style propres 
à l'auli'Ur. La plupart des candidats croient qu'ils fout bien de 
suivre l'ordre du texte : au lieu de grouper les observations de 
même nature, ils les dispersent cl ne réussissent qu'à présenter 
un amas cunfus de notes et de remarques. Ce déTaul a été par- 
ticuliêromeni cboquani dans le commentaire grammatical des 
vers de La Fontaine; la plupart des copies ont réduit ce com- 
mentaire à un falras d'observations sans portée. Nous regrettons 
de constater que c*est à peine si 5 ou 6 candidats ont fait preuve 
d'une connaissance s(5rieuse et suffisante de l'histoire de notre 
langue et de notre grammaire française. 



imTT,U'J\ut, 1, 32, 3, jiiMtu'à Va fin (toÀm>£)1Uv}< — Dn quelle façon los jirosnirurs 
classique» laliii» eiuploient-Us 1« participe futur neuf, etquollos sont ù It^poque 
iinpérinlc Im dérogations à ccl usage? — Étudier la langue ot la versificaiion 
do Lu Ft^nliiino dans les 20 firemior» rcrs de Ir Chat et h Henanl {Fables, IX, 
li). — Scander les rcrs 31^-383 ^'Antigone 'E; Saci|;ôvtov répac. — M.irqurr ot 
expliquer bt quantité des mots suiTAnts : Qui itolutii, etc. (Tite-Livk. XXII, 
â9, 5, jusqu'À conglohati restare.) 
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VERSION LATINE (1) 

Cette épreuve est plutôt médiocre que bonne; sans doute, U 
trentième copie atteint encore la note moyenne 5; et la note 
attribiu-e ne s'abaisse au-dessous de 3 qu'à partir du soixante-liuî- 
liôrut?; mais d autre part la noie la plus t'devée n'est qu** 7 l/â; et 
k partir du quatorzième, la note tombe au-dessous de fi. Ainsi 
les vorsious tout à fuit mauvaises sont rares; mais les versions 
tout îi fait bonnes le sont encon? davantage. 

Les contresens ne sont pas nombreux; mais ce qu'on peut 
nommer les faux sens abonde. En j^'énéral les candidats no parais- 
sent pas attacher assez d'importance *i respecter, autant que pos- 
sible, l'ordre d**s mots dans le texte, ou tout au moins celui des 
membres de phrase. Ils manquent de précision dans le choix des 
termes; ils no s'astreif^ent pas à une correction rigoureuse dans 
les constructions syntaxiques; ils emploient, sans scrupule, des 
expressions métaphoriques dont les images s'accordent mal ou se 
contredisent. Ils manquent ainsi de plusieurs des qualités qui 
font rcxacliludc d'une traduction bien faite et qui permettent de 
prouver, dans une simple version latine, qu'on n'est pas dépourvu 
d'un senlimout littéraire juste et délicat. 

Le grand nombre des faux sens n'est pas moins roierrettable : 
des candidats à l'agrégation des lettres devraient être plus exercés 
h. découvrir la signification précise d'im mot par un retour atten- 
tif vers son étymologie; par l'examen raisonné de la suite des 
mots dans la phrase; entln par l'expérience et le sentiment de la 
langue latine. Nous pensons que l'art de traduire, jugé à tort plus 
facile que celui de composer, n'est pas l'objet d'une préparation 
suffisante pour la plupart des candidats à l'agrégation des lettres. 

THÈME GREC (9) 

La composition en thème grec est supérieure en moyenne à 
celle de l'aimée dernière. Sur 1i candidats, 2:2 ont obtenu une 
note au-dessus de la moyenne, 5; 15 ont approché de la moyenne; 
quinze copies seulement ont reçu une note inférieure à 3. Le total 



(1) Sujit: Omni» ioquendi eUffantiat ctc.(CicîiiON, de Oraioii:, 1. IIE» .^ 119, 
M, Ht iS) jusqu'à et njuabililer et Uniter. 

(S) Sujet : Le peuple .-ithonicn, qui a des sensaUons, etc. (Portrul dfit Athé* 
ni«n!;, d»ns BAarRKLBMv, Voyage du jeune Anachanis), jusqu'à : « le d^ioomor 
de son ini^r>H. » 
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dt:*si)oinU,<livist' par le nombre des candidats, attriliuo à l'épreuve 
dti thème ^roc 4,05 comme nolo moyenne. « En frémirai laconnais- 
sance de la grammaire semble plus sûre et celle de la langue clas- 
sique tond à le devenir. 

Il est regrettable que quelques candidats, bien notés [lonr Ifs 
autres épreuves, se soient montrés laut h fait insuTlisants |Hjur le 
thème çrec. Ils auraient dû sav^nr qu'on n'écrit poini dans une 
lan^ie ancienne sans une préparation spéciale; et que ceUe pré- 
paration consiste, non pas seulement en exercices assidus, mais 
aussi dans la lecture attentive etrépétne des prosateurs classiques. 

Dans quelques copies, d'ailleurs (oui k fait mauvaises, l'accen- 
tuation est fort incorrecte. C'esl là une négligence qu*on voudrait 
no pas avoir îi relever ii l'agrégation des lettres. 

fipreuves orales. 



La mieux notée des épreuves orales a été la leçon (note 
moyenne 5J7). Ensuite vient l'explication préparée (5,î»5), puis 
l'explication française (5,4i). Les moins bonnes épreuves orales 
sont : ri^\[)li('<'ition groctpie improvisée (4,83) et l'explication 
latine impri»vi?iée{i, 61)); Tune et l'autre au-dessous de la moyenne 
(5); ce qui ne devrait pas être, puisque les épreuves orales ne sont 
subies que par l'élite des candi4lats (28 sur 74). 

De cetti' infériorité relative des deux explications grecque et 
latine improvisées, il est permis de conclure que ces deux épreuves, 
pour iHrc bonnt^s, devraient n'être jamais n''ellemfïnt improvisées. 
Les candidats oiit un an pour prL'[>arer un programme dont l'é- 
tendue n'es! pas inllnie : on Ta beaucoup réduit depuis quelques 
années et, celte année encore » le jury, char^i'- de proposer une lisle 
d'auteurs jjour IW!^!, s'ost atlaclié à diminuer légi'Teinent la lon- 
gueur des textes et leur nombre. Dans ces conditions, il n'est on 
aucime façon impossible à un cantlidat laborieux de préparer le 
programme entier, tout eMlier; sans rien concéder à cette tradi- 
tion fallacieuse qui prétend disHnguer les auteurs dilliciles et les 
auteurs réputés faciles. L'explication improvisée n'est pas une 
explication superficielle ; et le jury croit qu'il est de son devoir de 
n'y lien laisser passer de vague ou d'inexact; il multiplie les 
observations et les interrogations pour conlraitidre le candidat k 
serrer de très prés le texte, et à interpréter ]usqu*au moindre mol 
avec une piirtaitc précision. Pour satisfaire à cette épreuve déli- 
cate, il faut une double préparatioii : la préparation générale, 
c'est-à-dire les bonnes habitudes de l'esprit, la réfiexion, la rigueur, 



L'Al.nÉtiATION DES LETTRES E» 1890. 



n 



la justesse, le goût; il faut de jtlus la prôparalion spéciale el 
approlontlie de toutes les parties du prMgraniuie. Car les r(uelfjues 
iiiiiiules fjue le jury accorde avant l'épH^uve pour lire le texle 
tiré au sort, ne doivent servir, selon notre punsée, qu'à prévenir 
une surprise de riiitelligi.'uce. une défaillance de ta luèniuirc; 
elles ne sauraient supfiltjer A tout l».* travail prt^alable, dont elles 
réveillent le souvenir, mais sans jamais le remplacer. 

L'explication française est en progrès; excellente chez plu- 
sieurs, suflisanle chez la [dupart, faible ou mauvaise seulement 
chez quatre ou cinq candidats; presque toujours abondante, intcl- 
li(^ente, agréable; elle donne lieu toutefois à deux reproches : elle 
manipif* em^re souvent de précision dans l'interprétation dea 
muts et quelquefois même des idées. Beaucoup de gens st>ut per- 
suadés à tort qu'un Français instruit ne saurait faire un contre- 
sens en expliquant un auteur franïjais. L'expérience nous apprend 
qu'on peut se méprendre complètement sur le sens d'une lif^^ne 
de Pascal ou d'un vers de La Fontaine. A la vérité ces accl<ients 
sont rares; mais voici une défaillance plus fréquente et non moins 
grave au fond, quoiqu'elle suit moins clioquanle : Irop souvent 
les candidats, en interprétant des pages admirables dont Ils sen- 
tent assurément, aussi bien que personne, la beauté, la force el la 
profondeur, se croient tenus à dissimuler leur admiration, el par 
une crainte excessive de niouirer un etitlnjusiasine banal un com- 
mandé, ils préfêreuL ne laisser paraître aucun entliousiasme. Voilà 
déjà plusieurs années que ce reproche leur est périodit[uemenl 
adressé: nous croyons bien que cette année ils l'ont nn-rih! moins 
que les années précédentes; nous n'oserions dire tuntefois qu'ils 
ue l'aient pas mérité du tout. 

Les expliralïims grecques el latines préparées sont bonnes en 
l^enéral, mais donnent lieu à quelques observati^ms. Durant cet 
exercice comme pendant la leçon, le jur>* reste absolument silen- 
ricnx; It! candidat, livré ;\ lui-même, n'est ni qriestionné ni in- 
terrompu. Il fait vraiment oftioi' de professeur, et doit faire preuve 
à la fois de savoir et d'autorité. Le renflement donne vingt-quatre 
heures pleines pour la préparation d'un morceau grec ou latin, 
assez court, dont le commentaire ne doit pas dépasser une heure 
Tous les secours que livres ou notes peuvent apporter ii la prépa- 
ration sont d'ailleurs autorisés. Dans ces conditions, un bon es- 
prit parvient pres((ne toujours i\ se rendre maître du texte proposé 
jusque dans ses nuances de signilicalïon les plus fines. Les mots 
sont exactement interprétés; la phrase est comprise; el le mouve- 
uieiit généi'al du style est bien saisi. L'appréciation littéraire» his- 
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torique et morale du passage est faîte ensuite et généralement bi«^n 
faite. 

Mills l't^pi-euvB ainsi comprise n^pomi-flle suTIlsammont à 
l'inlontion qui l'a fait créer? Nous nous souvonons qu'à l'ori^ne 
Texplicution préparée souleva quelques scrupules parmi ceux (jui 
se dOiiaioîït des tendancps de notrn époque en les croyant trop ft- 
vorablos îi l'érudition grammaticale. On disait : « L'explicalion 
préparée sera toute en discussions de textes, comparaison de va- 
riantes, v\ chicanes philotog^iques. Est-ce Ik ce qu'il faut demander 
à des lilléraleurs? u Ces craintes étaient mal fondées, le danger 
n'était pas si grand. Au moins les candidats Tont-ils habilement 
lonrné. Môme, peut-<^tre, on est tombé d'un excès dans Taulre; 
et nous ne pouvons approuver que la critique des textes obtienne 
si peu de place dans une explication grecque ou latine si lougue* 
ment préparéo. Est-il admissible qu'on explique un texte (je ne 
dis pas eu classe, mais ii l'agn-galion i, sans se demander d'où il 
vient; quelle en est l'histoire, l'origine; s'il est bien établi, s'il 
peut, en quelques endroits étro corrigé, amélioré? Un très petit 
nombrf^ de candidats se sont posé ces questions : ceux qui les ont 
soulevées en passant y ont si peu répondu, qu'ils ont presque 
laissi- dans le doute s'il n'eût pas mieux valu pour eux-mêmes n'y 
point toucher du tout. 

L'épreuve de la leçon, propre ù l'agrégation des lettres, est celle 
qui la distingue le plus nellenient de tout autre examen. Nons 
avons plaisir à reconnaître qu'elle a été celle année la meilleure 
des épnnives orales (note moyenne 5.77). Vingt et une leçons ont 
atteint ou dépassé la moyenne; parmi lesquelles six ont été notées 
entre 7 et 8,30. La plujiart des candidats parlent d'une façon aisée, 
élégante; e<, sans dédaigner les notes ilonl l'emploi judicieux pré- 
vient le bavardage et la dllfusion, ils savent demeurer maîtres de 
leur parole et do leur pensée. Le défaut de composition, souvent 
relevé dans les concoui-s précédents, n'a pt)int paru trnp sensible 
dans cehii-ci. Los sujets de leçons ont été gtinéralemi-nl bien com- 
pris et raisonnablement traités; on s'en est tenu à la matière, sans 
chercher à la grossir par des considération* banales ou étrangères. 
Une inlelligence assez vive des qu*'slions posées, une rnriosité 
heureuse dans l'art d'en tirer tout ce qu'elles renfermaient, un 
sentiment liltéraire assez persoimel, rpielqnefois même original et 
exprimé simplement, sans emphase et sans subtilité, ce sont là les 
qualités qui nous ont frappés, non p;is chez tous, mais chez les 
meilleurs. Le jury a entendu avec intérêt do fort bonnes leçons 
sur rimagination (t Aristophane d'apirs Us n Oiseaiix »>; sur Taryti- 
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mtmiation fions Lydat; sur la lincérUi dCJioract dans tes Odes civi- 
fV0ff; sur La Foutainfi considéré comniff poète de tradUîûn tiwisiqw: 
et latine: sur le caractère athénien 9elf*n Thuci/dide; sur les causei 
de la préférence déclarée de* contt'ntporaitu de Corneille pour la tra- 
gédie de « Cinna ». 

Joignons ft ces éloges quelques critiques qui s'adressent surtout 
aux nioias bonoes lex^ons, mais auxquelles les uieiLleurcs n'échap- 
pent pas entiéroment. Nous avons regretté d>jitendre énoncer 
souvent des assertions va^es oit téméraiivs, peu jnsUliées par 
des exemples mal choisis. Nous avons reconnu au passage les 
idées et quelquefois les foruies de plus d'un écrivain contempo- 
rain : il est hon de lire les critiques, mais il ne faut pas trop les 
retenir; et il est enoore meilleur de lire les textes. Quelques le<;ons 
avaient été, d'un bout ù l'autre, «écrites : Cicéron ne Tout pas 
blâmé; mais les auditeurs, du moins, ne devraient jamais s'en 
douter. Ëntin, dans l'usage de la parole, il faut se délier de ses 
(qualités sans doute; mais quelques-uns en abusent. Plusieurs des 
candidats parlaient trop vite : ils se feraient mieux goûter, s'il 
n'était pas, parfois, un pi'U dinîcilo de les suivre. 

Veuillez agréer, monsieur le ministre, l'hommage de mon pro- 
fond respect. 

PETIT DE JULLEVILLE. 
29 ftiMÏt 1tt90. Prèsirlent do Jary, 
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L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE DES JEUNES FILLES (SCIENCES) 

EN 1890 

IIORSICXJR LK KIKISTRE, 

LejUTj' nommé pour le concours d'agrégation du Tenseigne- 
menl secondaire des jeunps filles (ordre des sciences) (1) voasa 

(I) Ce Jury él»il composa, coUo année, du la manière soÏTante : — Pour la 
pftrtLo scîenliflqae : MM. Aupt^ll, pi'ofesjieur Mu Pucallè des sciences dn Paris, 
nsahre de conférences » l'HcoU normale supOrieurc dos jeunes tilles; Edmond 
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transmis, à la suite de chacune des épreuve? de ce concours, 
ses propositions, que vous avez bien voulu approuver. — Ces 
I»roposilions se résiniienl coïnnio il snil : 

Sur i8 aspirantes inscrites, 4^ seulement avaient failles quatre 
épreuves ladmissibiHlé; 16 ont Oté déclarées admis^sibles aux. 
épreuves orales. — Ciiuctme de ses IH aspiranlos a fail successi- 
vement, devant lejury, las trois leçons scientiliques prescrites par 
le régifment, ot répondu à une interrogation sur les langues 
vivantes (allomiind ou anglais). A la suito de ces épreuves, 7 aspi- 
rantes ont été déiînilivenienl admises. 

J'ai eu rUonneur de vous adresser, pour chaque aspirante, 
admissible ou non admissible, le détail des notes allribïiées ii 
chaque épreuvo, avec une indication sommaire des qualités ou 
des défauts signalés. — Il me reste à vous faire connaître, d'une 
part, les observations générales que le jury a pu recueillir sur 
l'ensemble des épreuves; d'autre pari, les points défeeliu'ux sur 
lesquels il paraît utile d'appeler plus parliculiêrement rattention 
des aspirantes aux prochains concours. 

MATaÉMATIOUES 

Épreuve >^cnte, — Le sujet de la composition de matliéma- 
tiques compn-nait, comme les années précédentes, une question 
de théorie »•! un problème. 

La question de théorie (théorèmes qui conduisent i la mesure 
du paralléli.'pipi'de quelconque, en supposant, connue la mesure 
du voUnnr du parallélépipède r«'{-taiip;le) a été, en général, assez 
médiocrement exposée Jl est manifeste que beaucoup d'aspirantes, 
pour ruprnduire renrhaîneuient des théorèmes qui leur était de- 
niiindé, ont roiupté sur leur mémoire, plutôt que sur le raisonne- 
ment; de \h, un bou nombre de fautes graves. 

Le problème a été généralBUUînt mieux traité. La plupart des 
concurrentes nul réussi complfelomcnl los doux p^t^nli^n's ])arties, 
qui n'exigeaient que des coniiaissauces élémentaires de géométrie 
et d'algèbre, — Quant à la troisième partie, qui consistait à repré- 
senter par une courbe la variation d'un trinôme du second degré, 
certaines aspirantes n'ont même pas essayé de la traiter. D'autres, 

Pnrrifr, profûaaeur au Muséum d'histoirû naliircllt>, maîtro do confcrouct*!» à 
l'Éctilc nurmule supt^rlcurodt's jeunes tiUcs; Fernot, inspcciour général de l'in- 
siruciion publique, prt^BÎdfat. — Four la parti» litlôrairc : MM. Pciitdo Jullc- 
vUlc. professeur à la Faculté desl^^ttri'sde Paris, inattiT de conférences û l'Ëcula 
uorm;ilr,' supérieure des jeunes fillen ; Bosst'rt, iuispeclr'ur gtSnéral de l'instruc- 
li'ju puMifiuc ; Addison, professeur buuorali'v du riiistrucUon publique. 
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ignorant les méthodes gil'nérales, se sont bornées à déterminer 
quelques points do la courbe, pour les joindre ensuite tant bien 
quo malpanm trait continu. Qnplqnes-nnes cepen^iant, après avoir 
correclonient construit la courbe, ont su reconnaître que c'était 
une parabole^ et en ont déterminé le sommet, l'axe et le para- 
mètre. 

Pour cette composition de mathématiques, sept copies ont 
obtenu des notes supérieures à 16 (parmi lesquelles deux notes 
19); huit, des notes comprises entre 16 et M; neuf, des notes com- 
prises entre li et 11 ; les autres n'ont obtenu que des notes infé- 
rieures, et parfois d'un bon nombre de points. 

Épreuve orale. — Les sujets de leçons de mathématiques ont 
été choisis dans les différentes parties du programme : trois leçons 
d'arithmétique, deux d'algèbre, quatre de f^éoniètrie plane, quatre 
de géométrie dans l'espace, trois de cosmograpliie. 

Les lerons d'arithniéliqui% sans renfermer d'inexactitudes 
graves, ont manqué presque toutes de rigueur : les règles, au lieu 
d'être tirées de la nature des choses, ont été trop souvent |)résen- 
tées comme des recettes. 

En algèbre, mÔmes défauts qu'en arithmétique, et plus sail- 
laitts encore. Dans l'une des leçons, des parties essentielles du 
siij<»t ont été omises; dans l'îuitro, la généralité des notions algé- 
briques a été complètenicnl ïiièconmie. 

Les leçons de géométrie plane ont été généralement bien faites. 
— Dans les leçons de gérimétrie dans l'espace, on a eu à signaler 
des fautes graves dn ratsmineinent, sur le cinquième livre, et des 
lacunes considérables sur un sujet spécial, la symétrie^ dont les 
applications sont repf»ndnnt nonilirenscs et importantes. — Knfln, 
nous devons appeler de nouveau l'atlonlion di-s aspirantes sur le 
défaut de soin avec lequel sunt faites la plupart dos tigures, défaut 
tel, c|ue la démonstration deviendrai! puHbis difficile à suivre 
pour des élèves. Au cours même de la démonstration, les figures 
sont parfois effacées et refaites : il y a là une négligence fâcheuse, 
capable de dérouter les élèves, et de les empêcher de suivre l'en- 
chaînement des diverses parties de l'exposition. On ne saurait 
trop insister sur la nécessité de faire, dés le ciiinmeneenieol, une 
Ugure soignée, facile à comprendre, el sur laquelle la démonstra- 
tion tout entière puisse être nettement poursuivie. 

Les leçons de cosmograpliie ont été bonnes, et le jury se plaît 
à constater, sous ce rapport^ un progrès très notable sur les 
épreuves des années précédentes : une seule de ces leçons a mis 
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en évidence une connaissance incomplète du sujet. — Ici se place 
eocore cependant une observation importante, concernant les dé- 
fauts de proportion dans les figures. Ces défauts de proportion s'im- 
posentquelqnefois. par la n«icessité de laire des figures nettement 
visibles : mais il est alors essentiel d'en avertir l'auditoire. Faute 
de celle précaution, on s'expose i clonner aux élèves, par l'in- 
spection de la figure elle-même, les idt^es les plus fausses sur les 
distances mntuelles et les dimensions des corps célestes. 

Sur les seize leçons de mathématiques, deux ont obtenu la 
noie 16; deux, la noie 15; quatre, des noies comprises entre 13 
et 12 ; les autres n'ont obtenu que des noies inférieures, s'abais- 
sant parfois jusqu'à 8 ou 7. 

PHTSIODV ET CaiMIE 

Épreuve écriir, — La composition de scieuces physiques com- 
prenait, comme toujours, une question de physique et une 
question de chimie. 

La question de physique (propagation de la chaleur par 
rayonnement; émission, Iransmissiun, absorplir>n: ap[dications 
Qsnelles) n'a été convenablement Iraitêo que dans un petit 
nombre de copies. En particulier, Tétude de la transmission de 
la chaleur rayonnante au travers des divers corps, la distinction 
cnlri^ leurs propriétés diathermanes pour les diverses espèces de 
chaleur, lumineuse ou obscure; la relation qui existe entre le 
pouvoir émissif et le pouvoir absorbant d'un même, corps, pour 
une m^me espèce de chaleur: toutes ces notions si simples, si 
faciles à exposer on peu de mots quand on se borne aux points 
essentiels, et en m^me temps si fécondes en applications, ont 
paru presque ignorées d'un bon nombre d'aspirantes, et ont été, 
pour d'antres, l'objet de confusions étranges. — Nous avons 
cependant trouvé quelques copies dans lesquelles le sujet a été 
traité soigneusement, on quelques pages, et avec des développe- 
ments siiffisants sur les applications qui se rattachent intime- 
ment au sujet. 

La question de chimie (carbures d'hydrogène; les trois car- 
buresd'hydrogène fondamentaux, le gaz d'éclairage) a été généra- 
lement mieux traitée. — Les généralités sur les carbures d'hydro- 
gène; Tétude spéciale des trois carbures fondamentaux, de leurs 
propriétés raraclérisliques, et des produits de substitution ou 
d'addition qui s'y rattachent; les aperçus généraux auxquels 
peut conduire cette étude; tout cela a été convenablement saisi 
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par )e tiers au moins des aspirantes, et a permis îx quelques- 
unes de faire preuve de connaissances sérieuses, plus étendues 
mAm*» parfois qu'il n'est strictement exig-i!)!*». — I/»^tnde du iraz 
d'éclairage; sou extraction de la houille; les principe'* des pro- 
cédés de purification; les applications à Téclaira^^e ou au chauf- 
fajïe, tous ces points sur lesquels il conricndrait d'appeler parti- 
culièrement rallention dans renseignement dos lycées ou des 
colIégBS de jeunes filles, ont été à peine indiqués, et parfois com- 
plèteiuent omis. Peut-éire faut-il attribuer ces lacunes, au moins 
en partie, à la hAte avec laquelle a pu être traitée celte question, 
placée à la fin d'une composition dont la durée est limitée. Mais 
peul-^lre aussi faut-il voir là une nouvelle preuve de la tendance 
fâcheuse qu'ont la plupart des aspirantes, h considérer les appli- 
cations comme n'ayant qu'une importance secondaire : c'est nu 
contraire par là qu'elles pourront surtout fiicer l'attention de leurs 
élèves, et rendre leur enseignement fructueux. 

Pour cette composition de physique el chimie, deux copies 
seulement ont obtenu comme moyenne la note 1 5 ; neuf, des notes 
comprises entre U el 13; sept, des notes comprises entre iS et 
10; les autres n'ont eu que des notes inférieures, et parfois d'un 
bon nombre de points. 

Épreuve n?ytie. — Sur les seize leçons faites par les admissibles, 
neuf ont porté sur des si^els de physique; sept, sur des sujets 
de chimie. 

Dans les ims et les autres, nous avons pu constater, h bien peu 
d'exceptions près, les mêmes qualités et les mOmes défauts que 
Tan dernier. Pour la moitié au moins des admissibles^ on sent 
que le travail de préparation a été sérieux el persévérant. A part 
quelques fautes graves, mai-* peu nombreuses, et qu'un peu dal- 
lenlion fera disparaître, l'eusenihle des connaissances acquises 
frst suffisant. — Ce qui manque encore, chez presque toutes, c'est 
Tart de composer une leçon, d'en présenter le plan avec netteté, 
el de la développer do façon que chacun des points essentiels 
laisse, dans l'esprit des élèves, des souvenirs préci?*. 11 faut recon- 
naître, cette année encore, que. malgré les conseils qui ont été 
donnés aux aspirauti-s après chacun des concours précédents, la 
plupart ont encore bien des progrès à faire de ce côte. 

On ne saurait trop leur répéter que la rapidité de parole, qui 
peut être acceptée chez une élève répondant à une interrogation, 
ne saurait convenir chez un professeur dont renseignement doit 
ê^re, avant tout, pénétrant. ^ 
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Dans une leçon, les dévelappements doivent 6lre pré9ent«5s 
avec calme, le ton nit'^nie du professeur faisanl sentir à 1 auditoire 
quels sont les points qui consliluout la parlie rssenlielle du sujet, 
el ceux qui n'en sont, pour ainsi dire, que des corollaires. Point 
d'assertion sans preuve, à moins que le développement de la 
preuve ne dépasse les liuiitos dn l'instruction des tHèves. Kien 
n'est plus essentiel, au point de vue de Tôducalion de l'espril, que 
lîi disliiiclion entre les vérités Ovidenles, et celles pour lesquelles 
la nécessili^ d'une démonstration s'impose. I^a démortstraliun doit 
<^lre donnée» toutes les fois que les tUèves peuvent la comprendre; 
quanti le professeur croit devoir s'en abstenir, il ne doit pas moins 
faire sentir toujours qu'elle est nécessaire, et, après avoir intiiqué 
lo point précis sur lequel il demande à filre cm sur parole, en 
tirer ensuite les conséquences auxquelles il veut aboutir. — Ce 
sont \k des prescriptions, applicables â toutes les (franches de 
renseignement scientifique. Elles s'imposent plus particulière- 
ment dans renseignement éli^menlaire des sciences jïhysiques, 
où le raisonnement el les faits d'observation ou d'expérience se 
prOtent. à chaque instant, un mutuel appui. 

Sur lesseiKe leçons de physique ou de ctiimie.une a obtenu la 
note U»;une, la note 15; quatre, des nules conq) lises erilre 1 i el 12; 
deux, la note 1t; deux, la note iO; six, des notes inférieures à 10. 

HISTOIHB NATURELLE 



Epreuve écrite. — Les deux sujets do la coin[>osiliou {l'histoire 
naturelle étaient empruntés, peut-ôlre plus étroitement encore 
que de coutume, an ]!rogramme d'enseignement des lycées de 
jeunes (ilïes. 

En zoolojfie, l'or^'anisation do l'oiseau; en botanique, la struc- 
ture et le développement de l'ovule des angiospermes, ce sont là 
des sujets classiques, qui ont i-té traités d'une manière suffisante 
par la grande majorité des aspirantes. Le jury a constaté, avec 
satisfaction, que les vieilles erreurs, longtemps accréditées par 
des ouvrages arriérés, ont enfin disparu de renseignement. 

En revanche, lapluj^art des copies ont présenté une uniformité 
telle, que c'est seulement sur des déluils d'iuiportance secon- 
daire iju'un classement a pu élre établi. Sans contredit, cette uni- 
formité n'est pas absolument regrettable, eu elle-même : elle 
lémoi^e d'' l'unité qui s'établit progressivement dans l'enseigne- 
ment des sciences naturelles. Il est cependant à désirer que nos 
futurs professeurs ne se bornent pas strictement k s'assimiler les 
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ouvrages purement élf^mcntniros qui pourront ètro mis plus tard 
entre les niains de leurs élèves. La lecture de quelques ouvrages 
un peu plus développés aurait l'avantage de donner à leur onsoi- 
gnement celle originalité qui conslilue son moyen de pénétration 
le plus puissant, le caractère personnel. 

Pour la composition d'Iiistoire naturelle, huit copies ont 
obtenu des notes enraies ou iiti pou supériitun^s h 14; seize, des 
notes comprises entre 13 et 13; neuf, des notes comprises entre 13 
et 10 ; les autres n'ont eu que des notes inférieures. 

Epreuve orale. — La plupart des leçons faites par les aspi- 
rantes admissibles, et môme par quelques-unes de celles qui ont 
éié dénnilivement admises, donnent encore lieu aux critiques sur 
lesquelles le jury a long^uemenl insisté dans son rapport sur le 
concours précédent. Dans la plupart de ces le(;ons, on trouve la 
trace d'une étude consciencieuse; parfois mÔme, on y rencontre 
des connaissances dépassant sensiblement le niveau des notions 
élémentaires. Mais la leçon n'est presque jamais composée; les 
tàiis sont énoncés sans lien apparent, et le débit est. tellement 
monoton»' que, le plus souvent, Taspiranle est obligée de préve- 
nir le jury, quand elle est arrivée au terme de son exposition. 
Dans les leçons de physiologie animale ou véfçélale, les assertions 
sont données sans preuves suflisantes; les descriptions anato- 
miques donnent, à chaque instant, la conviction que les aspi- 
rantes n'ont pas vu elles-mêmes les choses dont elles parlent. La 
défiance môme avec laquelle elles montrent les objets réuni» pour 
la leçon, laisse pressentir qu'elles les touchent pour la première 
fois. — Nous ne pouvons que répéter ici ce que nous disions 
dans notre Rapport de l'an dernier ; il est [désirable que nos aspi- 
rantes se préoccupent de voir davantage et vneux, dussent-elles 
lire un peu moins. 

Sur les seize leçons d'histoire nalurelh*, une seule a obtenu 
la note 15: deux, la note U; quatre, la note 13; deux, la note iî; 
deux, la note 1 1 ; les autres n'ont ou que des notes inférieures. 

PARTIE LITTKHAIWE 



Épreuve écrite. — Un petit nombre d'aspirantes seulement ont 
bien compris le sujet, ipioique leurs études scientifiques eussent 
dû, semble-t-il, les préparer toutes à Tenteudre parfaitement (I). 

||) Voici quel i^lait le sujet de La coinposilÎMn IiUi?raire : 

m I<e célÀbre nAturalistc Lac(^p•^de, en dehors de ses uvsou U>ar&ux, rem- 
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On ne saurait trop les engager à se bien pénétrer du sens des 
textes qu'on leur propose, ayant de les dôveIopx>er. Expliquer ee 
que c'est que la méthode des natwaUsfes appliqnï^e à toute la con- 
dnile de la vie, c'était montrer ravanla^'»"' qu'il y a toujouis à 
classer les choses d'après leurs caractères communs esmmtifis, non 
pas d'aprùs leurs ressemblances accidentelles ou cxtêrioun's. La 
plupart des aspirantes se sont bornées à louer, parfois en assex 
bons ternies, l'utilité do la méthode en pénéral et de l'ordre, dans 
l'étude et dans la vie. 

Quant k Tensemble de la composition, on peut dire qu'il est 
convenable, sans rien pr^^senter de brillant. Dans les concours 
des années précédentes, les aspirantes classées en tête de la liste 
ont quelquefois fait preuve d'un vrai mérite littéraire. Celte année, 
nous u'avons rien trouvé qui dépasse te mérite estimable d'un 
développement sensé, présenté dans un style correct. — Le jury 
a pu constater d'ailleurs que, k peu d'exceptions prés, la note 
attribuée à chacune des aspirantes, potir l'épreuve littéraire, s'est 
trouvée d'accord avec la moyenne des notea attribuées aux 
épreuves scientifiques. 

Pour celte composition, une copie a obtenu la note 15 ; deux, 
}a note ii; huit, des notes conipnses entre t i et i\ ; sept, la note 
11; viennent ensuite des notes égales on inférieures à 10; trois 
copies seulement ont été notées au-dessous de 6. 

£ preuve or aie sur l''ft Inngut's vhanlc.x. — Sur les seize aspirantes 
admissibles, à chacune desquelles le choix était laissé entre les 
deux langues vivantes, alleinanfj ou anglais, fi seulement ont opté 
pour lallemand; 11, pour l'anglais. 

La même inégalité de répartition s'était déjà produite dans les 
concours précédents. Nous avions fait remarquer, dans notre Rap- 



pl»»ait rricore de hiiutca fonctions AdininistratWcA. Cuvî<«r raconte h qu'il con- 
«r duLMÎt des affaires niuUïplicea, avec uno facilité qui êlonnail les plus habiles. 
» Une heure ou deux par juur lui sufllKaienl juiur tout décider, ot on jileme cuu- 
" naiiisancc de cause. Cette rapidjii^ supprennît l'EmperiMir fNR]»oh^(in [**■), 
u cependant a»spz ciïlébre au^si dans ce ^iMire. Xîn jour, il lui demanda son 
n secret. M. de Lacépède répondit en rianl : « C'est que j'emploie la im^lhode 
n des naturnli.stc.s. *. * Cc mot, dit Cuvier, jtous l'apparence d'une pUisantcrie, 
« a plus de vérité qu'on ne croirait. Des matières bien classées sont bien j)rès 
» d'être approfondies; et la méthode des naturaJiate:! n'est autre chose que l'hu- 
« bUudc do distriburtr, dâs le premier coup d'wiL, loutea les parties d'uD sujet, 
M jusqu'aux plus petit» détails, selon leurs rapports esscaliela. v. [tlo'je de La- 
cépéde.) 

•• Vous expliquerez le sens du cette réponse laconique de Lacépédo à Napo- 
léon, Ht TOUS montrerez l'utilité d'une telle méthode, non seulement dans la 
recherohe scientiltque, mais, on généi-al, dans la conduite de la vie. » 
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port de Tan dernier, lïn'elle lient penl-AIre A ce qne les aspimntes 
qui ne se sont pas livrées de bonne henre à Télvide d'tino langue 
éli'angt>re, inclinent gt^nt^ralemenlà choisir Tanglais, quVIlus con- 
sidèrent comme plus facile. Mais celle préparation de la dernière 
heure n'avait produit souvent, pour Texamen d'anglais, que des 
résultats assez faibles, une intelli^nrt^ fort incomplétt? des raotït, 
et une prononciation particulioremenl défectueuse. 

Cette année, les deux examinateurs s*accordenl à constater an 
progrès sérif'ux. — Kn allemand, aucune des six aspirantes n'est 
réellement lalhle. L'une d'elles a obtenu la note 16; elle parle et 
traduit correctement; la prononciation est bonne. Trois autres ont 
eu la noie M; elles savent assez la langue pour ^tre en état de 
profiter de leurs lectures, et peuvent mt^me se tirer d'une conver- 
sation. Une seule a été notée 13; elle traduit passablement et sait 
assez bien la^ammairc, mais ne parle qu'avec beaucoup d'hési- 
tation. — En anglais, sur les onze aspirantes qvii avaient opté 
pour celte langue, six ont répondu d'une manière très satisfai- 
sante, et ont obtenu des notes égales ou supérieures h Iti; la pro- 
nonciation est bonne ; la parole esl sunisammeut facile ; pour quel- 
ques-unes, la connaissance de la langue semble même assez 
éAaodue. Trois autres ont eu des notes comprises entre 15 et H; 
les explications sont assez bonnes, mais la conversation n'est que 
passable, et la prononciation est assez défectueuse. Deux seule* 
ment ont eu des notes inférieures à 10. — Tout compte fait, pour 
TaDglais aussi bien que pour l'allemand, l'ensemble des épreuves 
esl satisfaisant; les résultats sont très sensiblement supérieurs ii 
etnx de Tan dernier. 

OBSERVATIONS GfcfftRALES 



En résumé, les épreuves de ce concours, comme celles des an- 
nées précédentes, ont permis de constater, ch**z la plupart des 
aspirantes admissibles, un travail de préparation qu'il est impos- 
sible de méconnaître ; chez un petit nombre d'entre elles, des qua- 
lité d'exposition que la pratique de l'enseignement devra déve- 
lopper. 

Xous avons signalé les points défectueux que présente encore 
chacune des parties des diverses épreuves : il est désirable que les 
futures aspirantes portent sérieusement leur attention sur ces 
points, — Ellt^ ne sauraient trop se pénétrer surtout de cette con- 
viction, que les épreuves de l'agrégation sont, avant tout, des 
épreuves pédagogiques. Le certificat d'aptitude dont elles sont 
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pourvues est déjà un témoignage de l'élendue el de Ui sùrelé de 
leurs connaissances : pour mériter le tilre de professeurs, il faut 
encore qu'elles se montrent capables de composer une leçon, et 
de la développer de façon à commander riulér^l. A part quelques 
exceptions, que nous avons été heureux do constater, Les leçons que 
nous avons entendues sont encore très défectueuses, à ce point de 
vue. — C'est ce que nous avons ilil à diverses reprises, au cours 
de ce Uapport, et ce qu'on ne peut répéter avec trop d'insistance. 
Veuilles agréer, monsieur le ministre, l'assurance de mon dé- 
voucmeul et de mon profond respect. 

L'Inspecteur tjénéral, président du jury d'agrégation, 

Z. FERNET 



CHRONIQUE 



En attendant les communications locales qui seules peuvent donner 
la vie à une chronique, il nous a sf^mbl-' ulîlo dp rappeltîr l'état des 
queslîoni> ^'énérales qui attirent Tattention publique sur l'enseignement 
secondaire au commencement de l'année 189i. 



Une question domine toutes tes autres; depuis Jjientût dix ans 
elle occupe la presse et le public, elle se pose eneorf cetto année 
parce qu'elle est plus facile à poster qu'à résoudre: c'est la ipipslion des 
matières à ensrrRiier. Sur IVnscignementdes sciences on esta peu prùs 
d'accord. La ptiilosophie, l'hisloire, lu Kéojïrnplde ne sont plus yuère 
en cause. La luUe s'est concenlrée sur li^ tertain des tan|2ue^. La cul- 
ture littéraire iloit-elle se faire par les langues uucieriiies? Peut-elle 
se faire par les langues modernes? 

Toute rorganisalionile notre enseijjneuienl repose sur la conception 
que les [auuut'S anciennes sont iii^'cessairesii rédiicalion île Vosprit.Tous 
nos prograïunies, toutes les habitudes de notre peisonnel, tous nos sys- 
lèniesilesjxuetion,i(incûurent à rendre imJispi^nsable Trliide *\u grec et 
(lu latin. Dans un pareil régime IV-diiLaiion [>ar let! langues modernes ne 
peut s'introduire sans un bouleverspuit-nt complet; elle est une mesure 
révolutionnaire. C'est là ce qui donne à la lutte entre les partisans des 
deux système»uneàpr»^té, quelquefois nn^me une aigreur, sans exemple 
jusqu'ici dans les discussions si courtoises d'ordinaire entre les mem- 
bres de rtiriiversîLé. 

Les partisans des lan^ue> modernes, n'espérant pas conquérir tout 
renseignement, ont proposé un partage. A cAté du système classique 
antique ils ont travaillé à créer un système classique iiiod*Tue. Les 
péripéties de la lulle sont présentes ù tous les esprits. On sait l'opposî- 
tJOfi théorique et les obstacles pratiques qu'ont rencontrés les inno- 
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rations. Peu K peu cepeudant la théorie pédagogique s'est éclaircie» les 
dinicuUés d'application ont été plus exactement circonscrites. 11 semble 
qu'on commence à sortir de în pf'riode d'antagonisme oi^ l'on pou- 
vait craindrede voirsf constituer en France deux enseignements rivaux 
reposant sur des principes opposas, donnés par deux personnels étran- 
gers, sinon hostiles Tun à Tautre, et rerus par deux rorps d'élèves qui 
n'auraient plus rien de commun. Vn pas vient d'tUre fait dans la voie de 
l'unité du personnel; l'Ecole normale deClunyadisparu,au mois de dé- 
c«mbre,90us un vote d<*lii Charabre,avec leconsenlemenldu ministère ri 
de la commission du budget. En général l'opinion semble devenir favorable 
à l'unité de recrutement des professeurs de l'enseignement secondaire. 

Un mouvement loiiL nouveau LOinnuMue aussi pour rétablir l'unité 
dan» le corps enseigné, je veux dire pour organiser un enseignement 
commun â tous les élèves. L'agitation a pris corps dans VAsfiociation 
nationale pour la reforme dt l'enseignement secondaire, fondée au prin- 
temps dernier *ous la présidence de M. Berger, député de la Seine, 
avec le concoui-s de plusieurs hommes politiques et d'un cHitaiu nom- 
bre de jeunes professeurs. Dans ces derniers nuiis, l'Association, à cAté 
de son conseil d'administration, a organisé un comité de patronage 
formé de personnages considérables dans lu politique (t) ou dans les 
lettres (2) et un comité de propagande composé de huit journalisles; 
elle publie un bulletin sans périodicité régulière (le n*^ 1 a paru en 
mai. le n"* 2 en décembre). 

Le bi^t est de propager une vUe-force, {c'est l'expression même em- 
ployée par les novateurs), l'idée de l'unité de l'enseignement. An sys- 
tème actuel des dmx enscignenienls juxtaposés, au «« dualisnn' u ijui 
menace de devenir un »< duel .», on propose de substituer un enseigne- 
ment unique à deux degrés : le premier degré, commun à tous les élèves 
jusqu'à quinze ans. donnerait une même caltnre générale destinée à 
développer harniouieusement k*s facultés de l'enfant; au second degré, 
les élèves se partageraient eiilre plusieurs ensevjneinents spéciaux orga- 
nisés non en classes mais en cours. 

Pai- le principe de l'unité de renseignemejil ce mouvement se relie 
aux habitudes de rU'niversilè française anlérieures à la création de 
renseignement spécial; il rappelle le système de !a bifurcation. Mais 
l'esprit de l'Association se rapproche de celui qui animait les partisans 
de renseignement classique français. La culture commune adoptée 
comme fondement de la nouvelle éducation ne serait pas la culture par 
les langues anciennes, elle consisterait dans l'étude du franç;us, des laii- 
«ues étrangères, de l'histoii-e et géographie, des éléments des sciences. 
C'est seulement après l'Age de (|«inze ans, dans les enseignements spé- 
Ciiiuj:, qu'une partie des élèves lia minorité sans doute) trouveraient les 
Uingues anciennes, et c'est en trois ans qu'ils devraient les ap- 
prendre. 

Les fondateurs de l'AssociaLion, parmi lesquels Ogurent quelques. 
uns des champions les plus actifs de renseignement français, ne peu* 

(I) HM.Comlicfi.aobka, Flom-ous.de l^nosiAn, Le Mir« de Vilors» Milleraiid, 
$ArriL*fi. Siepfrlcd, etc. 

(2j MM. Frdry» Ricbepin, etc. 
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vent se dissimuler que sou> forme de cornprouus ils proposent la de^ 
trurtion du ré^ioie classique. Aussi n*oiil-ils domaiidt' trabord )|ihî le 
droit lie faire IV-xpérience de leur syslènie dans quelques élablissrnionls; 
ils fuiil appel aus!>i aux municipalilés qui vont avoir ù renouTelei- leurs 
coDlrals avec TÊtat pour leurs collées communaux et les engagent i 
transform*^r leurs collèges «luivaat le type conçu par rAssociaLion pour 
le premier de^'ré d'euseignemeut. 

Tout cet effort est peut-être sur le point d'aboutir. Le Ministre a 
annoncé l'intention de saisir le Conseil supérieur d'au projet d'organi- 
:^tioa de l'eiiscigiHîrocnt français qui rt-^lorait le^ questions en sus- 
pens. Il est Trai que les solutions ne sont pas encore enlièreinent 4.Ma- 
borées; on dit que la section permanente n'a pas rrdif^é de projet 
dêlinitif. Il semble que les partisans du principe de la (ransifonnation ne 
soient pas eux-m^mes unanimes sur le choix de^ matières à ensei^nor, 
des procédés à appliquer, ni surtout sur la durée ù donner aux études. 

La méraeindécisinn mainlienl aussi en suspens la réor^uisatioa du 
baccalaui'cat. Los réformes de i890, conformes à peu près aux virux 
exprimas par le Congrès inlemational de renseignement (I), ont allé-gé 
les épreuves, auU>risé les candidats à fournir, au moyen du livret 
scolaire, des renseignements sur les notes rerues dans le cours de leurs 
étudias et supprima les différentes espèces de baccalauréat. La première 
partie du baccalauréat es Ictlres, légèrement modiUée, pst devenue 
une épreuve obligatoire commune. Ce triomphe du principe de l'unité 
est dû surtout aux j-eprésent^nts des scieuces, qui ont réclamé }K)ur 
leurs élevés la culture classique. Mais cette unité est lecontrniredecell« 
que rêvait V AsêocUùicn pour la réforme, elle se fait au moyen des lan- 
gues anciennes et en dehors de l'enseignement spécial. Aussi IMxsoaia- 
(Mm repi-oche-t-elle à l'administration d'avoir aggravé le dualisme et 
rendu plus profond U" fossé entre les deux euseigncmenl^ secondaires, 
Peut-éLre faut-il s'attendre â voir remettre en question, au moins dons 
la pi-esse, le nouveau systémi- des épreuves communes. 

Quant aux épreuvt^s sjiéciulos qui doivent former la deuxième 
pwlip du baccalauréat, on n'a pas encore déterminé exactement par 
quelles caté^orie^ de candidats elles doivent être subies. On avait cru 
d'abord ne devoir exiger des futurs étudiants en médecine que les 
épreuves scientiliqups : on les dispensait des épreuves philosophiques 
pour leur faire gufiiier un an, dtsutl-un. l'anm'^e qu'ils devaitml passer 
désormais ù la Faculté d**s sciences. — ■ Les représentant" de la philoso- 
phie se wmt émus d'ime mesiii^ qui risquait de détruire les éludes 
philosophiques dans renseiguenuMil secondaire; une enquête statistique 
faite dans les classes de philosophie avait montré que plus d'un tiers 
des élèves se destinait à la médecine. Les représentants de la médecine, 
(MM. Bouchard et Caulard) se sont alarmés à lapeoséeque leurs étu- 
diants arriveraient désormais à la Faculté, jirivés des connaissances psy- 
chologiqnes indispensablesà la médecine mentale. Ils ont élevé la voix 
pour signaler le péril coinninn; le Ministre lésa entendus: une session 
extinordinaire du Coutil supérieur a été convoquée pour un terme pro- 

(I) Voir le ra|iport do M. Pigeonneau sur U Limitation et sanction des 
étudei Èffcnndmres dans le Congrès international de t'enseiffnement supérieur 
et de t'Snfeignement secondaire en 1889. Paris, 1890. 
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Gfa«M»eafiDde déleirniner les obligations Ues étudiant:) on nit'decino. 
Pendant que le ministère s'apprt'te à Xairè lii^libérer le Conseil supé- 
rieur 5-uj- les plus graves questions de renseignement, les Facultés 
des lelLi-es commencent à s'occuper spécialement de c-eux de leurs 
étudiants qui se destinent au professorat; elles tra\*aiUent non plus seu- 
lement A faire leur éducuLioii scieutilique, ou à les mettre en état de ftaS' 
serlpïieJtaniens. mais à leurduuiier l'iiabilude dVtudier rationnellement 
lescunditionsderenseignemealqu'ilâsontappeléâ Adonner. La Soi'boune 
B tenté cet hiver d'introduire duns le cadre de sou enseignement la péda- 
gogie de renseignement s^'coitdaire. M. JMarion s'est chargé de lapailie 
gcuérale; il étudia a%-ec les élèves de tous les ordres des lettres el 
des sciences, ce qu'on pourrait appeler les prulégomèiies de la pédago- 
gie. Dans cette conférence qui. dés les premières If^çuns, npris la forme 
d'un dialogue entre Je professeur et les assistants, on a passé en revue 
et discuté les devoirs du professeur d'enseignement secondaire, les 
difficultés qu*il reocontre dans sa cju-iière, l'attitude qu'il doit prendre, 
les corrées qu'il ne peut refuser. M. Marion a souvent été surprise! 
charmé par In sincérité et la sagesse des remarques et de.s réponses 
qu'il a entendues. Dans le courant de l'iiîver commencera l'exercice pra- 
tique du stage dans les lycées de Paris, qui donnera uu ten*ain solide 
aux discussions pédagogiques. 

Its qucslious d'éducation, sur lesquelles la commission de réforme 
et les histructions Ae 1890 viennent d'appeler rallention du personnel, 
n'ont encoi« donné lieu ni à des discussions ni à des actes publics. Ou 
est réduit à quelques faits isolés ou à des renseignements confidentiels 
qu'il serait prématuré de publier. 

Il semble uéaniuoitis ressortir de témoignages divers que l'applica- 
tion de la nouvelle discipline rencontre moins d'obstacles qu'on ne s'y 
attendait gêuéralcment. Dans uu des lycées de Paris l'administration a 
été agréablement surprise de voir des élèves indilTérents jusqu'ici k 
toutes les punitions s'amender à la suiU* d'une réprimande oflicielle. 
On cite aussi le cas d'un élève qui, privé de sortie poi' te proviseur pour 
ftrotr répondu insolemment û son maître d'études, a reconnu la justice 
de la punition et a protesté quand ses parents, moins sages que lai, 
ont manifesté TintcnLiou de le retirer de rét^lissement. A Ja réception 
oCQcielledu personnel des lycées de Paris, le ministre a pu déclarer « très 
sati-^faisants >• les riippoi^sur lo fonctionnement des cunseils de disci- 
pline. 

Le mouvement en faveur de Téducatiou physique a provoqué aussi 
quelques tentatives heureuses pour rendre plus attrayantes les récréa- 
liODs et les promeuaiks. A Annecy, le proviseur a emmené dans des 
«excursions en montagne les j)lus robustes de ses élèves. A Blois, c'est 
rarcliiviste du dépoi-teinenl qui. d'accord avec le principal, a orcnnisé 
un jeu de paume pour les élèves des classes supérieures, ÎVous savons 
de source certaine que trois pi-oviseurs se sont entendus avec l'autorité 
militaire pour obtenir la permission d'employer le champ de manœu- 
vres comme place de jeux. Mais nous n'avons pas appris qu'on ait pro- 
fité des froids persistants pour organiser quelque part le patinage; 
comme cela so pratique régulièrement en Allemagne, où les écoliers 
ont congé deux après-midi par semaine pendant la durée de la gelée. 
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La réforme de Téducation a attiré ratteniion sur le personnel chargé 
de la discipline dans les extenaats. Les maîtres d'études en ont profité 
pour réclamer une amélioration dans leur conditioji, VAssociation dei 
maîtres répétiteurs arait déjà, daiiït le courant de l'année, organisa un 
Congn^'s, rédigé un rapport et publié les réclamations de ses membres 
dans une brochure : la Question ties mttitres répétiteurs. Elle est parvenue 
en décembre à faire enlendiv si^s revendications à la Chiitnbr**, et à 
parvenir jusqu'au ministre. A la Chambi-e, M. Maurice Faure, qui s'est 
constitué Tavocat des maîtres répétiteurs, a demandé que les maltrt;s 
d'études licenciés fussent nommés professeurs dans les collèj.'es de pré- 
férence aux licenciés anciens boursiers. Il a obtenu du niinislre une 
promesse en ce sens. Il a obtenu de la Chambre, comme symbole de 
ses dispositions favorables, qu'un»^ somme de 10 000 fraïics fui trans- 
férée du ci'édiLdes bourses de licence k celui des maîtres répétiteurs. 

Le 20 décemb^e^ le ministre donnait audience au président de l'As- 
socialiou, el, en réponse à ses remerciements, l'autorisaiL à dire à ses 
collègues qu'il comptait signaler son passage au ministère par une amé- 
lioration dans leur situation jusqu'ici trop négligée. Il les a engagés 
seulement à attendre avec p;Uience les réformes à Tétude, elles font 
partie d'un système dVnscmble qui doit être progressivement appliqué. 
Il a pris ofllciellement connaissiince des vœux formulés par les maîtres 
répétiteurs. 

L'Association, ainsi que le faisait remarquerlePffWlJownnMu â2 dé- 
cembre, semble avoir renoncé aux allures violentes qui avaient rendu 
suspect son organe, \îi Réforme uniucr.si^firc'tdle s'est placée sur le terrain 
des intérêts généraux de rituversité, en déclarant que la réforme de 
rinternalapourcondili{.inranié1iorationdu sort des maîtres d'études. Les 
vœux qu'elle pn'-sente teïident surtout à assurer aux maîtres répélitenrs 
la condition légalt? des autres •< membres de l'enseignement public >• 
(ceiilre leur apparl.!ent<d'1l('ielleinuiil depuis le décrel du 8 janvier 1887). 
Elle demande qu'ils soltîut convoijués avec les administrateurs et les pro- 
fesseurs aux réceptions et cérémonies oflicielles. que leuiT* noms soient 
inscrits à VÀnnuaire tic Clnutruttion, qu'une représenUition leur soil 
accordée dans le Conseil supérieur, que leur liberté ou dehors d(.-s heures 
de service soit aiïranchie de tout coutrAle comme celle des* protesseur."*. 
— Le Miîiislrea atiniuu^é Tintention d'étuilier avec bienveillrmcp toutes 
ces deniiindi's et d'y faire droit dans la mesure de ses pouvoirs e1 autant 
que le permettront les exigences reconnues du service. Les noms des 
maîtres d'études figureront à VAiinuairt' de 18y2 (il était trop lard pour 
celui de 1801). L'Association demande en oulre le dêdoubleineni des 
heures de service (un essai va être tenté, dit-on, au lycée de ('onstau- 
tine) et la création de calé^'ories supérieure* rie maîtres répélileiu> qui 
seraient autorisés à loger et à mangeren viJIe et recevraient une indem- 
nité [ces postes seraient réservés aux maîtres qui auraient plusieurs 
années de service). Klle voudrait endn s'assurer le monopole des places 
de professeurs dans les collèges au préjudice des anciens boursiers de 
licence. 

Le Gérant r AnHAND Colin. 
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L'OllGANiSATlON 

»E LA 

DISaPLmE ET DE LTDUClTIOiN PHYSIQUE 

DANS UN LYCÉE DE L'EST 

Des renseigncmenU recueillis sur les lieux, par un observa- 
teur sûr, uous pernicttonl de prùsonler un Uibleau détaillé des 
mesures prises dans un \ycéiy de l'Esl pour rendre le régime de 
rintornat plus sain et la disciplina plus efficace. Nous avons pris 
l'engagement do ne pas publier les noms. L'homme moiU^slu qui 
a pris Tinitiative de celle organisation voudra bien permettre 
d'exposer ce qu'il a fait pour son lycée, en considération des 
services que peut rendre son exemple. 

Éducation physique. 

Les élèves avaient, comme dans tous les lycées, l'habitude de 
jouer dans les cours. On a organisé les jeux et constitué un ma- 
tériel, au moyen d'une cotisation annui'Ue paytîe par les familles. 
Les jeux établis ainsi sont les quilles, les boules, la eorde, la 
crosse, les billes. 

Mais le proviseur a remarqué qu'il ne fallait pas trop se flcr à 
k cette organisation générale; elle a un caractère trop ofliciel pour 
intéresser fortement les élèves. Il a donc cherché h développer 
en eux Tespril d'initiative on les laissant se grouper librement 
pour constituer des associations de jeux ou d'exercices. Les 
élèves qui désirent former un de ces groupes demandent au pro- 
viseur son antorisation, rédigent les statuts de leur association, 
et, quand ils les onl fait approuver, ne sont plus tenus qu'à suivre 
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les règlements qu'ils se sont donnés k eux-mêmes. Cesl un a 
prentissago de l'esprit d'initiative et d'association. 

Toutes les facilités sont accordées pour constituer ces petites 
sociétés, avec une seule restriction, c'est que les jeux et exercices 
n'empièlent jamais sur le temps assigné au travail par les règle- 
ments. L'application rigoureuse de ce principe a rassuré les pro- 
fesseurs; ils savent que les divertissements ne sont pas un obstacle 
au travail et ne se plairont pas de celle innovation ; quelques-uns 
mémo l'ont aidée de leurs exhortations et, ce qui est mieux, de 
leur exemple; ils viennent de patiner, danser, canoter, avec 
élèves. Les maîtres répétiteurs sont des collaborateurs encore: 
plus actifs. 

II a été créé jusqu'ici sept espèces d'associations : 

y Vue société de marche, c'est-à-dire d'excursions, organisée 
par les grands ; 

2* Une société de jeux organisée par les petits; 

3* Doux sociétés do patinage ; 

i° Deux sociétés de canotage ; 

5* Une société de gymnastique; 

fi* Une société de chant. Cette société a eu tout récemiûOT 
l'occasion de se produire dans unD réunion des professeurs et de 
leur!: l'antillcsquiavail été misele samedi; les jeunesmusiciens ontfl 
chanté diiux chœurs, vX hîs ont bien nhanlés, disant 1rs assistants; 

7'^ Trois sociétés de danse organisées par les gi*ands, les 
moyens, les petits; c'est un dortoir inoccupé qui sert de salle de 
danse. L'orchestre est formé par un vieux musicinn cpii joue dos 
airs de danse sur un accordéon (l'instrument nalional du pays); 
il est rétribué au moyen d'une cotisation de 0,05 cent., par heure 
et par élève. 

On croit remarquer que le plaisir répandu sur la vie du lycée 
par tous ces exercices rend la discipline très facile. 

L'innovation la plus considérable, et celle qui a produit les 
meilleurs résultats physiques et moraux, est celle des excursions 
dans les Alpes. 

Les élèves emportent du lycée leur nourriture. Us paient seu- 
lement leur place en bateau ou en chemin de fer{radminislration 
a obtenu |)our eux une rédurtif>n rie prix de ,^0 p. 100 en chemin 
de fer, 75 en bateau). Dans les excursions do Tété dernier ils ont 
eu à payer quelques petits suppléments; mais le proviseur espère, 
grâce à un petit crédit accordé au lycée, pouvoir celle anuée sup- 
primer ces supplém*'iils. 

A l'excursion prennent part les malires répétiteurs, les proies 
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senrs, les parents des élèves. Ghacua emporte ses provisions, et 
on mange en commun. 

Les professeurs qui acconipagnaienl les expéditions en ont 
profité pour donner aux élèves de petites leçons pratiques de gôa- 
logie ou de botanique. Mais ce qui a paru être le résultat le plus 
important de ces promenades, ce sont les sentiments de bonne 
harmonie qu'elles l'onl naitro entre les élèves et les maîtres et les 
leçons d'éducation que les élèves reçoivent par le contact dos 
femmes do leurs professeurs, des mères et des sœurs de leurs 
camarades. 

La discipline. 

hes Jndiructions de 1890 ont pu être appliquées en entier dès la 
rentrée d'octobre. 

Le lycée ne date que du deux ans el avait^ dès l'urî^^ine, été 

misé dans un esprit tout à fait semblable à celui de la com- 
mission de réforme. L'entente cnire administrateurs, prufosseurs, 
maîtres répétiteurs, avait été préparée par la création d'un cercle 
qui réunit tout le personnel du lycée et Tinspecteur d\ncadémie. 
La cotisation est de I franc par mois seulement, elle sert h payer 
rabonnement aux journaux et l'aoliul des livres nouveaux; le 
ministère a facilité sa création en accordant le chauffage, l'éclai- 
rage et rabonnement à plusieurs revues. Le recteur a témoigné sa 
sympathie en acceptant le titre de président d'honneur. 

Le conseil de discipline, nommé pour trois ans, au commence- 
ment de Tannée scolaire, se réunira tous les trois mois pour ar- 
rêter les notes, étudier la situation uiorale de l'établissement et 
donner son avis sur tous les faits d'une certaine gravité, l! n'a eu 
jusqu'ici aucune affaire grave à examiner. Grâce à l'excellente or- 
ganisation des jeux et aux relations familières entre professeurs 
«l élèves, les punitions sont devenues 1res rares dans le lycée. 
Pour 272 élèves, il n'a été donné, pendant tout le premier Iri- 
mestro, que 8 retenues et ^2 devoirs supplémentaires (1). 

Les élèves sont autorisés à causer entre eux pendant les repas, 
les exercices gymnastique? et les mouvements, ce qui diminue 
d'autant les occasions de punir. 

Suivant le nouveau règlement les professeurs ot les maîtres 
ont cessé de donner eux-mêmes les punitions. Les maîtres répé- 
titeurs se bornent il donner des notes; les professeurs ont entre 
les mains un certain nombre de lettres imprimées sur lesquelles 

{\) Nuits H|)|)iïl(jns t':ttlt?uiii>n lUi ims vurrcHpntul.iiitH sur l'inti^rt^t que pou- 
tctil offrit* des rcn<eij!iicmi*nis i^Lnli.-tUqucn de ce genre. 
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ils inscrivent les ricvoirs extraordinaires imposés comme punition. 
Deux fois par semaine, lo mererndi et le samedi, ces renseigne- 
ments sont centralisés par le censeur. On inflige alors les puni- 
lions demandées par les maîtres répéli Leurs. Les lettres imprimées 
remplies par Ips professeurs sont envoyées aux familles par le 
censeur qui réclame le vendredi ou le lundi aux élèves punis les 
devoirs supplémr^nlaires cl les remet aux professeurs. 

Pour les fautes plus graves on a conscn'é la retenue; voici 
comment elle se pratique. Le mercredi soir le proviseur fait passer 
un cahier, les professeurs y inscrivent les noms des élèves punis 
dans la semaine et le devoir extraordinaire i|ui leur est imposé; 
les élèves sont tonus à faire ce devoir le jeudi malin de 8 à 10; 
cette punition s'applirjut! aux externes comme aux inlerues. 

Toutes les punitions données par les professeurs sont relevées 
sur un registre qui osl visé chaque semaine par le proviseur, et 
dont un ndevé est envoyé tous les mois au recteur. 

Les bulletins sont rédigés h la suite de réunions dans lesquelles 
tous les maîtres échangent leurs impressions sur chaque élève et 
arrôlent en commun les noies à donner. Ils sont trimestriels, 
comme par le passt^, pour les élèves de la division supérieure; ils 
sont rédigés deux fois par trimestre pour les élèves des deux au- 
tres divisions. Le censeur certifie la copie des notes, le proviseur 
y ajoute une obsen'ation générale. 

Avant d'envoyer les bulletins aux familles le proviseur réunit 
les élèves, classe par classe, dans la salle des actes et leur lit les 
notes en les commcnlanl. 

L'ordre du jour hebdomadaire, ce vieil usage qui rappelle l'or- 
ganisation militaire de nos lycées, a disparu de toutes les classes 
à partir de la 6"^. On ne Ta maintenu (jue dans la classe primaire, 
la 8* el la 7", où il a paru pouvoir servir encore de moyen d'ému- 
lation ; les tout jeunes enfants sont heureux de rapporter dans leur 
famille un témoignage palpable de satisfaction. Mais les élèves 
plus grands dédaignent ce papier qui n'est plus d'aucune utilité 
puisqu'on ne Tadmet plus ni pour des sorlies do faveur ni pour 
K payer ►> des retenues, aussi a-t-on jugé inutile de le conserver. 
On l'a remplacé par un natU/ecit qui est donné, comme le désirait 
M. Marion, l'aulcur du rapport sur la discipline, o h la conduite et 
au succès mérité par le travail. » Ce solisfecît n'est donné qu'une 
fois par mois, en assemblée de professeurs et à la suite d'un vole. 

Le leiidemain de Tassiimbléo des profpssmirs les èlAves sont 
conduits par divisions (supérieure, grammaire, élémentaire) dans 
la salle des actes où le proviseur accompagné des professeurs de 
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chafiue division, proi^l.ime le nom des (îlth'cs qui ont obtenu le 
safis/ecit et indiquo lu inoyonne des noies mt^rilées par chaque 
élève pendant le mois, en raccompagnant de ses observations. 

On a pensé que cetln lecture mensuelle en présence do plu- 
sieurs classes et dans la salle dos actes produirait plus d'impres- 
sion sur les LMt>vcs que la lecture hebdomadaire faite dans la classe 
devant les camarades de la même classe. Le proviseur continue à 
faire la visite hebdomadaire, mais il se borne à lire le résultat des 
compositions. Les professeurs se chargent de dire eux-mCmes aux 
élèves leurs notf»s. 

L'inscription au tableau d'honneur est décidée dans les mêmes 
conditions que les notes trimestrielles. Le tableau d'honiunir est 
remis aux élèves par le proviseur dans la séance de lecture des 
notes trimestrielles. 



Z«e8 compositions et les prix. 

Dans les compositions chaque copie reçoit une note de à 30. 
Les prix et les accessits sont donnés d'après le total des notes de 
tontes les compositions de l'année, les compositions iinales n'uni 
plus qu*un coefficient double. 

Le rt>glcment appliqué en 1890 établissait qu'il rallail uno 
moyenne de \o points pour obtenir un 1" prix, de H poiu' le 
2' prix, de 13 ou M pour les acccssils. L'expérience de celte an- 
née dernière a fait abaisser le minimum à It pour obtenir un 
accessit. 

Pour donner au prix d'excellence la valeur morale qu'il doit 
avoir, l'assemblée des professeurs a décidé de faire compter dans 
lo calcul les satisfecit pour un nombre de points égal au nombre 
représenté par Tensemble des compositions. 

Emploi du temps. 

Le règlement de l'emploi du t<Mupi pour les jours de la se- 
maine ne présente pas de très grandes dilïérences avec l'ancien 
règlement, surtout pour les classes supérieurps. Lèvera 6 heures. 
Etude, de 6 heures et demie k 7 heures et demie. Déjeuner et 
récréation de 7 heures et demie ii 8 heures. Élude» de 8 heures 
à 8 heures et demie. Classe, de 8 heures el demie h 10 heures. 
Récréation do 10 heures h \0 h<*urcs et demie. Klude, de 10 heures 
et domie à midi. Dîner et récréation de midi à 1 heuru et demie. 
Étude, de l heure el demie à 2 heures. Classe, de 2 heures à 3 heures 
et demie. Kécréalion, de 3 heures el demie à 4 heures et demie. 
Etude, de 4 heures et demie à 7 heures et demie. Gymnastique, de 
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7 hftures et demie à 8 heures. Soupor, puis couchera 8 heures 
ot demie. 

Ce régime ne diffère du Iradilioiinel emploi du d^mps que nous 
avons tous connu que par les classes d'une heure et demie, la demi- 
heure délude de plus le malin, le quart d'heure do récréation de plus 
à iO heures, la demi-heure de gymnastique le soir. En 6ié, le lever 
est avancé d'une domi-heure^ la gymnastique est transportée le 
matin; ce qui permet do souper à 7 heures et demie au lieu de 

8 heures. Après le repas, à K heures, si le temps le permet, les 
élèves vont en promenade au dehors; sinon, ils restent en ré- 
création. 

Pour les classes de 9" et 3% la récréation de l'après-midi est 
allongée d'une demi-heure (elle dure de 3 heures et demie à 
5 heures); Télude abaissée il â heures (de 5 heures à 7 heures), la 
demi-heure de gymnastique est intercalée de 7 heures à 7 heures 
et demie; après quoi les élèves sont ramenés en étude pendant 
une demi-heure. 

Pour la division de grammiaire, le lever a lieu une demi-heure 
plus lard, ce qui réduit à une demi-heure l'étude du malin. La 
récréation après la classe du matin, est d'une heure (tO heures h. 
i\ heures), ce qui abrège d'une demi-heure l'étude avant le dî- 
ner. L'élude de Taprés-midi est réduite îi \ heure et demie (de 
5 heures h )i heure? cl demie) ; puis vlenl la gymnastique (li heures 
et demie à 7 heures). L'heure suivante (7 heures k 8 heures) est 
morcelée entre une étude et une récréation d'une demi-heure 
chacun es. 

Pour la division élémentaire la classe du malin (8 heures à 
10 heures) est coupée par une récréation d'un quart d'heure (de 

9 heures îi î* heures un quart). La classe de raprès-midi commence 
à 1 heure et demie; elle est coupée par une récréation d'im quart 
d'heure (à 3 heures et demie). 

Le nombre ri 'heures de classe, d'étude, de récréation, se répartît 
donc ainsi qu'il suit : 

Claafl«. Étude. Récréâtioo. G^mnutiq. 



Division sapërieure. . 3 (ou 4 

2* et 3" 3 (ou 4) 

Division de grammaire 3 {ou 4) 

Division élémentaire.. 3 '/i 



/.) 



6 V. (ou 5) 2 »/, 


V, 


6 (ou 4'/.) 3'/» 


'/, 


5 '/.(on 4'/.) 3V. 


v. 


3 '/. 3 »/4 


V. 



Les jeudis et les dimanches jusqu'à 8 heures comme les jours 
de semaine, ^^tude ou messe, de 8 heures à 9 heures. Récréation 
d'un quart d'heure, puis étude jusqu'à 10 heures. Récréation (pour 
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les grands, exercices militaires), de iO heures à 1 1 heures. Dt-^jeunor 
de 11 heures îi 11 heures et demie. Promenade jusqu'à i heures. 
Récréation, de i heures h 5 heures et demie. Ktude, de 5 heures 
et demie à 7 heures. Hécréalion facultative d'un quart d'heure à 
6 heures trois quart. Étude, de 7 heures h 8 heures. 

La principale innovation consiste dans la durée des prome- 
nades. En défalquant le temps nécessaire pour revêtir l'uniforme 
et pour le quitter, il reste encore prés de 4 heures (de It h. K5 & 
3 h. 4S), à consacrer à. la promenade; ce qui permet de s'éloigner 
de la ville assez pour constituer une véritable distraction. 

Kn été, la promenade est reportée le soir, de 3 h. 45 à 7 h. 43. 

La réduction des classes à I heure et demie, établie par le 
nouveau règlement, a été facile à appliquer. Déjà, grâce à l'usage 
des textes de devoirs autopraphiés, les professeurs étaient par- 
venus à réduire leur classe à 1 h. i5. 

Les exercices pratiques établis pour remplacer les demi-heures 
supprimées à la classe, sont organisées de la ffujnn suivante. Le 
professeur choisit le jour et l'heure qui lui paraissent le plus fa- 
vorables à l'intérêt de la classe. Il inscrit chaque fois sur un re- 
gistre placé dans le cabinet du censeur les renseignements sui- 
vants : !• noms des élèves appelés à Texercice; 2° heure; 3** temps 
employé; i* indication sommaire du travail. 

Ces exercices permettent au professeur de s'occuper des élèves 
plus faibles sans préjudice pour les plus forls; il peut revenir sur 
ce qui n'a pas été compris, s'assurer s'il n'a pas laissé de lacunes 
nécessaires h remplir pour des éh'ves lents ou inatlenlifs, insister 
sur les explications autunl qu'il lui parait nécessaire, en un mot 
proportiomicr son effort à l'inlelligence de chacun. Pour les élèves 
plus forts la séance se passe à donner des explications au-dessus 
de la portée ordinaire de la classe; c'est là (|ue le professeur peut 
établir des rapports personnels avec les élèves d'élite, éveiller 
leur intérêt pour les études nouvelles, parfois même susciter des 
vocations. 

Ces exercices établis depuis trois mois paraissent avoir donné 
déjà des résultats appréciables. Les professeurs y ont apporté 
non seulement de la conscience, mais de l'entrain; et il «emble 
que les classes y ont gagné en homogénéité. 

Reunions. 

Au moyen de cotisations extraordinaires, peu élevées du 
reste, le proviseur a pu organiser dans le parloir du lycée plu- 
sieurs soirées intimes; on y a invité les familles de tous les 
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fonctionnaires de l'établissement et quelques élèves de la division 
des grands clioisis par les professeurs parmi les meilleurs de leur 
olasse. Le recteur a assisté à qiielques-imos de ces réunions, qui 
ont pour n'suUat de faire do loui le persunnel du lycée une sorte 
de grande famille unie dans une même œuvre. 



L'EDUCATION PHYSIQUE ET LA DISCIPLINE 

DANS UN LYCÉE DU CENTRE 

Les renseignements suivants nous ont été communiqués sous 
formo de notes confidentielles; nous en extrayons ce qui nous a 
paru de nature ii pouvoir Mvc jjublié. 

Ëdocatlon pliysique. 

Cette année a été marquée par une innovation; le mardi et le 
vendredi apn'îs le déjeuner on fait une promenade. 

Pondant les récréations les élèves jouent rarement, surtout les 
grands; ils se contentent dordinaire de faire le lourde la cour. 
11 faut ajouter que les cours sont beaucoup trop petites pour le 
nombre des élèves, la place manqua pour organiser des jeux; il 
faudrait pouvoir ou agrandir le loc i. ou emmener les élèves s'a- 
muser au dehors. Quand viendra la belle saison, on a l'inlenlion 
de les conduire au parc municipal où ils joueront h. la balle ot îi 
la paume. 

Les promenades sont « certainement moins tristes qu'autre- 
fois. » Ce sont parfois de véritables courses dans la campagne; 
tout récemment on a fait une nxcursion db 50 kilomètres, où l'on 
a traversé la Lnire en bac. Cependant on n'a pas encore entière- 
ment rompu avec le vieil usage des promenades de 'i heures |>en- 
dant lesquelles les élèves suivent mélancoliquement une grande 
roule. 

Pendant les froids on a permis aux élèves de faire des glissade» 
sur les étangs gelés des environs ; on n'est pas par\'enu à organiser 
lepatina^^e. Peut-être ce divertissement n*est-il pas dans les mœurs 
do la région. 

Au printemps et en été on a Thabitude de mener les élèves 
visiter quelques usines, il est question cette année d'une excur- 
sion ù une grande usine métallurgique située dans un autre dé- 
partement. 
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Toutes les améliorations de ce genre sont dues h l'intlialivc de 
radministration; elles oui précédé Ips inslrucLîons de 1890. 

Discipline. 

Le conseil do discipline a été organisé suivant les prescrip- 
tions du Ministère. Dans sa première session il a fait comparaître 
plusieurs élèves, loué les uns, réprimendé les autres. 11 doit se 
réunir une fois tous les trois mois. Notre correspondant estime 
que ses réunions ne sont pas assez fréquentes ol que ses attri- 
butions sont trop restreintes ; il aimerait voir le Conseil de disci- 
pline veiller à Torganisation matérielle du lycée, s'occuper dans 
ie dHaU,i\ç^ jeux, des exercices physiques et do l'éducation morale 
des élèves. Le Conseil «pourrait être le germe d'instilulions nou- 
velles et bieufaisanles. •) 

L'assemblée des professeurs se lient une fois par mois; on y 
discute " avec grand soin n la confection du tableau d'hunneur; 
ce qui fournil une occasion aux professeurs d'éctianger leurs ré- 
fleclions sur le travail cl le caractère des élèves. C'est aussi une 
înslihition qu'il vaudrait la peine de fortitler; elle pourrait devenir 
un centre de discussion et d'éludés. Pour lu moment les rapports 
ne sont pas encore assez étroits entre ladministralion et les pro- 
fesseurs. 

« Chacun travaille do son côté avec zèle, on ne combine pas as- 
sez les efforts respectifs.» 

Les rapports sont trop rares aussi entre les professeurs, les 
élèves et leurs familles, insuffisants entre les professeurs el les 
maîtres répétiteurs, « C'est à peine, dit notre correspondant, si 
nous connaissons de nom les maitres d'études. » C'est là un état 
de choses ancien qui tend visiblement à s'améliorer. 

Et c'est déjà un grand progrés que co désir de relations person- 
nelles et d'entente ntanifcsté par le personnel des professeurs. 

L'appréciation do noire correspondant sur les résultats du 
nouveau système de punition est assez inléressante pour être rap- 
portée textuellement : » Le nouveau système de punition et de 
récompenses semble avoir donné d'excellents résultats. Le provi- 
seur exerce son contrôle sm' les punitions, mais il a assez de tact, 
pour ne pas contester les punitions qui sont donnéespar les pro- 
fesseurs. En réalité les professeurs et les maîtres n'infligent que 
1res peu de punilions, ell'on ne voit pas que leur aulorité en soit 
diminuée, bien au contraire. L'état d'hostilité, qui existait trop 
souvent entre maîtres el élèves, a presque compliMemenl disparu. 
— Les élèves sont très sensibles aux notes hebdomadaires el tri- 
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Tnoslriellos, qu'on donne sur Imir compte : les professeurs qui se 
monircnllf's plus larges pourlacoto sont aussi ceux qui, en géné- 
ral, obtiennent les meilleurs n^suUats. Tous les trois mois, pour 
les grands, deux fois par trimestre pour les autres, on envoie un 
bulletin aux familles. » 

Ces innovations s'étaient introduites jjrra<iiiell*^ineïit dans ces 
dernières années : les Instructions de tS&O ont confirmé et conso- 
lidé une tradition qui commençait à se former. 

Les Instructions ont introduit pour la preniif^rc fois dans le 
lycée le classement des compositions d'après la valeur des notes, 
« On ne s'acharne plus îitrouTer un classement linéaire, on groupe 
les élèves suivant les notes qu'ils ont obtenues; professeurs et 
élèves se trouvent fort bien de ce nouveau procédé. » 

Eïmploi du temps. 

L'emploi dn temps n'areçuque de légères modiûcalions. 

On a conservé les repas h midi et 8 heures ; les classes de 8 (on 
8 1/2) à 10, et de 2 (ou 2 1/2) à-i; la récréation de S ào.Vétudede 
5 à 8. Les classes ont été réduites à 1 h. 1/2 pour Diistoire et les 
sciences. Mais dans les classes de letlres le nombre d'heures n*a 
pas diminué; il est peut-être an peu élevé pour les candidats à 
Saint-Cyr (32 heures par semaine) et les élOves de 6"* année de l'en- 
seignomrnt spécial (28 heun\s par semaine). II y a aussi des cours 
entre 10 heures et midi et des conférences do langues vivantes h 
5 heures qui paraissent à notre correspondant « fragmenter par 
trop le temps des élèves » et augmenter trop Teffort qu'on exige 
d'eux. 

Bibilothèquei. 

La bibliothèque est tenue par un maître d'études qui dirige 
le prêt des livres aux professeurs, aux maîtres, aux élèves. Mais 
1ns crédits sont insiiHisants. 

On a en outre organisé de petites bibliothèques dans chaque 
classe; ce sont les élèves qui se cotisent et laissent au professeur 
le soin do leur acheter quelques livres. 

Dans la classe d*htstoiro le professeur el le censeur ont créé un 
petit musée de photographies qui représentent des monuments 
ou des tableaux. 
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LE PATINAGE 

DANS LES ÉTABLISSEMENTS D'ENSEIGNEMENT 



La chronique du n' 1 du Bulletin univevsilaive contenait, rela- 
tivement h l'organis.ation du patintigo dans les lycées et collèges, 
un aveu d'ignorance que nous ne regrettons pas ; car, d'une part, il 
donne dés le commencement ii nos correspondants de province 
un exemple frappant de la dinicullé d't'^lre informé avec précision 
môme dans les centres les miûux renseignés et d'autre part nous 
y avons gagné nn certain noniljre de ces communications locales 
auxquelles nous allachons le j>ius grand prix. 

Nous sommes maintenant en mesure d'al'tirmer que le pati- 
nage a fonctionné dans plusieurs établissements de diverses ré- 
gions. 

Dans l'Est, il a été organisé aux lyct^es de Reims et do Bar-le- 
Duc. Dans ce dernier lycée ce sont les maîtres d'études et le 
censeur qui, du consentement du proviseur, ont poussé les élèves 
à organiser eux-tnémes le patinage. Les élèves ont créé dans les 
cours de récréation des glaciers sur lestiuels ils ont appris à pati- 
ner. Les élèves qui ont obtenu l'autorisation de leurs parents, ont 
été conduits deux fois par semaine, ri^guHôrement, à l'étang de la 
Bnllaslir-re situé à 3 kilomètres de la ville. Les trois cinf|iiièmes 
des élèves ont joui de ce divertissement sous la surveillance de 
ceux des maîtres-répétiteurs qui savaient eux-mêmes patiner. Ce 
régime a duré aussi longtemps que la gelée, c'est-à-dire deux 
mois, et pendant tout ce temps il ne s'est produit aucun accident 
grave, on n'a eu à léprinier aucune faute de quelque importance, 
(c Jamais, dit noire coi respondan!, la discipline n'a été meilleure 
que pendant celte période; la puttition la pins sensible aux élèves 
était la privation du patinage ; nnus avions là un excellent moyen de 
discipline. » Quand la saison 1^ permettra, le proviseur et le cen- 
seur comptent organiser d'aulres exercices en plein air; ils en 
attendent d'excellents résultais « tant au point de vue du main- 
lien de Tordre qu'à celui du travail qui ne va jamais mieux que 
lorsqu'il est coupé de distractions raisoimablos. » 

Dans le cenln^ île la Franco» oh le patinage est presque in- 
connu, le proviseur du lycée de Moulins a pris l'iniliaLive d'en- 
gager les élèves à profiter de l'hiver exceptionnel pour aller pati- 
ner au-dehors. Du commencement de décembre à la fin de janvier 
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tous les (jlôves, grands ou petits, qui Tont demandé et qui on 
reçu raulortsalion de leur famille, ont été conduits au patinage 
tous les jeudis et les dimanches; le jeudi le patinage reniplaçatl 
la promenade, le dimanche il avait lieu le malin de 1* heures à 
11 heures et demie, la promonadt^ de raprès-midi iHail conservée. 
« Au commencement, dit le provisetu*, il m'a fallu exercer une 
véritable pression pour déterminer une quinzaine de grands à 
aller patiner {cela ne s'était jamais fait ici)\ puis ils s'y sont mis 
et à la fin plus du tiers des internes y allaient régulièrement 
ainsi ({u'un grand nombre d'externes. Maintenant^ c'est une orga- 
nUation faite pour les antu^es suivantes. j> 

Dans le pays de la Loire le patinage a été pratiqué régulière- 
ment au cullège de Blois (1). Au lycée dt; Vendôme, chaque jour 
de congé, pendant loule la durée de la gelée, les élèves qui l'ont 
désiré ont été menés, sous la surveillance de l'administration et 
presque toujours accnmpagnés du professeur de gynuiaslique, k 
l'étang de Sainl-Ouen qui est k une petite distance de la ville. Les 
jours de classe c'est le proviseur hu-mi^me qui, pendant les 
heures de récréation^ conduisait une division sur un bras du Loir 
tout voisin du lycée. Une vingtaine d'élèves ont appris ainsi à 
patiner, et le mois de janvier s'est passé pour eux de la façon ta 
plus agréable bI la [ilus saine. 

En Savoie, le proviseur du lycée d'Annecy a organisé deux 
sociétés de patinage. Au lycée de Chambéry les élèves, au moyen 
d'une pompe spéciale, ont pu créer, rians l'intérieur de l'établis- 
sement, un glacier qu'ils ont continué à entretenir : 70 élèves à 
la fois s'y exerçaient à patiner. 



ORGANISATION DES PROMENADES 



M. le proviseur du lycée de Moulins nous fournit quelques 
détails pratiques sur la iacofi dont il avait organisé les prome- 
nades en montagnes, il y a deux ans, au lycée de Chambéry dont 
il était alors proviseur. 

« J'avais fait acheter des sacs de montagnes et des gourdes : 
tous les jeudis et quelques fois le dimanche, je faisais avancer le 
dhier, puis je faisais charger trois un quatre sacs. Je les ai airi- 

(l) N>u8 nous réservons de publier pi*ocbaiaomcat unocommunicalioQd'en- 
Mmblc sur l'organisaUon des exercices physiques el des jeux un collège de 
Blois. 
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mai^moi-mème la promiôre fois, pour mouirer aux élèves com- 
ment cela se faisait. Un porteur pouvait porter le goûter de cinq 
élèves, composé de 250 grammes de pain el iOO j^Tuinmos de fro- 
mage de gruyôro : chaque lilèvc avait en cuire une gourde con- 
tenant trois quarts de litre de café noir, et une calebasse en cuir 
bouilli. J'envoyais ensuite une douzaine d'éh'ives, 15 au maxi- 
mum, avec un maître el nu domestique : les élèves porlaieni le 
sac tour.^ tour. Les élèves, pour ces promenades, n'étaient pas 
assuj('^lis h prendre l'uniforme ; ils parlaient h. midi et demie, et 
revenaient à 7 heures ou 7 h. et demie du soir : je leur assignais 
un but, sans itinéraire déterminé, el aulant que possible, car je 
nesuisjilus liélas ! un alpiniste bÎL^n pratiquant^ je me trouvais 
à un endroit de leur promenade ». 



OBSERVATIONS D'UN PROFESSEUR D'HISTOIRE 

SL'B 

L'APPLICATION DES INSTRUCTIONS DE 1890 

Les modilicalions inlroduites dans renseijKTieraent historique 
à la suite des inslrurlions de 1S90 me paraissent avoir porté prin- 
cipalement sur deux points : 

!• le remanienionl des programmes. 

2* la réduction des heures de classe. 

L'une et autre mesure paraissent avoir d'assez importantes 
conséquences pour l'euselgnement de l'histoire. 
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Les programmes nouveaux ont pour caractère de donner une 
place de plus en plus grande aux questions relatives ti Thistoire 
des institutions, des idées et des mœurs. Pour prendre quelques 
exemples, le programme do ïroisième s'ouvre par une leçon sur 
l'état de l'Empire romain au n" siècle; celui de seconde insisté 
sur la Renaissance et la réforme ; en rhétorique des le<;ons sur les 
sciences, les arts et les lettres au xvn» siècle sontconsidérahlemcnl 
étendues; un tableau de la société française sous LouisXVUlaétÔ 
tijouté en philosophie, une partie du cours est consacrée tout 
■entière à l'étude du développement des principes de 1789. 
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On ne saurait trop applaudir ùcesmodiflcatiors : elles rexMJentj 
à rensei^emenl historique son véritable objVl, qui est de faJr^J 
connaître à nos élèves les hommes de tous les lenips et de tous le; 
pays; elles renieUeutà leur placedes événements qui, après tout^no^ 
son! dans la vie humaine qu'une série d'accidents, des événements 
militaires et diplomatiques. 

Des levons de ce genre devraient, semble-t-il, être assez du 
goût des élèves. Une description de la Cour au début du règne de 
Louis XIV, ou un tableau du mouvement intellectuel sous le régnô 
de Louis XIII présentent assurément plus d'inlôrAt qu'un résumé 
forcément succinct des opérations militaires pendant la guerre de 
Trente ans. Cependant les élèves, à en juger par ceux, que j'ai sous 
les yeux, apportent à l'étude de ces leçons moins d'empressement 
que je n'aurais cru tout d'abord. On peut trouver de ce fait deux 
raisons. Un mes collègues, plus vieux que moi dans le métier àqui 
je soumettais cette observation, me faisait judicieusement remar- 
quer que les élèves retiennent plus aisément des faits que des 
idées. Une autre raison paraît être la crainte des baccalauréat; on 
a peine & faire admettre aux élèves de rhétorique et même de phi- ■ 
losophie que l'interrogation d'histoire ne porte pas uniquement 
sur des batailles ou des dates. La pour de l'examen maintient ainsi 
dans leur esprit une conception contraire de l'histoire. Une autre 
remarque confirme cette réflexion; les élèves de seconde et de 
troisième qui ont l'esprit moins hanté du souci de l'examen, 
prennent an contraire un vif intérêt i\ l'exposé des dilTérentos ma- 
nières de combattre pendant la guerre de Cent ans ou à un 
tableau des mœurs à l'époque franque. 

Donc, si l'on veut que le caractère nouveau donné à rensei- 
gnement historique se maintienne, il importe que tous les profes- 
seurs des facultés examinateurs au baccalauréat se pénétrent de ■ 
ridée que de leurs questions seules dépend le sort des additions 
ou des suppressions apportées à. la matière même de l'enseigne- 
ment historique. Par ricochet pour ainsi dire, dépend d'eux éga- 
lement la conception que nos élèves, en quittant le lycée, empor- 
teront de l'histoire. 
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Le second point sur lequel je voudrais présenter quelques 
réflexions, c'est la réduclion du temps consacré à l'enseignement 
historique. J'estime pour ma part que celte mesure est singuliè- 
rement nuisible à celui-ci. Pour appuyer cette affirmation, il con- 
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vient d'examiner en quoi cette réduction atteint chacune des ]iar- 
lies d'une classe. 

Une classe d'histoire peut comprendre jusqu'à cinq parties, la 
dictée d'un sommaire, la leçon, l'inlerrogalion, la correction de 
devoirs, l'exposé oral fait par un élève. Le professeur d'histoire, 
dont le temps risque d'ôlre passablement occupé, ne dispose pour 
tous CCS exercices que d'une seule classe par semaine. 

Cette réduction de la durée de la classe entralnerait-elle la 
perte du sommaire? Pour ma part, je ne m'en affligerais guerre; 
il ma loujoms paru qu'il y avail plus d'utilité à faire rédiger par 
les élèves le sommaire de la leçon antérieure qu'à leur dicter soi- 
même le plan de la leçon qui va être faite. Quant à distiibuer aux 
élèves des sommaires autographiés, ce serait, à notre sens, une 
pratique dangereuse. Une leçon peut fort bien varier de forme 
dune année à l'autre; en outre il faut compter avec la paresse 
humaine et un sommaire autographié pourrait bien annoncer 
dans la suite un cours figé. La réduction du sommaire, suivie de 
suppression, s'impose donc. 

La réduction de la leçon s'impose également, et cela me parait 
plus grave. Certes il faut redouter la leçon trop longue; mais 
encore faut-il détiuir ce qu'on entend par une leçon trop longue. 
Une leçon aux élèves de quatrième ou de troisième peut fort bien 
durer une heure, si elle est interrompue à chaque instant par des 
questions faites aux élèves, provoquant leurs réflexions sur tel ou 
tel point, faisant de chaque élève comme le collaborateur dumaître. 
D'autre part, dans les classes plus élevées, en seconde et en rhé- 
torique, il importe que la leçon ait quelque ampleur. Dans ces 
classes la leçon d'histoire peut devenir un excellent modèle de 
composition. Le professeur de littérature enseigne à ses élèves 
Tart si important de la composition; mais par lui-même il leur 
fournit peu d'exemples, sauf dans le cours d'histoire littéraire. 
Ses observations sont le plus souvent présentées à l'occasion des 
devoirs corrigés ou des textes étudiés; elles sont nécessairement 
fragmentaires. Au contraire, une bonne leçon d'histoire marquant 
bien son introduction, ses différentes périodes, sa conclusion, 
fournit à l'élève le modèle hebdomadaire d'une composition nette- 
ment arrêtée dans la forme; le professeur d'histoire peut ainsi 
aider dans sa tâche le professeur de littérature, Enlin quelques- 
unes des noiivelles leçons introduites dans les programmes exigent 
des développements abondants; il faut des détails précis pour 
donner de la vie à une leçon sur le mouvement intellectuel sous 
Louis Xin. 
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En philosophie, il est aise de lonmer celle dif(iculté. Le pro- 
fesseur dispose de deux classes de 1 heure et demie dans le pre- 
mier senieslre. Une expérience personnelle m'a appris qu'il y avait 
avantage h consacrer une des deux classes tout entière à la leçon 
avec quelques minutes de repos pour les professeurs et lâifl 
élAvf's. Il n'ust pas inutile, dans cette classe où les esprits sont 
plus mûrs, dcdonnerpourobjelaux leçons des périodes assez éten- 
dues, dans lesquelles il est aisé de faire mieux ressortir le lien 
des iH'éufîmnnts. L'autre classe peut ^'tre consacrée aux autres h 
exercices, nolaninioiit ïi l'interrogation. | 

Il suftit d'une courte pratique de Tenseignenïftnt pour saisir 
toute l'importancG de rintcrro^ation. A la ri^eur la leçon peut h 
se restreindre; il faut éviter de loucher à l'interrogation puiu* laf 
réduire. L'interrogation est le seul moyen de roconnaître si la le- 
çon a été comprise des élèves; et elle donne lien sniivnnt h de 
singulières découvertes. Peut-être même pourrait-on dans les 
classes inférieures à la seconde lui donni*r la première place. Je 
ne suis pas éloigné de croire qu'il y aurait avantage, en troisième ' 
et en quatrième, h faire lire tout haut en classe, aux enfants, unfl 
bon manuel, à l'aire avec eux le résumé rln chapitre puis à n^pnuidre 
à la classe suivante toute la leçon à l'aide d'inlerrogalions habile- 
ment ménagées. Dans les hautes classes, l'interrogation peut de-fl 
venir le moyen de provoquer des discussions auxquelles toute la 
classe prendra part, et Ton sait combien il est difJicile de faire 
naître d'aussi heureuses occasions avec une classe d'une heure et 
demie, où l'interrogation se trouve nécessairement écourlée. 

11 en est de même pour les autres exercices de la classe, moins 
cependant pour la correction des -devoirs qui peut ôt.re répartie 
sur plusieurs classes. Mais cette réduction risque de tuer deux h 
exercices intéressants : l'exposé oral fait par un élève, et la lecture | 
de documents bien choisis. L'exposé oral peut être un utile 
moyen pour développer Tusage de la parole; il est souvent un 
procédé commode pour compléter le cours même. Telle leçon né- 
cessairement incomplète parce qu'elle porto sur un sujet fort vaste, 
la leçon sur le monvemenl inlollectut;! sous Louis XIII , par 
exemple, peut aisément être complétée par quelque exposé oral. 
Celte leçon doit comporter quelques mois sur Lope de Vega, Cal- 
deron et Cervantes, n'y aura-t-îl jias intérêt à faire étudier par un 
élève la vie ou bien quelque ouvrage de ces écrivains? N'y a-t-il 
pas là un moyen de faire pénétrer un morneiit nus élèves dans 
l'élude de ces littératures étrangères, qui, pendant tout lo temps 
qu'ils sont au lycée, leur restent si étrangement fermées? — Quant 
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à la lectxire de documents bien choisis, il suflil de rappeler que le 
rapport de renseignement de l'histoire couleim dans les instrnc- 
lions de 1890 insiste vivement sur l'ulilité de cet exercice. La 
deini-Iieure qui nous a été enlevée [Mjuvail être aisément con- 
sacrée à ces parties de la classe; la pratique du nouveau régime 
montre qu'il devient mal aisé do leur conserver la place qu'ils 
avaient autrefois dans renseignement, 

Eniin la rédue,tiim Je la ilnrét; de la classe tend encore k sup- 
primer les quelques miruites de causerie qui peuvent s'établir 
entre le professeur et les élèves au début ou à la tin de la classe, 
H est porrajs ào regretter ces moments, c'était autrefois l'instant 
où maîtres et élèves échangeaient entre eux quelques r^jflexions 
sur un petit incident de la vie du lycée ou sur l'événeiueut le plus 
récent; et souvent ils apprcnaieul alors à mieux se connaître et à 
s'estimer davantage. Aujourd'hui, où l'on insiste si fort et avec 
raison sur le rôle du professeur dans l'éducation, il y a inlêrcH à 
signaler rutilitiWIeces moments de libre causerie. On ne s'étonnera 
pas qu'un professeur d'bisloire estime qu'en s'enlreteuanl un 
instant avec ses élèves de philosophie ou de rhétorique, de la des- 
lilution de M. de Bismarck ou de la démission de M. Crispi, il 
peut, à l'occasion de faits aussi récents, mettre dans l'esprit de ses 
auditeurs, et & leur insu, quelques idées justes ou quelques senti- 
ments généreux. 

Il semble donc permis de conclure en affirmant une fois de 

plus que la réduction des classes d'histoire à une heure et demie 

est nuisible à col enseig-nemenl. Il y aurait un moyen très simple 

de porter remède au danger qu'on s'egl efforcé de signaler. A la 

rigueur les classes d'une heure el demie peuvent Ctre, sans trop 

d'inconvénients, conservées en quatrième ou en troisième; il en 

est do même on philosophie, où le professeur, pendant la plus 

grande partie de l'atuiée, dib^[K)se de deux classes d'une heure el 

demie par semaine. Mais pourquoi nerélablirail-on pas les classes 

d'histoire de deux heures en seconde et en rhétorique? La seule 

objection, semble-l-il, qu'on puisse faire ît cette proposition, c'est 

qu'elle donnerait dos durées inégales dans difTérentes classes. Cette 

objection est de peu d'importance aujourd'hui où la pratique du 

tiouvoau régime (el c'est là un de ses pins grands avantages), a 

Qiontré que TUniversité avait perdu jla superstition de Tunifor- 

xuité à outrance. 

A. PARMENTIER, 
Profeuflur d'histoire au lycée de TrDjroi. 
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CONCOURS DAGRÉGATION 
D'HISTOIRE ET DE GÉOGRAPHIE EN 1890 

RAPPORT PRÉSENTÉ PJLR M. KONCIN, VICE-PRÉSIDENT DU JURY (!) 
MoNSlbUH LE MUMSTRE, 

J*ai rhonneur de vous présenter h compte rendu des opéra- 
tions du jnry d'agrégaliou d'histoire et de géographie pour Tan- 
née 1890. 

Le nombre des candidats inscrits était de 71; mais 58 seule- 
ment ont pris part aux épreuves écrites. 

Les défaillants sont presque tous des chargés de cours des 
lycées ou des professeiirs des conêges. Soit qu'il aient cédé à un 
décourageuipnl tardif, soit qui» leur inscription eiït été de pun* 
forme, il est difficile d'admettre que tous (ils étaient i3) aionl eu 
des raisons sérieuses de ne pas composer. 

Quant à ceux des chargés de cours qui n'ont point dépassé l'âge 
normal du concours et qui ne se préparent pas à l'agrégation, 
vous avfiz hieu voulu, monsieur le Ministre, par une circulaire 
récente, sanctionner un des vœux exprimés par le jury, en rappe- 
lant à ces jeunes mailrcs qu'ils s'exposent à se voir un jour ou 
Taulre n-mplacc^s, surtout dans les postes imporlanlsqnequnlques- 
uns d'entre eux détiennent encore^ par des professeurs plus labo- 
rieux, plus persévérants et munis d'un titre définitif. 

Le jury croit répondre en mônio temps îi votre pensée en dési- 
rant (jue toutes les chaires des lycées et même celles des princi- 
paux collèges soient, dans un avenir peu éloigné, exclusivement 
occupées par des agrégés. 

Voici quelle était la provenance des candidats, avec l'indication 
des résultats obtenus par chacun d eux. m 

{{), M. Zeller présidonl, n'a pu, pour riiaon de SADlé» rédiîi;*p le rapport. 

Lo jury bc coniposail do : MU. Jules Zollcr, membre de rinslilul, inspec- 
Uur gciu'ral do l'iastructioa publique honova^irc ^ prénident; Foncin, Inspecteur 
général de l'instrucLion putilique, lice-prffsideiit ; Bloch, maUro do conféronoes 
à l'École normale; Denis, professeur à la Faculié de» letlres de Bordeaux; La- 
nier, professeur au lycûe Jaoson de Sailiy ; Marcel Dubois, muître do cunfé- 
rencttS à la Pacullé des loUrea de Paris, xei-rétaire. 




coNcouBs d'agrégation d'uistoire et de géogeaphib. >i 

Provenaiica. Candidati. Admissibles. Admis. 

École normale (1) 6 6 6 

Sorbonne (2) 1b 8 7 

Aix i \ » 

Facultés Bordeaux 3 

des Lille -% 

départements; Lyon 4 M^Ô) ^ 

Élèves Nancy 2 1 » » 

inscrits: Poitiers M n m 

Toulouse i ] » 

Chargés de cours en exercice dans 

les Lycées (ensoign. class.) (3). .14 8 6 

id. (enseign. spécial).. .1 » » 
Professeurs en exercice dans les 

collèges (4) . 2 l » 

Maîtres répétiteurs des lycées(Paris]. 1 » » 

Enseign. secondaire libre (Paris). .2 i a 

Enseignement primaire i » 

Totaux "ss" "âT ~ï^ 



11 ressort de ce lablcau que la préparation à l'agrégation d'his- 
loire et de géographie est également forte et bien organisée dans 
nos deux grands élablisst'n:tGntsd'enseignementsupérieur,àrÉcole 
normale et à la Sorbonne ; qu'elle l'est dune manière moins com- 
plète et moins satisfaisanto, quel (]ui' soit 1«' talent et le zèle des 
professeurs, dans Ips facultés des déparlemeuls. 

L'admissibilité de 8 chargés de cours en cxercico, le succès défi- 
nitif de 6 sur i;, mérite une mention particulière. 11 prouve que 
dans dos villes de seconcl ordre cuninie Ageu uu Bayoii[H\ Carcaa- 
sonne« le Mans ou Gahors, un jeune maître intelligent, actif, labo- 
tinux, plus ou moins secouru par une faculté, ou même éloigné de 
tout secours, peut mener de front, non sans fatigue il est vrai, le 
«ioublo travail de la classe et de la préparation au grade, avec un 
espoir sérieux d'atteindre le but. 

(1) 4 éliVves do troisième annâe sortant en 1890; 2 ancions élèves sortie en 
1 8OT et ayant suiri en partie les cours do Sorbonne. 

(2) 4 des ckWcs de la Sorbutmo «étaient des professeurs de collège ou des 
Oliu*gés de cours en cunjfê. 

(3) Sur ces 14 chai-gûs do cours. I étail roisin de Nancy, il n'a pas été admis- 
sible; — 1 a pu suivre n'^niiliiVetuenl les cours do la Fncultâ (h* Bordeaux; 
1 autre L^tanl à proiimilè de Twulouse; 1 troisième Toisin de ces deux facultés: 
^ous Irois ont été reçus. — Las autres no pouvaionl profiler que difOcilemcnl 
<ics secours d'une faculic. 

(4) Us étaient voisins, l'un do Lyon, l'aotro de Bordeaux. 
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Compositions écrites. 

Le total fies points obtenus par les candidats dans les compB^ 
sitians i5criles a été : 

Pour l'histoire ancienne, do !28i points 3/4. 

Pour riitstoirc du rnoycn âge, de 2S6 points 

Pour riiistoirt' raofierne, de 382 points 3/4. 

Pour la gi'tojîrapliie, de Aûi points 3/i. 

C'est à. pLUi près la niônie proportion qiin l'an dernier, sensiblt^- 
menl plus favorable, on le voit, à la géographie qu'aux autres 
épreuves. 

Dans leur ensemble les compositions écrites ont été im peu in- 
férieures à celles de 1889, mais supérieures de quelques points à 
celles de 1888 et sensiblement meilleures tjUe celles de 1887.- 

Proposition : — Ajouter à. l^écrit la thèse comme éprenve 
éliminatoire. 

Les compositions écrites de 1890 se distinguent surtout de celles 
des années précédentes en ce que le jury s'est trouvé plus que ja- 
mais embarrassé pour déterminer le point exact où il devait arrô- 
ivv la liste d'admtssîhiliti'. D'inu^ pari, il ne pouvait fjin'Te aller au 
delà du nombre d'une vingtaine d'admissibles (de 25 au plus), de 
peur de prolonger outre mesure la durée des épreuves orales et de 
ilépassrr !(' crédit mis ,'i sa dispositiorj. Il nu se senlatl pas d'autre 
part suffisamment éclairé par les éprouves écrites, seules sur lafl 
valeur rt'olle des candidats, pour prononcer sans liésilalion et sans™ 
regarni l'ajournemeni do ceux qm^ le chitTiv* do leurs [joints rejetait 
au-dossous du 35' rang. Or une dizaine de ceux-ci ont obtenu un 
total de points ou supérieur, ou éijal, ou à peine inlérieur à 1 
moyenne ([ui est de t^O. 

Oui sait si parmi eux quolques-uns n'étaient pas v.n mesure dô 
prendre une part honorable auxépreuves orales, peut-être mùm 
d*y réussir? 

Cette considération avivem».^nt préoccupé le Jury. Dans le c 
présent il ue pouvait se déliTininer autrcmont qu'il ne l'a fai 
Mais il s*est demandé s'il n'était pas opportun de prévoir des cî 
semblables pour l'avenir et d'améliorer h. ce point de vue 
régime actuel <tn concours. 

D'après les réglf^menls en vigueur les épreuves. écrites son 
éliminatoires. Ellespeuventlerester sans inconvénient pourlous les' 
candidats dont les composilions sont manileslementinsufÛsaules 

Cepwwier triage fait, le jury se trouvera en préspnee, — d'une 
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part, (le canf3ida(s qu'il nhc^sile pas à déclarer admissibles, — 
d'autre part, de candidats douteux sur le compte dcs*|iu^ls il ne 
se sent pas suffisamment édifié. C'est pour ceux-là qu'un supplé- 
ment d'enquiHe, qu'un second triafje nous semblo necossairc. 

Aclnellcmnnt In jury est obligé de se prononcer sur leur sort, 
sans appel possible, sans les avoir ni vus, ni entendus, car il ne 
les connaît que par leurs coniposilious. Des *Hénienls d'appré- 
ciation très importants lui font ainsi défaut. Tels d'entre eux» 
armés d'une forte mémoire, ont pu produire à l'écrit une lâcheuse 
illusion. Ci>nim(*nl savoir précisémiMil s'ils ont le ju^'enienl droit, 
s'ils sont doués de sens critique? Comment pr(3vt>ir à (.|uel degré 
ils possèdent le talent d'exposition, l'expérience de renseigne- 
ment? (jonimentd*^viiier s'ils ne sont pas affligés dequcltiuc infir- 
mité de parole? Le pn^nior triage s'opère ainsi à leur égard d'une 
manière plus nn^canique que rationnelle: il y entre une part, non 
d'injustice assurément, mais dr* hasard, que nous voudrions voir 
supprimée. Le moyen serait, pensons-nous, de ne pnjnoncer 
l'admissibilité délinitive qu'après une épreuve orale préliminaire 
dont le résultat s'ajoutaut à ceux des épreuves écrites, les com- 
plétant, les corrigeant, aurait forc*^ éliminatoire. 

Dans ce systènu', dira-l-im. im [dus grand nombre de candi- 
dats seraient forcés de venir îi Paris. Est-ce bien là un ineonvé- 
nienf? Ils se verraient entre eux, ils s'instruiraient mutuellement 
par la comparaison de leurs épreuves; ils puurraieni causer avec 
les examinateurs, apprendre de vive voix quelle était la valeur 
exacte de leurs compositions, recevoir des avis, des conseils. Les 
plus malheureux empurleraient, àdéfaul d'un titre, la notion pré- 
cise de ce qu'est ragrégatîoii, de ce qu'on désire obtenir d'eux. 

L'État pourrait d'ailleurs accorder, sur la proposition <lu jury, 
une indemnité do déplacement et fie séjour aux catididals qui au- 
raient fourni la preuve d'une préparation sérieuse au grade. Cette 
allocation remplacerait d'une manière plus équitable imut-élre 
celle (jui art uellemcni est attribuée aux seuls admissibles, et à I uns 
sans dislinelion. 

Un inconvénient apparent de cette réforme serait une augmen- 
tation, — il coup srtr légère — de ladurôe des ilpreuves (f* série). 
Mais cette augmentation serait aisément compensée parune dimi- 
nution do la durée des épreuves (2" série), tiar le jury, mieux 
éclairé sur la valeur des candidats, pourrait se niontrerplus sévère 
& l'admissibilité et ne retenir [ïoiir le reste de l'examen oral qu'un 
nombre de concurrents très voisin du chifTre présumé des admis- 
sions définitives. 
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il reste à indiquer quelle serait lY*preuve orale qui deviendrait 
épreuve éliminaloirft. Il a paru au jury que la thèst^ olTrirait à cet 
égard des mérites particuliers. Elle permet aux candidats, en 
effet, de faire preuve h la fois de mémoire et de connaissances pré- 
cises, de sens criliqup et d'idées personnelles, pniiu de talent de 
composition et d'exposition. Elle a en outre cet avantage de laisser 
moins de prise an hasard que toute antre épreuve^ puisque le can- 
didat a cliuisi lui-riiême, dans la lisLtr offlcicllB pulilit-t^ chai|ue 
année» son sujet de tliése; qu'il a pu l'ëludier à ses hfures et à fl 
loisir; qu'il se Test approprié en quelque sorte et qu'ainsi il a ' 
toute clianco de donner, au jour de la soutenance, sa véritable 
mesure. 

Le Jury, monsieur le Ministre, est unanime à vous demander 
ce modeslo changeninnl dans le réginui actuel de l'examen, celle 
simple liansposiliou d'épn^uve. Il la réclame dans l'intérôt dos 
candidats les plus sérieux, de ceux qui n'ont pu révéler à l'écril 
tontes leurs qualités do professeurs, et aussi pour la sécurité de 
SCS jugements et la tranquillité de sa conscience. 

Épreuves orales. 

Le nombre des admissibles a été de 25, comme Tan dernii»r ; 
mais Tnu d'eux ayant renoncé à concourir dès la première épreuve, 
ce chiffre s'esl trouvé réduit à 24. 

Les *'xptifjstifms d'autf.urx avaient laissé à désirer en 1889, sur- 
tout IN^xplicatiou lalinc et rexplication fran(;aise. EUi^s ont été 
bien mcilloiires cette année. La moyenne esi restée la même pour 
rexplication grecque (5, t sur 1(*). Elle sVsl élevée de i, 2 à 5,2 
pour l'explication latine et de t, 6 à îi, 8 pour Toxplication fran- 
çaise. Les candidats commencent à comprendre qu'un texie de 
Montesquieu, à. plus forte raison de Saint-Simon ou de Montluc 
doit élrt! traité, sauf certaines nuanci^s délicates juais assez faciles 
à saisir, comme un texte do laii;^^ue morte ou étranfj:ére, et non 
seulement commeulé par des éclaircissements historiques, des 
rapprocheiitents ou des comparaisons avec d'antres textes, mais 
expliqut^ presque mot h mot et en tout cas, serré de très près. 

Les épreuves de thè.st>$ onl été en gainerai satisfaisantes, quel- 
ques-unes brillantes avec des 103 el 108 points cumnie l'an der- 
nier, quelques autres faibles ou ménie Irés faibles. Il est bon de 
rappelerà ce propos aux candidats qu'ils sont jugés pour les thèses 
non seulement par la fai;an dont ils les soutiennent, mais aussi 
par la valeur du manuscrit remis à l'avance el qui les résume. 
Plusieurs de ces résumés n'étaient cette année que de simples 
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index bibliographiques. Ce n'est pas assez. Ils doivent contenir 
une analyse succiiicto assurément, mais ordonnée et raisonnée 
d'un travail personnel sur le sujet choisi. 

Pour les h'çotis d'hhtohe le prog^rès est manifeste. La moyenne 
**est élevée de o,â en t8Hi^ à 5,î> ou ti en I8i)0. La nolo maximum 
atteinte l'an dernier étaitde 101 points. Deux candidats ont obtenu 
cette anné^ l'uu lO'-J, l'autre 11 i points. Cependant quelques con- 
currents se trompent encore sur le caractère de cette épreuve. Ils 
méconnaissent la dilTérencc qui existe nécessairement entre une 
thèse et une leçon. Ils oublient qu'en faisant une leçon ils sont 
censés s'adresser en professeurs à une classe, — classe que nous 
supposons d'ailleurs composée do très bons élèves, à Vespril 
éveillé el prompt; qu'ils n*o:U point par conséquent à faire étalage 
d'érudition, mais à exposer, à raconter des événoniculs avec mé- 
thode et clarté, h. peindre en traits saisissanLs et bien choisis des 
portraits, des tableaux, à expliquer, à caractériser, â apprécier 
des époques. Ils recherchent trop l'inédit, évitent trop les grantles 
routeSf se détient trop des faits connus. Ils se piquent volontiers 
de rigueur scientilîque et de haute indifféroncn.ne s'abandonnent 
pas assez ii l'émotion communicalivodeleurs seatimeuls, perdent 
de vue enfin dans renseîg*nemenl de l'histoire, la leçon patrio- 
tique et morale qu'un bon maître sait toujours faire ressortir, 
sans verser pour cela dans la déclamation ou le pédantisnie. Il 
n'est pas besoin de longues tirades pour toucher le cœur de nos 
écoliers. L'essentiel est de le loucher à propos. Un mot suffit, 
mais avec le mot Tacceut qui lui donne toute sa valeur. 

Les points attribués aux leçons de géographie ont présenté une 
moyenne supérieure à celle de toutes les autres épreuves. Cette 
moyenne s'est élevée de 5,9 en 1889 à t5,5 en 1890. Le chill'ro de 
points le plus haut avait été de 100 l'an dernier; cette annéo-ci 
i le<;onsont obtenu l'une 10^, l'autre 103 oL les deux meilleures 
il4 points. H est vrai iiuo plusieurs autres levons ont été cotées 
très bas. Le Jury a constaté la niédiocrité de certaines cartes 
dessinées au tableau noir. Il regrette on outre que nombre de 
candidats se soient servis pour la leçon de géographie di' feuilles 
dénotes trop abondantes et que quelques-uns les aient plus ou 
moins lues. 

Cette remarque s'applique d'ailleurs aux trois épreuves delà 
thèse et des leçons. Aussi exprimons-nous le désir que l'an pro- 
chain les feuilles de notes dont se seront servis les candidats 
soient communiquées au Jury après chaque épreuve. 
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Pour Vpnxrmhh des épreuves le promier agrégé de cette année 
a obtenu 7<ï points de plus ({uv. le ftremier agrégé de l'an dernier; 
les .S premiers candidats admis en 1890 ont un nombre de points 
sapérieîir à ceux du m4>me rang en t889, le 14" de 1890 l'emporte 

de !» points i/2sarle 1 î* de 1889. 

En résuma, monsieur le Ministre, le concours de cette année 
nous parait avoir uttï dans son ensomble supérieur à ceux des 
annf'^es pn^cédentes. Il témoigna, chez nos cliargés de cours en 
particulier, d'un effort do travail plus f^énéral, plus ('•claire, plus 
soutenu, *^l nous avons éïé lifureux de pouvoir li^-moigner de 
noire satisfaction en vous proposant une longue lisl^î de 1 9 agrégés 
que vous avez bien voulu approuver. Un chiffro aussi élevé d'ad- 
missions n'avait jamais él<^ alleint jusqu'ici. H servira d'encoura- 
gement mérité a tous nos jeunes maîtres. 
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Dans la discussion du dernier budget de Tlnstruclion publique, 
ce qui a paru intéresser le plus vivement les ministres et les 
députés, c'est la situation des maîtres-répétiteurs et la nécessité 
d'améliorer leur corjditiun. Jamais peuL-étr*?, dans une t^humbra 
fraii[;aise, ou n'avait prêté autant d'attention h la question du 
ré])étiloi'al ; jamais un ministre n'avait montni autant d'intérêt 
aux maîtres répétiteurs. 

Les madrés répélileursont compris Fimporlance de cet appui; 
ils l'ont manifesté pardes témoignages de gratitude sincère envers 
le Minisire, et par l'impulsion d^junée h leur Association cjui de- 
vient vraiment un organe de réformes '. L'un d'eux, un maitre 
répétiteur du lycée Condorcet, s'est ctiargé de dégîiger les idées 
expriméi^s au cours de la discussion de la Cliamt)ni('2). Il l'a l'ail dans 
une langue claire et ferme, avec une vue nette des diftieullés et 
des conditions de la réforme. Il faut ajouter que Tidée fondamen- 
tale avait été déjà exprimée, à propos de la discussion du budget 
par M. Zévo^t^ recteur de Caen, dans un article de la lîevue d'En~ 
myjiei7ient . 

(1) On u-ciuvera plus loin, à la Cfti'onigue, les détails de ce inouvi-niunt. 
(2} L. Caste. La nouvelle conception du tffpétitorat. Paru d'abord en deux 
aniclos dans la Hfforme universitaire {15 jinY,ci{*' îàT, t891J,pmtt en brochure. 
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L'internat, très vivement attaqué an temps du premier moure- 
ment de réforme, fst aujourd'hui hors de discns«iîon, les uns le 
soutiennent comme un bon rë^me dV'ducation, les autres se ré- 
signent à le subir comme un mal nécessaire; personne ne songe 
plus à le supprimer, on ne veut que Taméliorer. 

Pour l'améliorer on a besoin de la collaboration active des 
maître? d'études sous la direction de qui les internes passent h 
peu près tont leur temps. On ne peut raisonnablement l'espérer 
qu'en assurant à ces maîtres des moyens d'action et une condition 
sappoHable. Les ressources ûnancières de l'organisation maté- 
rielle des établissements ne l'ont permis jusqu'ici. Dans toutes 
les discussions sar la réorfanisalion de l'internat il restait soos- 
entendn qu'on devait agir en dehors des maîtres d'études. Car on 
ne pouvait compter sur des hommes aigiis et découragés par le 
fait même de leur profession. On avait songé à s'adresser aux 
prafessears. ils auraient ét^ char^*>« k tour de r«Me de venir sor- 
TeOtoet diriger les internes lOsl le n^gime pratiqué dans cer- 
tains internats d*.\llemagne). Mais il a été bientôt évident qu'on 
ne pouvait demander uu panait surcroît d'effort aux professeurs. 

Od a parlé de faire venir d'anciens sous-ofliciers, j'ai entendu 
discoler sérieusement cette proposition ; par bonheur on ne t*y 
est pas arrêté. On s'est décidé à se rabattre sur les maîtres d'études. 
Mais on avait en eux si peu de confiance qu'on ne leur fiarlait 
eneore que poor les engager à s'abstenir, on leur recommandait 
veolement de traiter les élèves avec moins de sévérité; on ne lear 
iloonait aucun rûle actif, ils restaient comme autrefois ** profes- 
seon de silence, f II demeurait tacitement convenu qu'un homoie 
intelligent et artif ne pouvait rester longtemps maître dVtades, îl 
%*y résignai! comme à un pis-aller pendant quelques années et îl 
derrait avoir k cœur de sortir au plus tôt de cette condition. Ce 
nVlaJt pas nne carrière, c'était tout au plus un stage imposé k de 
fotnrs processeurs, un stage qu.i n'était même pas an noviciat utile 
ptûsqu'O ne les préparait pas à enseigner et les empêchait de s'in- 
struire. Pin* d'une fois j"ai entendu ce raisonnement : « On a he- 
de maîtres d'études pour surveiller les élèves, jamais un 
capable 6e faire autre chose ne se râsignera à ee 
n bot àtmc prendre des jeunes gens qui aceepteront 
qoes anoées et entreront ensuite dans l'enseignement • 

Le Ministre, s'inspirant des vœux des maltres-réf*étite«rs éL 
des avis du directeur de l'enseignement seeoadaire, vient d'atan- 
cctte conception. H veut faire du répélitorat mom ptats m 
la carrière de professeor, mais une carriéire 
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OÙ l'un restera tonte sa vie avec espoir d^avancement; c'est là que 
se recrutera radininislration. 

Kn m^me temps le Ministre veut élargir les attributions des 
maîln^s répétiteurs, il ue leur demandera plus seulement de sur- 
veiller et do punir, Il les fora pollaborer ii l'instructifjn et à l'édu- 
cation des élèves. Personne n'est mieux placé que le maître répé- ■ 
tilenr pour a^ir sur l'ealance; il passe sa juurnée avec lui, le vuit 
non seulement h l'étude, mais en récréation, au moment où 
n'étant plus absorbé par le travail intellectuel et se sentant libre 
de contrainte, il sr laisse aller h son naturel et manifeste ses in- 
stincts. Le maître, qui le voit vivre et agir, peut pénétrer dans 
son caractère beaucoup plus avant que le professeur et s'il se fait 
aimer par son activité, sa bionvcillanco, sa galté, il pourra, plus 
que le professeur, exercer ime action sur le développement moral 
de l'élève. 

Si on hésilail cepondant à confier Téducalion aux répétiteurs, 
c'est qu'on ne voulait pas voir « quele pion est mort >», on croyait 
à rinimilié irréductible entn- ie répi^îltleur et les lUèves. Celle 
légendi' a été apportée tout réceniinent encore à la tribune de la 
Chambre. Or, les registres de punitions montrent qu'aujourd'hui 
les répélilours punissent beaucouji moint^ que les professeurs. A 
Paris, dans le premier tiiiueslre de 1890-t*l, il y a eu tî2 0/0 des 
retenues données par les professeurs, 16 par les répétiteurs, le 
reste par les censeurs. Les répétiteurs exercent une inlluencesuf- 
âsftiile pour n'avoir pas besoin de recourir à la répression. 

Dans la conception nouvelle du répétitorat, le maître n'est plus 
borné h une surveillance passive, il doit s'occuper activenienl des 
enfants. S'il fallait (]n"il fût rhar^n'i pendant touto la joiu'née de 
cette lârho qui exig-e une allenlion ronstante et soutenue, assuré- 
ment il n'y sul'tiruit pas. Il faut lui laisseï-, conune au professeur^ 
le repos nécessaîrej et ne lui réclamer qu'un nombre raisonnable 
d'b*Mires d'activité. Ce qui veut dire qu'il faut parla^M-r la besogne 
etilt'fi les mallres. De là le mouveuieni en favein- liu dédoublement. 

Suivant quel principe parlagera-1-on? Les répétiteurs deman- 
dent une répartition régulière qui détermine la part de chacun. 
Mais s'en tieuHra-t-ou, commit l'uni tleuiandé queUpius maîtres 
répétiteurs, à répartir le nombre d'heures également entre tous? 
Ce serait un classement bien grossier. 

M, Caste propose (et c'est la partie la plus originale de son 
travail) de partager en deux groupes qui répondent il des lâches 
différentes et siij)poseraienl des aptitudes difl'érentes ; d'un c6l6, 
VHudn où le maître aiderait l'élève à faire ses devoirs et préparer 
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ses leçons, de Iniitre, les exercice* (récréalion, réfectoire, pro- 
menade) où l'ôlùvc recevrait la direction morale. 

Il y aurait ainsi dt'ux rati^gories de nmîtrtîs» liis directeurs 
d'études et les prt!'paratenrs. Les directeurs tl'élufk's devraient 
avoir des grades qui lénioiguenl d'une solide culture liltéraire ou 
scientifique; ce seraient des « sous-professetirs », ils avanceraient 
en entrant dans rKnseignemenl. Aux édticateurs, on demanderait 
surtout des qualités de caractère et, si l'on veut, des connaissances 
pédagogiques ; leur avancement consisterait k devenir censeur ou 
principal. Les deux situations seraient t5qiiival*?ïifes; directeurs et 
éducateurs auraient môme traileiufnt. Ils devraient pouvoir se 
créer tous une famillet c'est-à-dire u'ôtre pas astreints h coucher 
au dortoir; l'éducateur viendrait assister au coucher, puis rentre- 
rail chez lui. 

La surveillance de nuil qui parait Ctre la partie la |dus pénible 
du service acIueU serait une ciirvéo lempnrairc réservée h des 
stagiairi's u«nuués iiour un au seiileiaeiit, qui feraient leiu" 
apprentissage. Ces nouveaux venus, peu rétribués, n'auraient 
qu'à surveiller le dortoir et à assister aux promenades et aux mou- 
vements (sous la direction de réducaleur). Ils emploieraient leurs 
loisirs il se préparer h la carrière de directeur ou dédncaleur. 
11 resterait encore aux directeurs et aux éducateurs une moyenne 
de six heures par jour de service. 

Quant i la dépense, elle serait moindro (pi'îl ne semble 
d*abord. Le nombre des directeurs d'études et des éducateurs réu- 
nis ne serait pas supérieur à. celui des répétiteurs titulaires. Il ne 
resterait (lu'à augmenter leur traitement et à créer quelques poste» 
de stagiaires. La majorité républieaino du Parlement qui a lant 
fait pour les instituteurs ne refuserait pas quelques centaines 
de mille francs pour la réforme du service le pins imporlant du 
rKnseignemenL secondaire. 

La proposition de M. Caste vient de recevoir une publjcilé 
éclatante dans le banquet du 8 février. Le Ministre l'a exposée aux 
assistants, non sans féliciter chaudement l'auteur. 

C'est un symplùme intéressant d'amélioration que l'idée de la 
r<5fornie ait pris son expression précise sous In pluuir d'un 
maître répétiteur. C'est un sympti^me plus siguilicalif encore 
C|u'uu Ministre de Tlnstruction ait publiquemeut repris à soa 
compte les propositions émises [»ar un maître répélileur. 

Ch. SEIGNOBOS. 
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Le classement des professeurs. — Le classemenl, ainsi 
qu*on le prévoyait, anécessilé plusieurs op<5rnlions. Une première 
liste proviîîoire a été envoyée aux membres du personru'l pour re- 
cueillir leurs observations. Une seconde liste redince aélédonnée 
pour servir de base au travail de la Commission déclassement. 

Celle Commission, compos(!*e des mt^mbres élus du Conseil su- 
périeur de rinslruclion, s'esl riiuuie ré^'uliôrcmenl au Minislùre, 
Vu la complication d'un gjrandni^mbre d'affaires radmînislratiou 
a estimé que les di^cisionsde la commission devaiimiCtroaccom- 
pafritùes d'ujt coniiiiciilain'. Elle se proiiose dr publier prochaine- 
ment ces dt'cisions el ce commentaire. 

li'enquÈte sur les eaux dans les établissements d*en- 
Bellement secondaire. — Le Ministère a fait recuL*illir dans 
tous les lycées et collé^'es des échantillons de l'eau qui sert à la 
consommation des élèves. Une commission spéciale a été cbai'gée 
de les examiner. L*analyse des eaux a été faite et il a éUÏ [rédigé 
■un rapport détaillé. Le Miriislôre se propi^iSiMle publier celles des 
conclusions qui seruni adoptées par la Commission. 

Faculté des lettres. — M. Rréal a commencé In 9 février son 
cours libre sur l'histoire des niéthodesd'enseignement des langues 
anciennes. Il se propose d'étudier les IransCormalions dans la 
conception du but et des procédés de cet enseig^nement. 

L'Association des maîtres répétiteurs. — Le Bureau de 
rAssoeiatifUi apréseuLé au Directeurde rKiiSiû^'nemenl secondaire 
une requête tendant W attirer son attention sur la situation défa- 
vorable des maîtres d'études des coUèiL^os communaux; le décret 
du8 janvi(*r 1887 n'élanl applicable qu'au.x inailres des lycées, les 
années de service dans les collèges ne sont pas comptées pour lo 
classement. L'Associalion avait émis d*abord le vœu (en assemblée 
générale des l(ï-1 7 février I8î»0) que lesmaUres des collèges fussent 
«assimiléscomplètemenlwàlcurseollé^'uesdos lycées. Mais, comme 
unemesiirede ce iL,^enre dépassi" les attributions du Ministère, l'As- 
sociation demande du moins que lorsipi'un maitre répétiteur d'un 
^ollé^e passe dans un lycée on prenne on considération pour le 
classement ses années de service dans les collèges. Elle l'ail obser- 
ver qu'il n'y a pas de raison de maintenir l'inégalité puisque de- 
puis queltpies années, vu le i>elit nombre de postes vacants, il 
n'est pas possible de nommer répétiteurs dans les lycées tous les 
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licenciés et que quelques-uns d'entre eux sonl obligus de rester 
répélilcurs dans des collèges. Il parait équilable cependant de 
prendre en considéralion tous les services rendus sans distinction 
de lieu. Il serait donc utile de rccommandt^r aux proviseurs 
d'aj>|>]it|iit'r aux r*îp(';(i(eurs qui passent d'un c^diOgo dans un lycrc 
lajurisprudcnce adaptùe pour lu classement d(js fonctionnaires qui 
changent d'ordre ou de catégorie. Un procédé plus sûr serait une 
mesure générale pour Olabïir que le temps passé comme n'[)éti- 
leur de collège soit cumpté comme service actif dans les lycées. 

Le dimanche 18 Janvier a eu lieu l'assemblée générale de TAs- 
sociation. Le président, M. Angles, a donné lecture de son rapport. 
Apres avoir rappelé le sunci>s des assemblées générales, et des 
campagnes entreprises dans la presse et le parlement, qui ont 
abouti aux déclarations du Miuisire et du Recteur de Paris en fa- 
veur de la réforme du répéHlorat, il a exposé la situation de l'As- 
sociation ut mis en lumiore les progrés surprenants accomplis 
dans le courant de celte année. 

Il n'y avait encore, au J"" novembre 1889, que 650 membres; le 
chiffres'estéievé, en janvier 18t*0, i\ 1003 ; il est aujourd'hui de 13^7 ; 
c*esl le plus élevé que l'Associaliou ait jamais atleiiU. Les adhé- 
rents appartiennent h 98 lycées et 53 collèges; 118-i sont maîtres 
répétiteurs dans des lycées, Ii3 dans des collèges. Il ne reste plus 
l|ue 8 lycées (au lieu de 23) où rAssoclation n'ait pas pénétré. Les 
recettes se sont élevées k 10. 53*2 francs, elles laissent un excédent 
de 1059 francs. 

Le Coiiiîlé de patronage a re(;u 72 ïulhésions. 

Après cette lecture accueillie par de vifs applaudissements, un 
membre a communiqué l'apprécialion favorable exprimi;*? par 
M. Marion dans sa conférence de pédago^^ie il la Sorbonne sur l'ar- 
Ucle Conception nouvelle du répétitorat. M. Mariou a déclaré à cette 
occasion que le niveau intellectuel des maîtres répétiteurs s'était 
considérablement élevé dans ces df^rniùres années. ■ 

Un délégué du lycée de Chartres, M. Girod, a remercié les 
maStres répétiteurs des lycées de Paris au nom de leurs collègues 
de province : « Grâce à eux, la situation du maître répétiteur de 
province s'est un peu améliorée », ils ont obtenu un peu plus de 
liberté, plus de considération, ils se sont relevés dans l'opinion 
publicpu*. Il a déclaré 4|ue le bureau de l'Association a la contJancQ 
des sociétaires de province. 

L'assemblée a voté dos remerciements et des félicitations au 
Bureau et a réélu le président par acclamation. 

Un arrêté vient de donner satisfaction à un vœu dés longtemps 
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exprimé par les maîtres répétiteurs, en accordant, pendant Tan- 
née 1891, une indomnité de 300 francs à ceux qui sont niariés. 

L'exiguïté des ressourues oblige à restreindre cette année la 
mesure aux mallres qui comptent 10 années de service. 

Ils sont au nombre de ^7. Le cbîlTre total des maîtres mariéï> 
estde 13-2. 

Le banquetdes maîtres répétiteurs. — Le dimanche 8 fé- 
vrier dans l^^s salons de l'hôlel Lemardelay, rue Kichi^lîeu. a eu 
lieu \ti banquet offiTt par l'Associalruu des niallre.s rt^piMileurs au 
Ministre de rinslruction publique. Ce banquet était présidé par le 
Ministre, qui avait à sa droite le président de l'Association, à sa 
ganclie le doyen des matines répétiteurs. 

Parmi les invités présents se trouvaient M, Gréard^ M. Rabier, 
plusieurs députés et 8 des proviseurs des lycues de Paris. L assis- 
taiiri! était très nombreuse et a fait au Mitiistrr un accueil enthou- 
siaste. 

Au dessert, après un reaiercienient court et chaleureux adressé 
par il? président de l'Association, le Minislre a prononcé un dis- 
cours fort important par les déclarations qu'il cuntieut. Puis il a 
donné les palmes d'oflicier de rinstruclioii publique à son voisin 
le doyen des maîtres répétiteurs. M. Girard, proviseur du lycée 
Condorcet, a remercié les assistants au nom de ses collègues des 
lycées de Paris et s'est félicité des sentiments de concorde qui 
animent le personnel. 

Le discours du Ministre, sténographié parler soins de TAsso- 
ciation, ne nous est pas parvenu à temps pour être imprimé. 

DÉPARTEMENTS 

Nevers. — L'assemblée des professeurs du lycée de Nevers a 
décidé d'émettre un vœu pour prier le Ministre d'obtenir des 
compagnies de chemin de fer une réduction de 50 p. 100 sur le prix 
des billets pour les professeurs des lycées et collèges. C'est la ré- 
duction dont jouissent déjà les membres do l'enseignement pri- 
maire et ceux de certaines congrégations. 

L'assemblée a résolu d'envoyer une circulaire aux professeurs 
des lycées el collèges pour les engager h s'associer à ce vcou. 

ACaubeug^e. — Maubeuge, un des centres de l'industrie iné- 
tallurf;iqu0 dans le nord, n*a point d'école professioniiolle. Le 
conseil municipal demande l'annexion d'ateliers au collège. 
M. Sculfort, conseiller général et trois industriels se sont engagés à 
fournir '2 750 francs si le conseil consentait à voter pour l'installa- 
tion projetée un crédit de 10 000 francs répartis en quatre années. 
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On aurait chance d'arrîverpar des cotisations à 15 ou 16 000 francs. 
Le conseil lait de celle création une condition fornielle du renou- 
vellement de 1 engagement décennal. 

Saint-Omer. — Le bureau d'administration du lycée de Saint- 
Onier, prt^occupé doritistallation des classes jjriiiiaires et élémen- 
taires émet le vœu que les lycées comrar les écoles primaires soient 
pourvus de tableaux d'enseignement, planches coloriées, desti- 
nées aux leçons de choses^ représentation des principaux événe- 
ments de riiisloire nationale, etc. 

Grenoble. — Au lycée de Grenoble les maîtres divisionnaires 
onl, en dehors dps libertés ordinaires, une liberté de sortir par 
semaine. 

Les élèvessont réunis pour les promenades non plus par(|uar- 
liers, mais par groupes de il). 

Les Jeux. — Dans le but de donner aux jeux la plus grande 
extension possible, plusieurs proviseurs proposent d'acheter le 
matériel nécessaire, en prélevant l franc ou "2 francs sur la coti- 
sation versée parlesélèves pour l'entretien des bibliothèques. 

Exercices en plein air. — Nous apprenons que dans cer- 
taines villes l'autorité militaire a concédé le champ demanceuvres 
aux élèves du lycée pour leurs exercices physiques de plein air. 
(A Bourges, les jeudis de 9 heures i/2 du matin jusqu'au soir), 

ÉTRANGER 

Wurtemberg. — On vient de terminer les étudns relatives à 
la réforme des prof?ranimes"dans les gymnases du Wurtemberg. 

Un arrêté ministériel adopte les modifications proposées par 
la Commission. Ce programme nouveau, sera appliqué k l'ouver- 
ture de la nouvelle année scolaire. Les principales réformes sont : 
l/étude des langue;; mortes retardée, et le nombre dlieures. 

Par contre, plus de temps li Fétude rte Tallemand, du français, 
desmathématiques.dessciencesnaturellesetdudessin^qui devien- 
dra obligatoire. L'enseignement de Thistoire sera poussé Jusqu'à 
nos jours, et Thistoirc du pays y tiendra une plus grande place. 



BUtLIOGRAPHIE 

H.Tttibert, AnniiatV<rrfciaj>unes5epot(rr(iniiéel89(L Paris, Nony, 1890, 
in-12. — Sous ce litre, un peu seaLiinetiUil, M. H. Viiibert a ivuni une 
l&asse considérable de documents officiels et de renseignements pratiques 
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qui forment un tableau complet et exact de l'organisation de renseigne- 
ment français à tous ses degrés. Le but est de guider les .jeunes gens 
et Ifurs familles (spccialenirnt les familles peu iiisées) dans le choix 
d'une carrière. Mais les renseif^'nements rassemblén dans ce livre en 
font aussi un manuel commode pour les admilli^lralours, li^s profes- 
seur*), pour tous ceux qui peuvent avoir besoin de faits précis relatifs à 
l'ensei^nemï^nt. 

Dans la partie consacrée ii l'enspîgn.^ment secondaire on trouvera», 
outre le texle des prri^rammf*s et Iï^s -renseifinemeiîLs sur les examens, 
les conditions pour oblviiir d<^s lnjnises, les frais de pensiuu. Us trous- 
seaux, etc.. des tableaux prûcieux de tous les t'-lablisscments d*ensei- 
gneineHt sucoridaire, des lycées, d^^h collèges communaux, des pelits 
aéiuinairfs cl môjuc des écoles secondaires libres (ecclésiastiques) avec 
le prix de la pension «lans chacun des Ij^'oées cl collèiîes et l'indication 
des classes de lettres et des années d'eiiseigncmenl spécial qui y sont 
organisées. Les ni*^mes renseignements sont donnés pour les lycées et 
collèges de filles. 

Le chapitre intitulé Vinstfuction à Paris donne le détail de l'organi- 
sation des lycées et des principaux établissements libres et la liste par 
arrondissement des élablissemouts moins importants. 

Soex. Les jeta: ncoUiires. Namur, Wesmerel-Charlicr. 1889, in-S". — 
Nous si^malons et* recueil à Tatt^ntioti particulière dos. proviseurs, 
princîiiaux, censeurs, répétiteurs. Ceux qui s'intéressent A leurs élèves 
savent ijiïello plac*^ important»" tit^nnent les jeux ilans le développement 
physique et mural «les enfants. Ntais ils n'ont pas toujours présents à 
l'esprit les jeux qu'ils peuvent proposer aux iMéves. 

ils seront heureux d'apprendre que te lieutenant-colonel Doci» ins- 
pecteur 'de la gymnastique dans les écoles de l'Etat en Belgique, a 
réuni la description île prés de deux cents jeux ou exercices : jeux avec 
jouets, jeux sansjouets, jeux sportiques, jeux et récréations de sociétés. 
M. Docx, en inspectant les écoles, s'était aperçu « qu'il ne suffisait 
pas de recommander aux personnes chargées île l'éducation physique 
d'attacher dorétjavant plus d'importance à la pratiquo des jeux, mais 
qu'il faiulmil leur procurer le moyen d'en réapprendre les règles abso- 
lument oubliées. i> C'est de cette idéf si simple et si pratique qu'est 
sorti ce recueil. 

La France n'en a pas moins besoin que la Belgique. 
A. Dupuy. L'Etat et rUniversUé. Paris, Ceif, 1890, in-t2. Nous nous 
bornons a annoncer ce livre important qui fera prochainement l'objet 
d'un article spécial. 
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L'ÉDUCATION PHYSIQUE 

ET LA UISCll'LINE DANS UN LYCÉE DES ALPES 



I. — Éducation physique. 

L'applicrtiion du nouvel emploi tlu temps n'a pas donné Ueu à 
de grandes dit'dcullés. l*lusieiirs pères de tamitle ceptmdanl ont 
autorisé leurs flls, externes, k ne pas venir à la gj'mn astique. Il a 
faiUi a^-'ir par la [lersuasion fX expliquer aux familles, sans se 
lasser, que le véritable iittôri^t do leurs enfants — au point de 
vue intellectuel comme au point de vue physique — est d'accord 
sur ce point avec l'intén'l du la discipline et les exigences du 
règlement. 

Il a fallu enlln s'ingénier h ne pas laisser les externes dans la 
rue pour une denii-lieupe : on les envoie à la gymuaslîqiie, dans 
ces inlcrvallps, ou l)icn on les (^'arde en récréation datis une cour, 
en attendant que les travaux d'aménag(^ment du nouveau lycée 
soient achevés. L'installation matérielle des cours de récréation 
aurait besoin d'ôlre modiiiée : il y aurail notannnent lieu de con- 
struire des préaux couverts spacieux; il n'existe actuellement que 
d'élroîts corridors. 

Néanmoins les jeux et exercices du corps sont pratiqués avec 
goût par les élèves. En juin dernier, une séance publique donnée 
par les élèves sons lu présidence du général, a obtenu ki plus vif 
succès. Le Recteur, les notabilités de la ville, une réunion nom- 
breuse do parents et d'amis étaient présents. Une société de gym- 
nastique comprenant deux sections est organisée. Les grands seuls 
pratiquent les exercices de force : tous sont exercés ^ la boxe et 
à la canne. 

Le ministre vient d'ouvrir un crédit pour acliat de jcnx sco- 
laires et a autorisé la perception d'une très légère contribution 
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sur les familles. Celte somme va être employée k Tacbat de jeux 
de plein air el h leur instaUaUon permanente dans une cour im- 
mense qui dovinndra la cour des jenx, sinis l;t dirooliou d'un 
répétiteur, toujours le mùmi-^ Déjà les salles d'éliidos sont munies 
de jeux d échecs, de dames, de lotos, de dominos (pii sont utilisés 
pendant les éludes libres. Lorsque l'on ne jonc pa^;, on l'ait de la 
musique, on déclame une scène classique ou bien m6me, l'on 
danse. 

Un patinage Ir6s vaste, puisque 70 élèves y prenaionl ensem- 
ble leurs ébats, a été installé el entretenu soigneusi^mentpar eux. 
Une pompe spéciale avait été installée pur It's soins de l'économe. 

Un orphéon est organisé. 

11 n*a pas été possible encore d'installer un appareil à douches ; 
lin devis îL été dressé, mais reconnu par le bureau d'administration 
d'une exécution très dispendieuse, incouiinode el quasi imprati- 
cable : la question n'est qu'ajouritée. 

Les promenades ont lieu le jeudi el le rlimanche el sont réglées 
de telle sorte qu'elles comprennent toujours une marche de 10 à 
15 kilomètres, le plus souvent en montagne. Indépendamment 
des pmineuaiJes ordinaires, de grandes excursions durant uue 
journée entière sont failes pendant la belle saison : les élèves, 
munis de sacs el de gourdes^ emportent leurs vivres : parfois on 
lt!s emmène eu voiture au loin pour faire ensuit*.^ une ascension, 
le Censeur avait fort bien organisé ces petites fêles l'an dernier ; 
il a parfois été accompagné de queli|uc;.s professeurs. 11 est aiTivô 
encore ({ue des jtroi'i?sseurs oui «'auncné leurs élèves faire la 
classe aux champs : plusieurs autres se proposent de suivre ce 
bon exemple. 

L'emploi du temps est réglé conlormément aux arrêtés des 
28 janvier eH8 juin 1890. Les classes de deux heures n'ont pas 
été réduites parce que le lycée n'est pas outillé de façon à distribuer 
des textes autograpbiés. 



II. ^ Discipline. 

Le système de punition a été transformé suivant les Instruc- 
tions. Plusieurs professeurs ne punissent jamais : les autres punis- 
sent fort peu. Il en est un certain nombre (pu viennnil fréquem- 
ment dans les études examiner le travail de li-urs élèvos el 
s'enlrelenir avec les madrés de la meilleure direction k leur im- 
primer. L'observation prescrite h lart, 12 est 1res favorable h ta 
discipline. Le professeur se donne le temps de réfléclilr el d'autre 
part la menace d'une punition inconnue et l'espoir de Talténuer 
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par une nitùlltiiiri< (H)ni)uilc pcndiinl lo rvsW. i\v. la classe a^isseiil 
foiienjf'nl sur l'i'lève. L'exclusion <li' l'élève de la classe ou de 
Tétude df'vieïit lirs rare et stna sous [»ùu une iiienaco lou( à fait 
exceptionn*3lle. Les art. 11 et 1:2 soni obsen'ôs rigoumusenienl et 
le proviseur n'a pour ainsi diro jamais k se servir de la facnllé 
que lui laisse l'art. 1*1. Des cahiers du punilion ou jjIuIOL de cor- 
respondance entre les professeurs et le censeur et le proviseur, 
cahiers fort détaillés^ sont entre les mains de chaque professeur 
et reviiMineul k radniinistrMlioii tous les mercredis et tous les 
samedis. A côté des bulletins trimeslriels on a conserve les bul- 
letins hebdomadaires pour les classes élémentaires et primaires. 
Les familles tiennent beaucoup à ces feuilles de semaine que les 
élèves rapportent contresignées le lundi matin. En outre, dans 
toutes les classes, les parents reçoivent un bulletin pour toute 
niauvniso note hebdomadaire. La lecture des noies cl places heb- 
domadaires en classe et en étude, en présence du proviseur et du 
censeur, a été maintenue comme indispensable pour arriver à une 
connaissance plus exacte des élèves et pour entrer en relations 
plus fréquentes avec eux. 

Le conseil de discipline instiUié par Tart. 18 a été élu dés la 
rentrée d'octobre : aucun ^lève n*a encore mérité de lui être 
déféré. Deux ou trois ont reçu des avertissemenis du proviseur, 
communiqués aux l'amilîes. Le tableau d'honneur est afliché au 
parloir et les élèves qui y auront été inscrits d'une fae*>n perma- 
nente seront récompensés k la distribution des prix. La nolation 
des compositions se fait d'après le réjrlemenl adopti* dans l'aca- 
démie de Paris, le iî octobre 18*10. Le prix d'excelleuce sera 
décerné par un vote de l'ensemble des maîtres de cha<|ue class»^ 
ou de chaque division. L'assenililéo des professeurs a réservé la 
question du mode d'inlorvenlion des élèves pour une part déter- 
minée dans l'altribuliun des prix d'excellence. La question est 
délicate et demande h être étudiée avec soin. 

Le proviseur a réuni tous les élèves, externes comme internes. 
dans une sorte de conférence familière, avec l'assistance du cen- 
seur et des niembres du conseil de discipline. Il leur a expliqué 
en quoi consiste l'ordre dans un établissement et le rôle de cha- 
cun. 11 a insisté sur le devoir des élèves d'obéir librement et sans 
contrainte ii une loi qu'ils connaissent bien désormais. Il a appelé 
leur attention sur les associutions de jeux qui existent déjA. et sur 
le projet de fonder une union athlétique. 



Un Correspondant anonyme. 
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De l'emploi du devoir supplémentaire comme punition. 

Le devoir supplémeiiliiiro est |)eut-ôtre la question qui a le 
plus préarcupé professeurs et l'-lèves. A beaucoup d'entre nous, 
l'usaffe en paraissait d"al>urd danj^ereux. On craignait un relâche-J 
nient dt? la discipline. Il ne sejiible pas (jiiu le (ail se soit produit. " 
Le devoir supplémenlaire a même quelques avantages; il agit 
assex fortemoiil sur les externes; ceux-ci redoutent le billet qui 
prévient lenr Inmille de la faute ei>ninuse. Mais il a aussi ses in- 
convénients. Il est d'unegraduution assez diflicile; il esta craindre 
que son empldî ne fasse perdre an ptnfessenr quelque chose de 
son autorité imniédiale, puisqu'en somme it n'est pas sans appel. 
Mais c'est entre maîtres répétiteurs et élèves qu'il crée surtout de 
sérieuses diffieuUt^s. Ici les maîtres réfiéltleurs comme les profes- 
si'urs ne donnent plus d'autre punition. Le maître n'étant pas^ 
comme te professeur, exaclement au courant de la A'aleur desfl 
élèves conlliis h sa surveillance, ne peut ni ne sait toujours pro- 
portionner le devoir à la force de l'(?lève puni ; tel problème aurait 
été donné dont la résolution aurait exigé six heures de travail; 
dés textes de versions latines ou grecques auraient été empruntés 
h des auteurs doTit la lecture est quelquefois difficile, même h un 
professeur. Le devoir n'est pas non plus toujours proportionné à 
l'importance de la faute commise. Le remède de ces inconvénients 
est, semble-t-il,dans le visa donné aux punitions par ïe proviseur 
ou le censeur. L'on ne saurait cependant exiger sans injustice du 
proviseur ou du censeur qu'ils révisent chaque jour lous les sujets 
de devoir donnés aux élèves d'un lycée nombreux. 

Le lievoir suppléïuenlaire peut donc être une cause de relard 
apporté au travail des élèves et les exposer à de nouvelles puni- 
tions. On prétend que les élèves tournent habilement celte diffi- 
culté eu impiisanl à quelques-uns d'entre eux l'obligation de faire 
lo problème ou la version, dont les autres uoiil plus qu'à copier 
la solution ou la traduction. Je n'ai pu vérifier le fait par moi- 
même; mais il n*a rien d'invraisemblable. Quand au caractère 
moral et rèi)Ut'ateur que devrait prendre celte [ïunition, jenecrois 
pas me tromper en affirmant que ni professeur, ni maîtres répéti- 
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leurs, ni éli-ves n'onl cessé de considérer le surcroît de travail 
comme un moyen de répression. 

Opinion des élèves sur la réforme de la discipline. 

J*ai eu la curiosité de connaître les sentimr^nls qu'inspiraient 
aux élèves les nouvelU^s mesures. Ils ont accueilli avec une évi- 
dente satisfaction lautorisution de causer au rt^fecluin^ et pendant 
les mouvements; les promenades leur ont été fort agréables, 
quoique tous n'aient pas témoigné le même empressement à y 
prendru part. 

Beaucoup d'entre enXjSurlutiL partni les plus grands, candi- 
dats aux t^coles, ont critiqué la sup]iression des v«^illées et la pro- 
longation des récréations. Ces jeunes gens, qu'on présente souvent 
comme les victimes d'un suniiena^v; odieux, sont lus preinit'rs k 
demander qu'on leur accorde plus de ltMn]»s pnur travailler. Ils 
n'ont vu qu'avec un singulier scepticisme rinslilulion du conseil 
de discipline; ils rappellent eîitre eux le «conseil des Dix, »> ou 
la " Sainte Inquisilion. >i L espoir de recevoir des félicitations de ce 
conseil ne parait point être pour eux un vif stimulant; les récompen- 
ses purement honorili(]UPs de ce genre semblent peu fie leur goût. 
Le classement des places e.r<'ei/uo les a laissés indilTérenls, et pour 
ma part, je n'ai pas constaté qu'ils aient été sensibles k l'idée de 
justice qui a déterminé cette réforme (1). Enfin le devoir supplé- 
mentaire leur inspire une réelle aversion. 



(l)C*Oitpréci§rfniPnlMUcindifft^rpncc des élèves qui t^Uiit un de^ grands mniix 
CàUflès par la compprsaiou et que la nouvoUe discipline csi desUiK-e à /aire 
remet. Tiun» tes èlablissciaeni;» uû elle u lîtè plciiioment iippliquOie, on consute 
un rclèvemonc do ce qu'on pourmït appeler • l'esprit public » dos «lèves. 



DE L'EMPLOI DU SOMMAIRE 



DANS L^ENSEIGNEMENT DE L'HISTOIRE 



Tout *ni acceptant, pour la plupart, les judicieuses rédexi 
prOsenlOes par M. Pannontier dans le /htlletin du 15 février, je 
Vf)ndrais pti'sonliu* h inon lour quelqut>s observations sur une 
question <pu me parait iniporlaulc, celle du sommaire. 

Je ne crois pas ijiu' la majorité d*^ nos collègues, et surtout 
les plus expôrinipnti'ïii dVnlro eux, verraient nvoc plaisir la sup- 
pros.-iian de cet iiislrunient de travail. Ji- sais bien les reproclies 
qu'un peut lui faire : il ne s'adresse p^is h rinlelli^^cncc, il ne met 
en mouvomcnl que la mémoire machinale, il est ennuyeux h. 
dicter. 11 n'^'sl pas do jeune niaîU-c qui, à son détint dans Tensei- 
ffnemcnl, n'ait SQuiiaité de le voir disparaître, cl n'ait tenté, au 
moins dans les hautes classes, de s'en passer complétemenL' 
Mais il suffit d'une expérience de quelques années pour en faire 
comprendre toute l'utilité. D'utile qu'il était déjà, il me semble 
que la refonte des prv)trranimes arendu le sommaire indispensable, 

A coup silr, l'histoire ne doit pas fitre une succession de faits 
et de dates» et ce n'est pas savuir lliistoiro (r.Vn^'^lelerrf que de 
savoir « réciter par co'ur lo labh-au ^'énéab)<^^irpje des descendants, 
de Guill-'iunie I" ». Mais, puur insufiisanle qu'elle soit, cette 
couuaihsanco est-elle superilue? Peut-on faire enti''ndre à l'enfant 
comment réfrnaitKenri Tudnr, s'il n'aperçoit nettenieni que l'avè- 
nemenl des Tudor, et l'établissement uiomenlané de la monar- 
chie absolue en An^-^loterre ont suivi iinniédiut-MÉient la guerre 
civile? Nf l'anl-rl pas aussi qu'il voie dans Henri VU un contem- 
porain, ïi quelques anné<'s près, de notre Louis \11 La synchro- 
nisme est, en bien des cas, le plus sûr moyen d'éveiller chez un 
jeune esprit rintelligence du jiassé, de lui faire sentir la dilTérenc*> 
des temps, et do lut montrer Thisloire de son pays comme une 
dépendance de Tliistoire p**nérale. 

Il f:int donc îi ron*ipi>;nemctil historique, même si son ol)jet 
est la p*_Mn(ure des étals successifs di' la civilisation, une forte 
base chronologique. Si l'on no met dans la tête des lycéens des 
faits cl des dates, ils se laisseront séihiire k la fallacieuse grandeur 
des idei's générales: ils s^habitueroul à philosopher dans le vide. 
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Il faut qiio les idéos leur apparaissent simplement comme la péné- 
ralisalioti légilimo des faits, lis nu sont que trop porli^s à ronsi- 
dérer les faits et les idées comme deux parties distinctes de l'his- 
toire, comme deux in^r»5dirmts qu'on doit faire entrer, îi doses 
variées, dans une bonne nomposilîon. « Je savais les faits, dit un 
écolier, mais je n'ai pas mis de considération*». Enfin, entre dix 
et seize ans, n'est-ce pas l'unique instant de la vie où la luéniuiri' 
est assez souple encore pour emmagasiner des fails? Ce qu'on 
acquiert k cet âge ne se perd jamais. Pourquoi négliger cette pré- 
cieuse ressource que nous olfre la nature? N'enseignons pas tous 
les faits; choisissons-en, dans chaque période, un petit nombre, 
et <|ui soient caracttirisliques de beaucoup d'autres. Mais ceux-là 
du moins il faut les savoir, c'est le iiialérit*! de l'hisloire. 

A quel moment de la classe enseigner des faits? Sera-ce pen- 
dant la leçon? S'il faut dans une leçon de moins d'une heure sur 
la première partie de la guerre de cent ans, parler des causes do 
la lulle, comparer les forces des peuples, indiquer le caractère de 
la guerre, monlr(?r (.'oniment marchaient et combattaient les 
armi^es d'alors, où prendre le temps d'éimnièrer, dans leur ordre> 
même les quelques batailles et traités qu'il est essentiel de con- 
naître ? 

Bien plus, il y a sauvent un intf^rét capîlal h violer, dans Ift 
leçon. Tordre chronologique, ix le remplacer par Tordre logique. 
En parlant des armées du xiv*' sièch', il y a avantage à sauter fiix 
années pour déerire Poitiers <'ri niGinii temps que Crècy. Par fonfro 
Tbisloire des États généraux peut, très utilement, être distraite do 
celle de la guerre. Mais si l'on brise, dans renseignement, Tordre 
chronologique, il faut Ty rétablir par (jnclques biais; couinient 
l'élève se reconnaî1rait-il au milieu de ces événements, s'il ne les 
voit se développer dans le temjjs? 

Il a, nous dira-l-on, son livrr pour lui apprendre cette succes- 
sion de dates. Mais tous les professeurs savent bien que sur dix 
élèves, huit n'ouvrant jamais leur précis, et se contentent de ce 
qui se fait en classe. C'est au professeur lui-même îi dégager les 
principaux faits ri'une période, et, en quelques formules laconi- 
ques, au besoin en style de télégiaphe.fi en dtcliT un résumé court 
et plein, qui les expose dans leur suite chronologique. 11 sera 
ensuite plus ^ Taise pour prendre ses libertés avec les dates, pour 
Compulser une leço!» logique, el, une fois cet aliment donné h la 
mémoire, pour parler à Tintelligence(i). 

(t) V07. t«9 fntiruciiotit.,. p. 02 : « Il iie renoncera p&s à r«ieelleDt mage dtt 
«ofomaire dtct^... » 
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Le sommaire une fois dicti.^ et retenu, le mallre peut parler à 
côté et au-<le3sus, sans s'aslrr^indre à le déve!oppi?r point par 
poiiil. C'est pourquoi on ne i)eul deinamJer a Téli've du le rédiger 
lui-niûme après coup; rar il n'est luilloment identique au plan 
de la leron. Le plan d'une bonne leçon peut ôtre très différent du 
sommaire qui s'y rap[)ortn, peut quelquefois aller jusqu'à on être 
l'opposé. L'un marque le lien logique des faits, l'autre en fait res- 
sortir la continuité dans le temps. Mais, pour qu'il rende ces ser- 
vices, suflit-il que le sommaire soit dicté au diUml de la classe, pI 
immédiatc-iiitMit dévoloppts avant d'avoir été dij^'éré par Télôve? 
Il mo semble préférable de dicter, à chaque classe, non le som- 
maire de la leçon du jour, mais celui de la leçon qui sera faite 
une semaine plus tard. Au début de la classe, avant de commencer 
la leçon, le professeur s'assure, par quelques interrogations ra- 
pides et pi-éeises, que le sommaire a été étudié, au besoin com- 
plété par une première lecture du précis. Celle enquéle lui révèle 
souvent des lacunes ou des obscurités dans Tesprit des élèves. Il 
sait mieux, quand il rommence à parler, où doit porter son i)rin- 
cipal effort. 

Duit-on pn\irtant se croire tenu de dicter un sommaire pour 
chaque lui'uu cl d'établir une symélrip absolue entre les deux 
cahiers qui sont entre les mains de relève? Il nous semble qu'il 
çsl des leçons qui pi'uvpnt se passer de sommaire. Ce sont celles 
dont le sommaire serait adéijual au plan, c'csl-à-dîre les leçons 
où les faits tiennent moins de place que les idées, qui servent 
n»oins k exposer des faits nouveaux qnh ordonner des fai(s déjà 
connus, par exemple : une leçon sur la société au temps de la 
Fronde. 

D'antres fois quand, dans une période étendue, le profosscur 
doit se pluct*r successivenieul à plusieurs poiiils de vue, il pourra 
donner, on un seul résumé, la suite chronologîîque do tout cet 
ensemble d'événements. Il ne sera pas toujours inutile de sacrifier 
une (dasse nuLière, moitié à unedictlée de ce yeure, moitié k une 
interrogation de revision. Dans les quatre ou cinq classes sui- 
vantes, le professeur développera les diverses parties du sujet; 
Pour re[irendri' notre exemple de lu guerre de Ccnt-Ans, un som- 
maire dicté sur les événements qui vont de 1328 k 1380, pourra 
servir de thème à trois leçons : l'une sur la jruerre, la seconde sur 
le mouvement démocratique, la troisième sur le gouvernement de 
Charles V. 

Ces observations s'appliquent surtout au cours de philosophie 
où, plus que jamais, « il devient plus utile de suivre les choses 
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dans leurdi.*velnpp*Mn(nil ïogifuipfjiie dans lu succession rtosdatRS.» 
Mais il est impussiblu à ut» jvinu* Xuninue cultivé, et Fraucais, 
d'ignorer les tialosdfis journôcs rùvcjtutionnaires, ou des victoires 
gravées sur l'Arc de l'Étoile. Enfln Tliisloire de notre siôcle est, 
précisVrment parce quello t'sl voisine, si richo d'événenienls, 
grands ou petits, que, là surtout, il n'est d'autre obstacle à la con- 
fusion qu'une sOvOre chronologie et qu'un pf»rpétue] synchronisme. 
Mais comme, après 1S17. a \os faits devieun«Mil exlrt^neinent com- 
plexes, et que bien des problèmes sociaux ont cli' posés à la fois » 
il est presque impossible de dicter un sonimain? pour chacune dos 
leçons du cours. Un somniaire sur la politique exti^rieure du se- 
cond C'iupire peut tri's bien siM'vir d'iiilroduction à une si^rie do 
leçons sur l'unilé italienne, runitOullemaude, la guerre de France 
et la question d'Orient. 

M. Parmentier iuVii>posera qu'ftn fera difficilement tenir tous 
ces exercices dans nmt classe réduite h une heure et fleniie. Mais 
c'est justement, si j'ai bien compris son article, ce qu'il fallait 
démontrer. 

H. HATJSER, 

Professeur «l'histoire au lycao de PoitJcrs. 
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occasion les intérêts malémla, c'est-à-dire, on somme, ceux du com- 
merce, de. l'indastrie, de la production, de ïa prospérité de la France, 
les pères de fnmille esLimfnt que les études durent longtemps au 
lycée : ils ont l'espoir qu'on pourrait les abréger sans les amoindrir. Kl 
d'ailleurs, cette éducation du lycée, trop Ihéorîtiue, et trop jcéni^raJe, 
{elle pourrait ^Ire. h cet é«aril, mélangée et niiliRi'p) ne many««-t-ello 
pas trop fortement k's esprits et les caraclèri'S? Peut-on avoir en sor- 
tant de là cet esprit d'initiative, ce sens de la réalité, ce savoir-faire 
(au bon sens du mot) qui n'est pas nécessaire seulement aux romnier- 
ranls et, aux industriels? Est-il donc si évident et si souhailablt* que te 
lycïîe ne doive alimenter que les professions libérales? 

Ce n'est pas tout piuore : il y a la renaissance de Téducatiou 
pbvsique, dont ou n'a pas assez dit, assez com))ns, si ce n'est en ces der- 
nirrs ti'mps, Turfience et l'importance. U y a bien d'autres questions : 
qu'il sulllse d'avoir indiqué les principales. 

Ue tous ce? tksiderata se dégagent au moins deux tendances et 
comme un double voeu : soyez plus \watiques^ nous dit-on très haut, 
soyez plus français dans tous les sens du mot (il ue s'agit iri que de 
renseignement et des programmes, csL-il besoin de le dire). Oes deux 
vœux, l'Université doit les accueillir avec une égale faveur. Us se con- 
cilient sans peine, et mi^mese rpjoiiinent dans une réjîiou un peu élevée 
sans doute, mais qui n'est point dons les nuages. >V pouvons- nous pas 
en elfel donner h notre cullure ^^énérale, Inip neutre et trop pslhèlique, 
une direction jilus e\clusivemi:nt l'ranraise et plus résulunjent momie, 
au sens général où M. Kunillée, dans son très remarquable ouvrage, 
pouirait entendre et accepter ce mol : c'est-à-dire dans le sens d'une 
activilé commune et unanime i»iuplque chose comme une direction 
d'intention cun>tante) fondée en raison et en principes, avivée par une 
consi ience jdus présenle et plus ai^^ue de outre nationalité, et tendue» 
mais sans ù-conp et sans (l^vre, vers la sauvegarde, la conservation et 
ruccroisseraenl de notre patrimoine national, de tout notre paliiraoine? 
Voilà pour tes humanités considérées comme moyen dV-duratiuu 
nationale. 

Pour ce qui est des intérêts individuels de chaque él^ve, le plus 
important sans doute est une bonne discipline inlenectuelle et 
moral"! de^tiuiV- à préparer le jeune homme, l'homme de demain, h 
l'aulonuinie de la volonté dans le devoir et dans le bien, à la libre 
initiative dr l'esprit dans te domaine de la science, de l'art, de la vérité 
et des rechL'irhes spéculatives et pratiques. Mais (ceci est une observa- 
lion de détail destinée à réaf^ir cuntie la njéthodi' trop fonncUe de 
M- Kouillée) ne peut-on pas arriver à ce dernier résultat en exerçant 
l'esprit sur dos vérités d'un intérêt uctueJ, et même, à l'occasion, d'une 
application immédiate possible? 

l/ensei^neiuenl des lettres doit satisfaire i de si légitimes besoins. 
Il ne peut que ^Mi^neren di|?nité à poursuivre des iins sitîlevées. Est-ce 
à dire qu'il suit nécessaire de le modiller profondément*? Non certes : 
ce sérail douter, bien à tort, du zèle do Innt de professeurs qui 
savent animer e! utiliser {qu'on me passe l'expression) les littéra- 
tures grecque et latine en mettant en lumière, à cûté de U-ur valeur 
propre, estlutiique nt éducative (pour l'esprit), les endroits si nombreux 
par où elles se rapprochent de notre esprit et de nos m'eurs. A vrai 
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dire, ils savent si bien faire coït'* adaptation dans iin sens énuneninienl 
fraiitais (je n'ose employer le n*ol prjfrlotiifueâowl an a le lort d'ahu^ei') 
(pi'iU »onl, en inaLiLè, ]t?s jiliis auiiacii^MX» Ic^ plu? féconds vl les plus 
méronnns des réform.ilrurs.Toulcfois, it serait bon qu'une si judicieuse 
praUquc evU la sanction «i'une approbation générale et oiiK'ielle. 

Mais, ce qu'on peut et ce qu'on doit faire (il faut avoir le courage de 
le reconnaître] cVsl ilVilHud sirripliller, alléger les programmes : Ne 
serait-d pas possible, par exeuipU-, île rcslreiuilro le temps accordé au 
lalia? Le latin ne serait plua ensi-i^îiié couinie huiyue Jilléraire (rappe- 
lez-vous les vers latins el les disi-onrs), mais comme lanjtiue pratique, 
Kn elTell n'esl-il pas surtout un exercice incompnralile pour former 
l'esprit (version)? n'est-il pas une [trêparation nf^L-essaire à la véritiible 
inleltigence du fiançais (qu'on enseignerait enfin eojuine langue)** .N'esU 
il pas un insLiument du rectiurcbe, d'érudition et tle critique, indis- 
pensable, plus lanl, à ceux qui apprnfoudiront !e drtùt, l'histoire, la 
lilléralnre ? Quant au grec, ou pourrait ]v sacrifier : les élèves ne 
rignoreraienl giiére plus que ninintenant. On jtourrait aussi lui mana- 
ger une heure ou deux par scntaine un le réservera une élite, comme 
iiiiliation élémentaire à îles recherches analogues à celles que permet 
d'entreprendre la connaissance du Jatiti. 

Qu'on pardonne à ces quelques indications leur extr/^nie rapidité. 
Elles n'ont pas b prelenlion de conslituer un prograinme d'hwnnnitéa 
franraites et modertiea. Elles ont simplement pour but de compléter le 
oôlre. 

A mon sens, les Humanités françaises et modenu'S s'imposent. Mais 
elles ne supposent nullement la suppression absolue du latin. Elles 
doivent sortir de t'ntî(eign(imenl vlnssiijui' lui-même, où elles sont déjà 
plus qu'à demi réalisées et dont elles sont non pas Ja négation, mais 
bien la l'orme la plus appropriée à noâ multiples besoins, la lé}^ilime, 
uaturtiUe» et inévitable évolution. 



Emile CHAUVELON, 

Aacinn *l»'Vt' do TK^iolo aormalu, 
FrOfeueur Je Ubt»luri>jut) au lycêtt de Toulouss. 



RAPPORT 

Sun LE 

f,OH:Ol'llS D'A«RÉG.niO^ Mil L'EXSKIKlIfENT SECOM.l 

DES JEUNES FILLES ILettrea), en IB90 ((]. 



Monsieur lk mimstre, 

J'ai riionneur de vous ailn^ssormon Ilapiittrl aiiniipl sur le huL- 
liènie concours d*agr<>'alion pour rensei^ru-nn'iil srioadaire des 
jounes ni!es (ordre des leUres). 

Les épreuves ècrilos onl au lieu les IH, 17, 18 i*l li* juillet. Les 
<5preuves orales, coiiimencées le 2 aoûl, ont coutinuù jusqu'au 
It innlusivcineut. 

Kii 18S9, 53 aspirantes sïUaienl tïiil inscrire: -15 seulement 
avaient pris part aux épreuves écrites. Celle année, le chiffre des 
aspinmlos a viv de 'iS, .SI nul ]iuru uux cijruiK»silions : soit H do 
plus que l'an passé ; 25 dVnUv elles ont éiC' déclanii'S admissibles. 
L'admission délinilive, par une sévérité qui s'accroît pour des rao- 
lifs que nous avons exposés dans îu^lic jin'rédeTit Rapport, n'a été 
accordÔL' qu'à 7 admissibles. 

On a pensé qu'il ne serait pas iadifféreul de faire connaître 
l'âge des aspirantes : 2 n*avaient qun "31 ans; elles n'ont point 
réussi ; 17 avaient de 22 à 2j ans : 2 ont été reçues agrégées, dont 
la première du concours; 23 avaient do 25 à 30 ans : elles ont 
fourni 2 ag^régées; 8 dépassaient la trentaine : 2 d'entre elles ont 
atteint le but; I dépassait iO ans et a échoui\ 

Sans vouloir exagérer la valeur de ces renseiguemeiils, ni pré- 
tendre en tirer des consinpienccs qui ne seraient pas toutes fon- 
dées» nous pensons qu'ils serventù expliquer quelques mécomptes, 
qu'ils font voir la dilticullé de la Intlo, cl qu'ils indiquent, en tout 
cas, que VUgo et Texpérience de l'enseignement entrent pour une 

(I) Composilion du jury ; MM. Miinucl, inspecteur (fanerai de l'instruction 
publique, mcnil>rc du Conseil supérieur, pi-<iaidput; LcTa^scur, nif:<ml>ro do l'in- 
atilut, profcsscui- au Collt''(|;o de France; Dai-lu, prufcsacur do pbik>^o[)hit: aulvcdo 
Condorcft; Bcidaino, profcsî'eur de p-:irnmairc nu collège RuUiii; Bossert, 
inapcclcur général pour les liingues vivanles; Addison, professeur Uonorùre 
d'anglais au l^-cée do Bordcitux. 
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^lart iri's appréciable dans les résultats d'un concours où les intel- 
ligences distinguées ne sont point rares. 

D'une façon pén^^rale, il ne faul pas que nos aspirantes (et nous 
sonifeons surtout aux plus jeunes) fassent trop de Tonds sur les 
dons naturels, incomplôlement cultivés. Plusieurs d'entre elles 
ont train ce qu'il y avail eucoro de superficiel et d'un peu iucola^- 
rent dans leur savoir, et inonlré combien quelques i|ualilùs bril- 
lantes, une certaine facilité à tout comprendre, ou plutôt à tout 
reproduire, une parole aist^e et alerte suppléaient mal ji l'oxacli- 
tude des connaissances, à la srtreté du jugement, à l'esprit de suite, 
à Ifl nnMliode. Le tabnil, nous l'appelons, nous le cliercbous, nous 
le stimulons; autant que possible, nous le récompensons : mais k 
lacoudilion qu'il bHiioi^'iie d'une préparation sérieuse, et (pii ne soit 
pas en surface. l/Afirrgatiwt est le defrré le plus élevé des épreuves 
de renseignement; bien qu'une année seulement, ce qui est peu, 
la sépare du Certificat d'aptitude, il faut qu'elle s'en distingue, 
et qu'une plus grande maturité de l'esprit s'y fas:se déjà sentir; 
les connaissances doivent être solides et variées : mais nous exi- 
geons l'art de les bîpn mettre en œuvre, de les conmniniquer, do 
les faire frui-lifier ailleurs. Le savoir di' nos professeurs doit être 
uu moyen, non un but ; nous voulons Innnei des ânios. el des Ames 
de femmes; tous nos exercices y doivent aboutir, et celte préoc- 
cupation ne saurait ê(re trop visible cbez nos aspirantes. Plusieurs 
de celles qui nous ont |)aru le mieux douées sn soni montrées no- 
vices daTis leur profession, el médiocrement en état de faire tour- 
ner leur science au profil de leurs élèves. Ces vives lueurs ne sont 
pas la lumière égale que l'enseignement réclame; il n'y fatit jioinl 
de feux h éclipses. Ciîllt's à qui il arrive de voir juste et de bien 
éclairer les choses ont sur luurs concurrentes un grand avantage; 
celles qui se trompent vont trop souvent jusqu'au bout de leurs 
erreurs, et les ressources mêmes dont leur esprit dispose ne leur 
Servent alors qu'à s'égarer plus avant. De lî*. des écbecs inattendus 
el regrettables. Ce qui a prévalu finalement sur les rencontres heu- 
reuses, sur les aperçus ingénieux, mais aussi sur les inégalités et les 
<5carls, c'est le bon sens aimable, la maturité rassurante, la parole 
tnatlresse de la pensée et d'elle-mônie. Feut-Ôtre les défaites dont 
on s'est ému ne sont-elles que dos accidents : mais tout accident 
s'explique. Ajoutons que le concours a été supérieur à celui de l'an 
dernier, el les aspirantes plus Agées, à la fois, et plus nombreuses. 
^oilà de quoi panserquelques blessures, calmerquelques plaintes. 
Mais arrivons aux épreuves mêmes, pour y trouver la matière 
<i'observations plus précises. 
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I. — Épreuves écrites. 

1" COMPOSITION SUR UNE OL'KSTION DE LITTKHATUHK 



Suj 



Lîi Ri 



écrit ;« Il V Jiihxnsl' 



lUiKT. — Lîi tiruycre u ecni ; « ii y ;i luxns i anun poinl do perfection, 
oomnie de bonté et de maturité dans la nature; celui qui le sent et qnî 
Tuime a Ii- goût parfait; celui qui ne le sent paîi, et qui aiine en deçà 
ou au delà, u le ^oiU dtjfeclueux. Il y a donc uu bon et un mauvais 
fiortl.el l'on dispute desgoùls avec fondenn-nl. >• Vous rxiiliquerez, tous 
apprécierez, t'cqiinion de La Bruyère; vous appliquerez iurloul ses idées 
à la liLtêrature, cl vous puiserez vos ar^nimenld et vos exemples dans 
riiisloire des lettres franriiises. 

Il serait aussi injusto qu'invraiseinblabli.' de dire que» sur les 
cinquante ot une copies corrigées, il ne s'en est pas Irouvé un 
assex ^l'^'ind nombre présentant, pour ïe fond et la fonrio. des 
qualités rùclb's, ni que les f r>]jies rtj^ervécs surtout n'olîreni puial 
de rnt^rile. Peut-iître même ii des juges étrangers h nos éludes et h 
nos concours paraîlrions-nous très exigeants et 1res difficiles. Il 
faul pourtant dire la vrrilé : ce qu'on ohlieni le plus malaisément 
dans les matières comme celle que nous donnions à trailer, c'est 
la parfailiî intelli^'-ence du sujet. Ou l'on n'en aperçoit qu'une 
partie, ou Wm étend dêmesuréinent le clianip qu'on veut parcou- 
rir, et la question du ^oOI d»?vienl ici tout un cours de lilléralure. 
On es! pres(|UL' toujours trop toiifr: ou craint de n'en pas dire assez, 
et l'on lit-nt à accumuler, sans ulîlitû, des connajssuncesqui n'ont 
avecli^ sujet qu'ui» lointain rapport. 

Une prurnii'.re erreur a êtt' couuuise. Faute d'avf)ir lUudié avec 
soin l'énoncé, la plupart des aspirantes n'ont pas vu qu*il était 
question non soulemeal des auteurs et du goùtdoni ils font preuve 
dans leurs ouvrages, mais de tous ceux qui lisent, qui jugent, qui 
veulent se rendre compte de la valeur d'une œu\Te d'ai-l, et déler- 
niiri+'r selon tjui'ïs principe*? elb^ a élé faite. S^mtîr, aimer le point 
de perfection dans Part, cola concerne tout autant le public que 
l'auteur ou l'arlisle; les deux questions sont connexes, et lorsque 
nous donnons c.^ sujet à tb-s [»rofesseurs, dans un coiïcours d'en- 
seignenieuL, il est bien évident quo nous voulons surlouï connaître 
d'après quelles régies les maîtresses de nos lycées cxi)liqueront 
les textes, et comment elles formeront le goût de leurs élèves. U 
no s'agissait pas de disserler sur l'art d'écrire, de prendre parti 
pour ou contre Boileau, ou de reconstruire le Tetnple du goAt^ en 
y mettant ceux que Voltaire en aurait écartés. Nous ne deman- 
dions pas davantage uneélud(; philosopbique sur le sons du beau, 
sur le sens esthétique; le goût est autre chose encore que le 
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jugement g*Hii5rîil que nous portons sur les choses belles ; c'est un 
discernement prompt et instanlanê qui fait reconnaîlre dans une 
œuvre d'arl t:e (|ir<^lle a di^ plus louable, connue le palais, avant 
toute rértexion, diicido des impressions, agréables ou non. Mais le 
goût sensuel, où les préférences personnelles ont leur place, ne 
saurait se comparor au ^i>M iiilyUeciut!!, pr<.>dui1 d'uite ruMiire 
spéciale de l'esprit et même de la sensibilité, en rapport intime 
avec le sens moral, fondé sur un ensemble d'observations et de 
règles assez larj;:espour s'appliiiner à la diversité des temps l't des 
lieux et ne pas entraver l'essor des g<'*niesles plus originaux, assez 
précises pourtant et assez incontestées pour constituer le code de 
la raison éclairée, et permettre d'adtiiirer. au même titre, el pour 
des motifs pareils, un inonumeut, une statue, nn lable-au, une 
oeuvre de poésie ou de musique, queU|ue diverse? qu'elles puissent 
être pour des ju^cs prévenus on des esprits incultes et bornés. 

C'est pour<|uoi il ne fallait pas s'en tenir uniqueiiiiut au 
xYir siècle, mais arriver jusqu'au niitre, et montrer que lu conci- 
liation est possible entre les systèmes eu apparence les plus con- 
traires. Il fallait étudier eonunent se fait l'éducation du goût, ou 
comment le maxivais goût s'introduit chez un peuple, par la las- 
situde du type officiel, parla n chercbe du nouveau, parle pro/çrès 
des idées, par le chanj-'-ement des mœurs, par l'imitation étran- 
gère, par d'autres causns encore, sans que la pensée de La Bruyère 
en soit sensiblnment altérée. Mais il était nécessaire surtout d'ex- 
pliquer ce qu'il entendait par aimer en deçà ou au deln, et ce 
qu'était, en somme, ce point de perfection, qu'il compare à l'ex- 
quise maturité d'un fruil, (il sur lequel ne se trotnin'iit plïis ceux 
qui ont appris, par la comparaison, à le bien reconnaître, et en 
ont une fois goûté la délicate jouissance. 

Nous ne parbtns pas de quelques aspirantes qui ont mis en 
doutequ'il yeilt mômeungoût et des principes de goûl, el qui ont 
proclamé laliberté sans limites, non pas du génie seulement ion le 
leur pardonnerait presque) mais de rima^inalion, rpielle qu'elle 
soit, et dans toutes ses aberrations. Nous demanderions volontiers à 
cesjeunes filles si elles admettent ces fHnlaisi<'sdéréglées dans leurs 
vêlements et leur toilette, et si elles appliï[ueraient à elles-n»6mos 
res théories Irréilécliies. Elles sont femmes, et elles nieraient le 
goût? Elles n'accepteraient pas cette grammaire de la parure, qui 
a été écrite, ne tiendraient nul compte des formes et des cou- 
leurs, et accorderaient toute licence aux folies de la ntode? Elles 
reculeraient devant les conséquences. 

Nous ne rappellerons également que pour mémoire quelques 
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copies où ï(î loxle de La Bruyrre ne semble rm^rne pas avoir été lu 
avec attention ; où les anîrmations vagues, lesjugeinents hasardés 
ou confus, les contratticlions, les omissions, les erreurs graves 
ont dénoté, une Ibis de plus, un sens critique incomplet ou une 
préparation insuffisante. Ces aspirantes sont professeurs ou le se- 
\\\n[ demain, i»t tdles seraient incapables de dire ce qu'il faut en- 
tendre par un goiU pur ou dépravé? Elles loueront, elles blAmeronl 
sans donner leurs motifs? Klles enseigneront à écrire sans ap- 
prendre à juger, h choisir? Que cclles-Ui sachent bien que nous 
voulons une doclriite ïilléraire, comme Jious voulons une dorlrine 
morale, et que l'heure où nous sommes l'exige impérîeusemenl. 

Quant Ma forme et au style de la plupart de ces compositions, 
ils donneraient lieu à bien des observ.-ilions et à biiui des réserves. 
Ici, l'on disserte avec une lourdeur didactique que le sujet n^ 
comporte pas; ces sortes rie devoirs doivent être de construction 
élégante et b'gcre; il n'y fallait pas tant de moellons et de pierres 
de taille. Là, au contraire, on abuse du ton familier, décousu, né- 
gligé; on ne fait ni h la pensée ni au style une toilette convenable. 
Dans les meilleurs devoirs, du bon sens, de la suite, une parole 
aisée et agréable, de j<*lies phrases, des mots heureux, des vues 
ingénieuses; presque jamais une page entière, ni même un para- 
graphe entier, h citer, k détacher. 

Le maximum était 25 points pour cette composition; une seule 
aspirante a mérité 20; sept ont atleint 18 ou \9 poinis; quinze 
sont restées au-dessous de t7 et au-dessus de 13; vingt-sept n'ont 
pas eu 13 points; une douzaine n'en ont eu que 5, 6 ou 7 : c'est 
trop peu. 

2" COMPOSITION DE LANGUE FRANÇAISE 



Sujet. — Ou a dit qTielijuefois : « Lu granrle attention qu'on porte 
aux mots empéctie tlt* penst?r. )»Que faut-il croira de cy reproche qu'on 
a souvent adressé aux études grammaticales? 

Nous n'avons pas à traiter nous-méme ici à fond le sujet de 
cette composition. Peu d'aspirantes l'ont bien saisi; (luelques- 
unes, <|ui l'ont entrevu, ne l'ont pas ubordé franchemeni, et se 
sont égarées h renlour. Si mi-ce donc des énigmes que nous pro- 
posons? Avons-nous atlaire à des écolieres novices, et non h des 
esprits déjà formés et qui ont, ailleurs, fait leurs preuves? N'a- 
t-on pas vu que nous voulions opposer à S'élude surannée et stérile 
d'une gramiuairequi verrait dans les mots et les règles leur propre 
raison d'être une autre grammaire, plus vivante, plus féconde, 
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inséparable des choses, modelée sur elles, docile servanle de la 
pensée fïn?me? Oublie-t-on que les gramuiairieiis et les gram- 
maires n'ont pani qu*aprè-s le df''velf>[ipeuii»nt spontané des lan- 
ces, souvent niônie après les chefs-d'œuvre des littùratures; et 
que les mots, les formes, les tours, les syntaxes ne sont que les 
évolutions de la pensée active, vérifiées, classées, coordonnées, 
conlnMées après coup? TonI mol a été pensé d'abord; toute opé- 
ration maténelle du langage a été une modification de l'esprit, 
avant d'élre la variatirm d'un son articulé; el supposer qu'en prê- 
tant aux mots trop d'atlenlion on fait torl à la pensée, c'est croire 
que l'outil n*a point de relation avec rœavre, quand l'œuvre ici 
crée son outil, est outil elle-uïénie. 

La plus grande exactitude et la plus rigoureuse propriété do 
l'expression représentent le plus grand effort de l'esprit. Les 
beautés les plus éclatantes du style sont des inspirations riircrtcs 
de la pensée, et ses plu» rares linesses Tinconscienl criiplni d'une 
g^rammaire latente. Une expression obscure, un terme impropre 
sont une maladresse, un mensonge ou une hypocrisie de la pensée. 
La justesse des mots est à la justesse des idées ce que la ressem- 
blance d'im portrait est au visage même ; c'est ce qui rend si lumi- 
neux le style de Pascal, si uetle et si claire la langue de Voltaire. 
On se dit : « VoilA la pensée, c'est elle; impossible de ne pas la 
reconnaître! Celte pag»^ [larfaile est doublée d'une parfaite gram- 
maire. » Et, puisque nos aspirantes doivent enseigner ces ma- 
tières, qu'est-ce que bien écrire et bien parler, sinon choisir et 
trouver précisémont pour chaque idée et chaque sontimonl. et 
pour les motndri's nuances de l'une et de l'autre, IimuuL le plus 
expressif, le mieux ajusté, celui qui, une fois trouvé, fait juger 
tous les autres pauvres el misérables? La Bruyère lui-m*^me l'a 
dit parfaitomeut dîuis un passage souvent cité, el il fallait s'en 
souvenir. Suftlrail-il d'un dictionnaire ou d'une grammaire pour 
bien écrire? A ce compte les étrangers instruits, à qui nos gram- 
maires et nos vocabulairt^s sont souvent plus Jaiuiliors qu'îi nous- 
mêmes, l'emporteraient sur nos meilleurs écrivains. 

L'application que Ion apporte aux mots n'est donc que la vie 
même qu'on b^ur restitue; dictionnaires et grammaires ne sont 
que difs herbiers. La sjTitaxo, avec l'élude de ses constructions ot 
de ses tours, n'est que le mouvement de la pensée en manlie, 
atec son pas, son allure et son geste. El la linguisliiiue, celte 
science à peu près nouvelle, lors même qu'elle ne s'occupe que 
d'expliquer la présence, la suppression ou l'altération d'un 
soQ et d'une lettre, enregistre encore des faits de rintelligence* 



8( 



BULLETIN L'MVER8ITAtRE DE L ENSElGNEMEiVT SKCONDAIRi:. 



des lois de Tospril, dont elle r*^ vêle le secret longtemps caché. 

En résumé, bien penser exige la plus g^rande somme d'allen- 
tion aux mois, et bir^n parler ou bien écrira exige la plus grande 
préoccupation possible de la pensée : car on ne parle que par et 
pour la pensée. 

Dans pres(|ue aucune copie nous n'avons trouvé les véritables 
développements du sujet. On aborde une foule de points, on ne 
s'arrête à aucun; on passe parfois à c6té de la question sans la 
voir. On n'avait ni à faire l'ïiislnire delà (grammaire, ni à s'occuper 
de la ru'forïtie do l'orlbofrraphe, ni à rechercher s'il est indispen- 
sable aux femmes de savoir le latin, ni à imaginer l'origine du 
langage, ou k déterminer l'innuence de la langue sur les progrès 
de la civilisation. On sait beaucoup de choses, mais on les présente 
à contre temps; et nous avons vu avec regret, dans bon nombre 
de compositions, que ces nii^mes aspirantes îi (jui pUitt la gram- 
maire, et qui en ont fait une étude spéciale depuis IV-coln primaire, 
ne sont pas en mesure dVn attester la haute utilité pour le déve- 
loppemenL de Tespril, ni d'eu affirmer la vertu propre. 

Cette composition, contrairement à ce que nous avons vu dans 
les précédents concours, est plus faible que l'épreuve de littérature. 
Le maximum étant 20, aucune eapie n'a dépassé 14, et 4 seulement 
onlalteiiït ce chiffre; 6 ont obtenu de 1t à13; toutes les autres (41) 
sont restées au-dessous de 8, plusieurs au-dessous de 5. 

3" COMPOSITION d'iIISTOIHE 



Sujet. 



Auikihal. 



Celait, l'an passé, Périclès, la plus noble et la plus originale 
ligure de la Givce ancienne. Celte fois, c'est le personnage extraor- 
dinaire d'Anuibal. Un ne nous accusera pas d'aller chercher bien 
loin» aux époques difÛciles ou obscures, les notions d'histoire que 
nous demandons à de futures agi'égées; mais nous voulons des 
connaissances précises avec Tari de les bien disposer; nous voulons 
surtout un sentiment vif des temps, des événements et des person- 
nages dont on parle. 

La composition a été, en général, satisfaisante. Le sujet était 
de ceux où l'ignorance n*eût pus été admissible. La deuxième guerre 
punique est une des parties de l'hisloire romaine les plus connues, 
et la (igure d'Annibal est frappante. Mais il y avait deux écueils h 
éviter : ou de faire une siuiple rédaction d'histoire, ou de no tracer 
que des portraits^ sans s'inquiéter assez des faits^, sans en donner 
exactement la suite et le détail. Nous avons trouvé, tour à tour. 
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dons les copies, Tuii et l'aulro dét'aul. Ce soiiL UiitC^l des résumés 
sans vie, formés de noies (ranscrites au courant de la plume; tan- 
tôt de simples portraits, accompaj^nés de jugemt'uts plus ou moins 
contestables. Trop souvent, c'est la l'roideur d'une rédacliun, (jue 
rien ne vienl animer, et qui est à l'histoire ce qu'est la carte géo- 
graphique par rapport à la géographie véritable du pays qu'on y 
voit dessiné. Ou vil trop avec les /V/tm-; on n'a pas assez lu Polybe 
et Tite-Live: on oublie que c'est aux sources mômes que le passé 
jà. sou échu le plus sonore; le drame de l'histoire ne revit bien que 
dans les textes. 11 n'est pas permis d'ennuyer avec Rome et Carthage, 
avec Scipion et Àunibal. Sans demander k nos aspirantes l'émo- 
lion que nous avons ressentie, lorsqu'il nous a été donné de voir, 
prèsdeTunis, Ibb collinesnues, le? ravins empierrés, la rive déserte 
et méconnaissable où fut Carthage, nous voudrions, dans le récit 
de ces grandes luttes, une expression plus intense et plus de c!ia- 
leur d'âme. Surtout, il (allait iu*?ltre bien en relief le personnage 
principal, concentrer sur lui l'inlén^t, ne pas Tabandonner presque, 
après son départ d'Italie, mais l'accompagner jusqu'à samort^ trop 
uégligemmeut rappeléu dans bien des compositions. C'est que l'art 
d'intéresser est l'art mAme di- composer. Trop court, le travail n'a 
pins rien d'attuchanl, et le récit ne laisse qu'une impression vile 
effacée; trop long, il se traîne et fatigue rallention. Ici, c'est le 
préambule (pii manque, et là c'est la conclusion qui fait défaut. 
Nous ne parlons^ bien entendu, que des copies les plus faibles, et 
nous signalons leurs torts aiLx aspirantes qui n'ont pas réussi : elles 
se reconnattronl dans nos rriliquos. 

20 étant le maxinium, une copie a mérité 19; deux onl eu 17; 
trois ont eu 16, et trois 15; de 15 à 10, nous avons noté treize 
devoirs; 28 sont restés au-dessous de tO; et, sur ce nombre, douze 
Ti'ont obtenu (|ue -iotS points. Ajoulons, non sans regret, que deux 
des meilleures compositions d'histoire n'ont pu assurer l'admissi- 
bilité à celles qui les avaient faites, trop faiblement notées pour le 
reste. C'est un avertissement. 

XI. — Épreuves orales. 
1* EXPLICATION DES TEXTES 



Qae n*a-t-on pas dit, que n'avons-nous pas dit nous-mème, 
dans nos précédents Rapports, sur cette épreuve capitale de nos 
concours, qui est la pierre de touche des éludes littéraires? Quel 
plus sûr moyen d'apprécier le mérite de nos aspirantes que de les 
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mettre aux prises avec un de ces beaux textes de prose ou de vers 
choisis avec soin dans les meilleurs auteurs; de leur demander 
de bien lire d'abord, puis de montrer, dans un cxerciro essen- 
tiellement scohiire, leur savoir, leur jugement, leur goût, la 
finesse et la pénétration do leur esprit, leur sensibilité (s'il y a 
lieu), toutes les qualités d'expansion et de communication, sans 
lesquelles 11 n'est point de bon professeur? 

C'est ici qu'il importe de tenir compte des principes que nous 
avons exposés plus haut, au sujet des mots, qui ne sont que le pro- 
duit visible et la manifestation matérielle des idées, et auxquels 
on ne saurait ramener servilement le commentaire d'un lexle, 
comme quelques-unes de nos aspirantes persistent à le faire. Le 
proférés sig-nalé l'an dernier se maintien! cependant: il s'accentue 
niÉ^me. On consent à voir, avant totil^ dans un morceau, la pensée 
de l'auteur; on la dégage, on Téludie, on l'analyse ; on en fait com- 
prendre les idées selon leur enchaînement et leur valeur spéciale; 
on pénètre dans les senlinionts intimes de l'écrivain, on essaie de 
s'idontilier avec lui et de vivre de sonûme; on saitre(dacer le pas- 
sage dans son milieu, dans son temps, mais en faire voir aussi l'in- 
lérét généra] et la beaulé absolue. Si c'est un poète qu'on explitpie, 
on le juge comme il faut juger un poète, on discerne les beautés 
propres à la poésie, son langa^^e, ses tours particuliers, ses images, 
sa musique; on ne craint plus d'admirer, d'élre toucliée, de se 
livrer à l'entraînement des beaux vers. Ajoutons qu'on lit mieux, 
d'une façon plus posée, plusréiléchie; on déclame moins, on trouve 
le tonjusle,nnestsimpleel naturelle. Encore une fois, ilyaprogrès. 
Mais il faut pourtant signaler quelques défauts trop fré- 
quents : on paraphrase les morceaux plus qu'on ne les juge 
réellement; nn note des impressions vagues, au lieu de ilxer des 
observations précises; on s'attarde à des digressions inutiles; on 
s'arrête h des minuties ou à des banalités; on ne franchil pas assex 
rapidement les parties accessoires, i)our aborder l'essimliel; on 
connaît trop peu Tliistoire littéraire, surtout celle <ie l'antiquité, 
qui permettrait, entre les prosateurs ou les poètes, d'ingénieuses 
comparaisons^ ries rapprochements toujours si agréables dans une 
classe ; on ne signale pas les sources ; il semble que chaque mor- 
ceau soit sans parenté, el qu'il n'y ait point de famille pour les 
beautés oratoires ou poétiipK's. 

Les te.xtes étaient empruntés à nos plus grands poètes, dr 
Malherbe k Victor Hugo, à nos plus grands prosateurs, de Mon- 
taigne il Chateaubriand : ils avaient pu, d'avance, être étudiés, 
puisque nous avons un programme annuel; ils étaient préparés, 
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en outre, avant l'épreuve. Nous ne prenons donc pas nos aspi- 
rantes au dépour\-u, el nous avons le droit de nous montrer plus 
exigeants à l'agrépiation qu'au brev^'l sinipli.^ ou au lircvnl supt*;- 
rieur. C'est dans la Ijoiine (,'\plicalion d'un Icxle quy le talent du 
maître se fait voir do prime abord. Or, nous sommes loin d'avoir 
tout obtenu, soU pour IV'xarle intellignnce et le ju-^te senlirurnl 
des choses, soit pour la délicatesse du goût, soit pour la connais- 
sance des mots, de leur valeur, de leur emploi, du leur origine^ 
de leur histoire. 

Sur nos 25 admissibles, i5 ont atteint ou dépassé la moyenne 
10. sans qu'aucune ait dépassé 14; ^ seulement sont descendues 
au-dessous do 7. 

S* CORRECTION h'un devoir 



Cette épreuve a toujours été la plus faible; c'est celle aussi où 
les aspirantes déjîi professonrs ont un plus sensible avanla^e sur 
les nouvellps venues, qui n ont pas euseipR^ dans une véritabl** 
classe. Les devoirs que nous donnons à corriger sont choisis d'une 
façon toute spéciale parmi les copies empriintL^es aux diverses 
classes des lycées de jeunes lilles. Ces coniposilions sont asseï 
distinjfuées pour mériter d't^tre louées, et assez défectueuses encore 
pour donner prise an?t observations critiques. Or, c'est cette part 
d'éloges et de blâme qui n'est pas assez judicieusement faite; on 
a peur de se rompromettro ou approuvant, peur de se risquer on 
critiquant : de sorte qu'on ne s'avenlun* pas, el qu'on sVn lient à 
des commentaires puérils ou insigniliants. Sans doute, il est dif- 
Hcile de se croire dans une chaire, d'iuterptdlor Téli-vn invisible, 
d'intéresser à une correction en l'air, dans des conditions si dif- 
férentes de la pratiquf*, (*l saris avoir d'autorité, sans oser en pren- 
dre, parce qu'on est devant des maîtres, non devant des élèves, 
et qu'on se sent jugée au moment même où Ton juge. Mais nous 
prisons d'autant ])lus cette autorité et cette décisiun, quand nous 
les rencontrons; et si l'on suit, en outre, donneruneidée exacte du 
devoir, apprécier l« sujet, le traiter après l'élevé, faire preuve d'ima- 
gination, de f:oùt, de bonne humeur ou, si la matière le comporte, 
d'élévation d'esprit, de pénétration, de force :nous reconnaissons, 
k ces signes, mémo naissants, le professeur qu'il nous faut. Nous 
ne dirons rien de celles de nos aspirantes qui ont fait preuve 
d'ifrnoraner^ eu littérature, ou nous ont montré un goût k peine 
formé. Compreudta-l-on i|u'ayant à corriger un devoir dont le 
sujet était : » Voyage autour de ma chambre >'» l'aspirante n'ait 
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pas inôme fail menlion du chef-d'œuvre do Xavier de Maislro? 
Danâ une autre copie, un6 lettre de la duchesse de Bourgogne h 
sa mère sur son arrivée à la cour do Louis XIV et sur son mariage, 
Télôve avait lr#'*s henrcusonient t-cril : « Je passai le poni, et me 
Toilà fille de France. >> Il s'est trouvé une aspirante, ôvidemment 
trouliK'O.pour jiigeririvialeet ynlj^^aire cette opposition ingénieuse 
entri' un (h'-lail tn^s simple, d'ûrdrc luiil uKtlérïel, et la situation 
nouvelle faite à la jeune princesse. Il fallait applaudir à une 
pareille trouvaille de style, et non la blùruer. N'insistons pas sur 
CCS preuves d'inexpt'Tiriiee. Huit notes seulement ont dépassé la 
moyenne, sans s'élever au-dessus de 14 ; ce chifTre n'a été obtenu 
qu'une fois; i* épreuves onl été cotées 7 et au-dessous. 

3" LEÇON SUn UNE QUESTION d'uISTOIRE 



Dans les Instructions, pTogrammes cl règktmntz sur l'enseigne- 
nuMit secondaire que vous avez récennnent fiul paralInMinuisieur 
le Ministre, et qui peuvent convenir avec un i%ii\ avantaj-'C aux 
professeurs des deux sexes, nous ne saurions trop recommander 
îi nos aspiianles fi l'a^Té^atiou la partie i\\\\ concerne le rôle de 
renseijaienieni historique dans l'êdiieation, avec les utiles déve- 
lop[)('menls sur la théorie et sur la pratique de cet ensei^^^nement. 
Conihien elles auraient à profiti-r, pour les logons t[u'elles nous 
l'ont entendre, des conseils n'Ialifs au choix des faits el des per- 
sonnages, îunsi qua l'emploi sinniUané de la méthode démon- 
stralive et de la niéthodf pitloresquo! Conihien elles devraient 
aussi se persuader que si l'histoire n'est jtas par elïe-méme une 
école de moralité, elh' peut, i-lle doit jtouitanl servir à fortifier le 
senlinicnt nioial. quand le professeur, sans dogmatiser ni décla- 
mer, sait tirer de la vérité historique les leçons de rcxpérience 
ou It's inspiratii>ns du patriotisme. 

Les bonnes leçons, comme nous l'avons ^-u chaque année, ne 
nous ont pas manqué, moins nombreuses cependant el moins dis- 
tinguées que d'ordinaire. Trois aspirantes seulement onl mérité 
la moyeruie tS : cinq sont arrivées à 14 ; neuf autres onl dépassé 
la moyenne 10 ; huit sont restées au-dessous de 10, el même assex 
loin de cette moyenne. 

Le principal défaut de ces leçons est dans l'abondance stérile 
des détails, qui ne se rachète pas toujours par une exactitude 
rigoureuse. Eu limitant à un petit jiomhre de quuslious le champ 
de la préparation f et nous lavons encore ré<luU cette année), nous 
avons clairement fait comprendre que nous voulions donner à 
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nos aspirantes riiabilude et le goût des recherches sérieuses, des 
lectures élentlues, dus suurces iiitHiies ; les arracher h la préjiaralion 
superficielle d'un simiile Cours, où de bons Précis et la mémoire 
pourraient suffire ; les exercer à crenserquelques sujets importants; 
afin de pouvoir dégager elles-mômes hi matière de leur enseigne- 
ment; se mieux identifier avec le passé pour le faire revivre, choi- 
sir, élag^uer, ordonner, faire vraiment œuvre de professeur. C*esl 
eu sachant beaucoup qu'on reconnaît qu*il faut se restreindre, et 
dans quelle mesure; c'est quand on a peu à dire, qu'on ne se 
résigne à aucun sacrifice; et c'est aussi quand on a peu d idées 
qu'on se rejette sur les menus faits, sur le détail des guerres et 
des négociations, au Heu de s'établir en une plaro où l'ensemble 
des choses se laisse bien apercevoir. Dans bon nombre de leçons, 
peu instructives et peu intéressantes, la question prïncijiale était 
lardiveii»oiit abordée; les digressions inutiles faisaienl surcharge, 
i)\x sGnjtdaienl des pièces rapportées et plaquées ; les conrhisitjns 
étaient nulles ou incertaines; faute de temps et de réflexion, quel- 
ques leçons, trop longues au début, s'arrêtaient court, (]uund la 
demi-heure réglemeulaîre élait épuisée, ha l'ac;iliLé laissée aux 
aspinuites de cananlter, pendunl tleux heures de préparation, un 
dictionnaire historique, les enlraînait quelquefois ii l'aire de leur 
legon une véritable paraphrase de l'article du diclionituire, aussi 
dépourvue d'iutérôt qu'une rédaction d'élève. C'est (ju'un diction- 
naire ne peut (ouniir cjue le crayon des faits, et qu'on n'y saurait 
trouver ni Tuspect des lieux, ni la physionomie dus j»ersonnages, 
ni les détails lypiqui's, ni li'sann(!do1("s qui font vivre les hommes, 
ni leurs paroles, ni leur viu morale, ni rien de ce qui constitue 
vraiment l'àme de Thisloire. Quant k la forme donnée à la plupart 
de ces leçons, elle a été correcte, et le ion en était convenable; 
notons un peu de précipilalioii, quel(|ue tendance à l'emphase, une 
phraséologie d*école, quand les mots les plus simples seraient 
préférables; rarement un accent pénétrant et convaincu; le plus 
souvent une récitation qu'on a liàle d'achever et à laquelle une 
«lasse ne prendrait que peu de plaisir, ne prêterait peut-être que 
■peu d'attention (1). 



(Ij Nous indiquons ici. i\ titre do docurariilntilo à nos aspirantes, quclqucn- 
tuis des tiujf'is kU; ii'Çuas iïvvs uu suri pdriiii la» nï^Xivve» indiquées pour te con- 
cours d(î ItWO : Lr royaume de Macèduiue deiiuin Philippe \i jusqu'à la couquiïto 
rom.iino, — La 1-ij^e achOcnnc et la Un do l;i Orùcc. — La iroUtèniQ guerre 
punique. — Le khalifal do Cordoue. — L'empire des Arabe?* el \a ctviliïtiiliiin 
vfth« à IVpoque dr» premières crainnde^. — l^a guerre do sucecssion d*Ë!«pH)^ne 
«l les rt^sultat.1 généraux do la politique de Louis XIV. — Les grands tmiu'ii 
<lc paix do 1713 û 1183. — La politiquo maritime de l'Ângleiorro et do se^ co- 
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4" LEÇON SUR UNE QUESTION I>E GÉO&HAPllIE 

Ces lerons furent, on s'en souvient pcut-6tr<?, la surprise et le 
triomphe de nos premiers concours. Avons-nous eu tort de trop 
louer, de trop admirer ? A-l-on rej)orlé ailleurs plus de travail et 
d'elTort? Nous taisions dt^jà, l'an dernier, bien des réserves. Nous 
les ferons c-ncoru. La mémoire nous a toujours servi tout ce que 
nous îUtcïidiuus d'elle, et au delà. Nous voulons autre chose. Il 
faut que TtHude de la ge'o{rraphie se dùtaclio de plus on plus des 
nonjenclatures sèches el arides. Elle est un instrument do rOAexiou 
et de raisonnement; elle doit parler à riuïaj^inatioii; elle peut iMre 
une ^cole de civisme el de patriotisme ; elle doil avoir une portée 
sociale et morale. Le sol parle une langue de plus en plus claire; 
la terre nous fait ses conlideiices: a^ricuUure, industrie, com- 
mère^, tout se tient; les lois, les idiomes, les cultes, les mœurs 
ont des rapports avec les continents, avec les climats, avec les 
monts, les lleuvcs ou les mers. Sans faire aux théories ambitieuses 
une ]dare (pii aurait ses périls, il importe de montrer ])artout 
l'honmie qui,géographiquement, se montre dans l'espace ce qu'il 
a été daiif^ le temps» el revit son liisloire de pays m pays, sauvage 
ici comme aux îv^a^ lurdiisloriques^ellù tb)rmîml le spectacle d'une 
civilisation que rien n'arrête plus. En ce siècle de communications 
de plus eu plus faciles, de lointains voyages, de re[)roduction des 
sites, des aspects, dfs moitunienls, des types par les muyens les 
plus exacts^ ensei^nier la géographie c'est voyager, c'est voir el 
faire voir jiar l'esprit ce que les yeux n'ont pas vu; c'est une évo- 
cation perpétuelle, comme l'histoire est une résurrection. 

Voilji ce dùiil nos aspirantes ne sont pas encore assez pénétrées. 
On ajtpiend encore tropde nonisinutiles;onne litpas les voyages, 
les relations» les descriptions de pays; les leçons ne sont pas itius- 
trée!i;i\ semble qu'on s'en soit li-nuaux g^'ographii^s élémrntaires 
et aux atlas. Lo prograimne était restreint; il comporlail une pré- 
paration solide, et la France, en particulier, méritait d'èlieétudiée 
îlfond. Des leçons que nous avons euteudues, et <|u'on rnlfra sans 
doute l<mles pareilles dans les classes de nos lycées, Lieu peu sont 
de nature à exciter l'intért^l, à parlera rimagination, îi faire vivre 
les noms propres; un a peur d'unt^ di'scriptinn, on se garilfd'une 
épithéle, fùl-elle simple comme L-êlles d'ïlomérc; et, d'aiilr<*[»art, 
nous n'obtenons pas toujom's, comme compensation, un tracé 

loiiios au xviii* sireln. — Les agntndiiiKcnirtnU de U Ru!i»o au xviii» siècle, — 
HÎBioiro de la Pi'usso de !70l û 1795. — MirabL'uii. — Les campagne* de Bo- 
uapurlo eu luilic; etc. 
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précis au tableau, un rivage oxact, un flouv« bion rirs^in»'!, une 
fronliërc rijroureuse. On omploie mal le lableau noir, on hésite 
sur la carie muette. 

DeuxleC'Ons spulenirnt ont atteint on di^passé IH: 10 autres ont 
été notées de 10 à It; toutes les autres sotit restres au-dessous 
de 10, quelques-unes ont été cotées 5, i et m^^mo 3 (1). 

5* LEÇOX &UR D.N SUJET DE PSYCIIOLOGIB OU DB MORALE 



Nous aitivons, monsieur le Ministre, aux derni«^rps parties do 
ce lonp rapport, et vous ne nous saurez pas mauvais gré de nous 
arrêter, avec quelques détails, sur une épreuve à la<|ii(Mle nous 
continuerons d'allurher d'uulanl j>lus d'iinporlatice (|u"t'lle est 
unique dans le concours, et qu'elle n'est pas seulement destinée 
h nous rensoipner sur le savoir de rell**shrjut nous confions l'i^du- 
Cfttion des jeiun'S niltîs, mais à nous apprendre dans i|iii'lU's ilis- 
positions d'esprit et de cœur elles se trouvent, etqtiel sentiment 
elles ont des plus graves probU'-nies dp la vie morale. Lu prépara- 
li<)n par laquelle elles passent, à cet i^^ard, est trns riiverse; di- 
rection des maitros qu'elles ont eus, à Sùvres ou ailleurs, dons 
naturels, lectures et étutles personnelles, influence des milieux, 
expérience acquise, courants d'opinions cunlrain^s auxquels il est 
diflicile d'érhapper : ce sont l;'i autant d r-li^nu^nls, souvent juxta- 
posés ou superposés, qu'il n'est pas toujours facile de discerner 
dans Ips leçons de c<irtaines aspirantes, h qui nul ('Ifort no coûte, 
même de retenir ce quVIIes n'ont pas compris ol lio r*'xposi»r avec 
assurance. Ni les textes ne les soulionnent el ne les guidiuit ici, 
comme dans les épreuves littéraires; ni les faits, comme pour 
l'histoire et la géographie. Et pourlaul, il faut k des éludes supé- 
rieures à toutes les autres, i?l qui les vivilieiit toutes, une base 
solide; non pas une doctrine offlrielle et imposée, mais enlin une 
doctrine, cMle qui est la condilioii uiérno de la vie morale et de 
la conception du devoir, cellir qui juslilie le uiainlien df^s éludes 
philosophiques dans renseignement sectindaîre, et soustrait les 

()) Nous croyons devoir r^ali-mrnl indiipitT tiuciques-uns des sujets tirés hii 
«ort pour U géo^apliir : Le iitionil de la France sur la M^-dilerrunêt'. — Li» 
système des canaux français. — Les principales lignes de chemin de fer on 
France. — Los bassins huuillcrs et les principales induslrics gr('Up<)e.s dans le 
voisinage de ces bassins, — Le» principido» cullures de la Kraucc et leur rein- 
lion mrec le sol et le climat. — Les )'^uts-Urii» de rAinôrique du Nurd, géogra- 
phie historique et poliUqac. — Le bassin du jMisKÎssipi» gôoi!T.-iphic physique 
pl agricole. — Ll' Meiiquc et l'Anii>piquo centrale. — Gcogruphio physique tlu 
tiMâsio de l'Amaxonc. — Les ;*niDds sciTÎces mariliiucs par paqucI>ols français 
ciauircs, qui dcascrrcnl l'Amérique, cic» 
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jeunes intelligences k la coniradiction des systèmes, aux aberra- 
tions possibles d'une curiosité prématurément livrée à elle-même. 

C'est avec r(;};rt,'t t\uv nous avons dû conslaler bien des fois les 
résultais médiocres que donnait l'épreuve de la legon de morale. 
Nous n'en avons jamais voulu conclure une infériorilé native de 
la force raisonnante, ni Irancln-r nno ([unstion pédagoKique trop 
nouvelle, puisque Tenseignenjent secondaire public des jeunes 
tilles est né d'hier, et n'a pu donner encore ses véritables fruits. 
L'enqu&le — cVst le nom i[nv. nous avons employé un jonr — 
u'esl pas close; et telle de nos aspirantes en pourrait appeler d'un 
ju^a^ment précipité, dont le passé est impropre à fournir tous les 
éléments. 

Si nous ne nous flattons pas tro)), il nous semble que, cette 
année, on a essayé de suivre de plus près tes conseils qufi nous 
adressons après cha(|ue session d'examen, au risque de nous ré- 
péter. Nous n'avons vu reparaître que dans une seule leçon ces 
lambeaux do lliisloiro des doctrines, qui mius rebulent si fort, 
parce qu'iU servent seulement à ruasquer le vide de la pensée cl la 
faiblesse de la réflexion. En général, on serre de plus près les ques- 
tions prtqiosées; le Ion des lei;ons est convenable; il est surtout 
plus simple et plus sérieux ; nous avons même entendu deux leçons 
d'un très ferme accent et qui relèvent honorablement ce concours. 

Cependant, si la note 15 a été dépassée 2 fuis, et la noie 10, 
5 fois, trop do leçons encore sont restées au-dessous de la moyenne ; 
quelques-unes ont élé notées 6, 5, i; une a mérité le chiffre 5. 
Ainsi, inalffré la légère amélioration que nous devions signaler, 
l'épreuve re^le faible. Les aspirantes témoignent une exlrômo do- 
cilité à reproduire les idées de la psycliologie et de la morale cou- 
rantes ; elles ne paraissent pas oser les juger, ou les prendre à leur 
compte. S'il faut se décider, elles alûrmcnt et nient tour à tour, et 
n'aboutissent qu'à des conclusions vagues et hésitantes; d'ordi- 
naire, elles échappent le plus vite possible à ta question précise 
que nuus eiifermons dans le texte de la leçon, pour revenir aux 
lieux communs H aux formules ap]>rises. Au lieu de méditer sur 
le sujel, elles y adaplentce qui [larail s'en ra[>procbcr; elles i>as- 
sent la revue de leurs souvenirs; elles les assemblent confusé- 
ment, sans s'apercevoir que la leçon est, a la fois gonflée et vide. 
Les maximes qu'elles nous fout entendre sont excellentes; elles 
seraient m6me absolument rassurantes pour leurs convictions, 
si cr*s beaux mots de devoir, de dignité, de conscience, qu'elles 
emploient en toute sincérité, rendaient le son d'une vraie doctrine 
et servaient h attester des sentiments absolument personnels. Au- 
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tant qu'il est permis d'en juger par celle épreuve. leur instruclioa, 
leur éducation morale no les i*léve pas au-dessus de ce degré de la 
conscience vulfraire où subsistent encore tant 60 conlradictions, 
d'obscurités et d'erreurs. Si nous n'avions atl'aire qu'à de très 
jeunes filles, nous prendrions noire parti sur le peu de sulidité des 
opinions qu'elles exprimr^nt. Mais c*^ sont des proFcssrurs qui par- 
lent; elles ont déjà, ou elK?!^ auront demain char^^e d'dnies : il est 
donc essentiel i^ue l'on sente leur autorité el que leur enseigue- 
ment laisse des traces durables. 

On ne voit ;çuére le moyen de faire comprendre celle insufû. 
sance inconsciente du sens moral autrement qu*en le prenant sur 
le fait, dans un exemple (|ui soit, à la fois, une preuve et un com- 
mentaire de noire jugemen!. 11 s'agissait ^/e la t'nnidiié et dfsvxoyem 
de la vorriger. Se souvenant, sans doute, de quelque lecture rela- 
tive à l'étude des én»otions. l'aspirante nous |»roposait de don- 
ner ^ notre visage Texpression du sentiment contraire, comme 
si Ton pouvait trouver quelque vertu morale dans les artitices 
du comédien, et comme st Ton corrigeait un défaut en le mas- 
quant. On ne demande pas au jeune homme timide d'alTermir 
son front, mais son cœur. L'aspirante avait copL'iidant remantuû 
avec finesse (car la psychologie réussît parfois mieux à ces 
esprits féminins que la moralu) <( que la llmidité tient au désir 
de plaire joinl à la persuasion où liiu est que l'on ue plaira pas ». 
Comment ne voyait-elle point l'application morale de cette ingé- 
nieuse reniarque. et que si l'on réussissait à détourner d'elle- 
même l'attenliun d'inie p**rsoim(' limidf, pour ht porter sur les 
idées ou les sentiments qu'elle voudrait exprimer, on lui iuspirerait 
un peu de co courage moral qui naît de la force des convictions, et 
qu'ainsi il ne resterait plus, il la fin, d** rv:\U^ timidité qui la trouble, 
qu'une sorte de pudeur de TAme, dont nul ue contestera et ne 
voudrait supprimer le charme. 

Il faul riM'imnaltre, tl'ailleurs, qun l'inslruclion morale exige 
beaucoup de ti.nnps pour pénétrer jusqu'à l'àme et la vivifier; que 
même elle n'opère ainsi que dans le calme des sentiments et par 
«ne sorte de méditation tranqtiillr; et qu'elle s'accommode assez 
mal de la fièvre d'unu prép:iralion rapidi' qui 110 vise qu'au succès 
d'un examen. Mais il nous a[q>Hrlieut de marquer le but, si difficile 
qn'ilsoitàatteindre.S'ilestun conseil []u*il soil urgentde répétera 
nos aspirantes, c'est de laisser de c6lé les livres élémentaires de psy- 
chologie et de morale, à l'approche des épreuves; elle? ont dû en 
épuiser déjà tout le suc, au cours dn leurs études secondaires. 
Qu'elles écartent aussi tous les livres qui ne leur apportent que 
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des notions toutes priâtes» des tloctrincs tout accommodées, et qu'il 
faut alors employer telles quelles. Au contraire, qu'elles recher- 
chent un certain noiiibrc de livres qui K-s fassent n''fl(^chir. qu'elles 
osent feuillcler quehjuos te\les originaux de la sagesse païenne 
ou chr(}tienne, qu'elles assistent au travail de quoique penst5o puis- 
sante, qu'elles s'intrr>dinsenl dans une grande doctrine et sn don- 
nent le spectacle de la méditation d'un vrai plulosophiî. Elles 
n'apprendront (]u'à ce prix à bien raisonner elles-mêmes et à 
se montrer dans leur naturel. 

Peul-êlre. monsieur le Alinîsln', la durée de deux heures ac- 
cordée préseiilnnienl à la pn'paration de la leçon de morale n'est- 
elle pas sufïisaule, el faudrait-il donner plus de temps à la ré- 
flexion. Plusieurs asynrantcs nous ont dît qu'elles ne trouvaient 
pas, dans cet înlerA'alle. le loisir de so pénétrer assez du sujet pro- 
posé, et qu'ainsi elles étalent entraînées ii puiser dans leurs sou- 
venirs les matériaux d'une Icron dont elles avaient aussi à prépa- 
rer la forme. Il semiïle qu*un pourrait avec avantage porter de 
deux à trois heures la durée de cette préparation, comme on l'a 
fait pour la leçon d'histoire (1). 

6** LANGUES VIVANTES 

Nous n'îivons pas cm devoir séparer, dans ce Rapport, les 
épreuves écrites des épreuves orales de langues vivantes : elles 



(1) Nous indiquons ici, comme précûdeininenl, [(uclquos-uns des sujets ijue 
noB aspirantes avaient à traiter, et qui feront connaître dann quel soaâ nous dési- 
rons que celte èpreuTO «oit orir'ntôp. Nmis allat'hons un ]irix particulier nui 
question» de psychologie Appliquée, de mondi^ npjïliquée^ de pédagogie. C'est 
dans l'ensei|i:nomcnt. des femmes surtout qu'il faut, aboutir à une phUosophie 
pratique et de lou?* les instants. — Des jugemeuts faui et de» rai^onncoicnts 
faux. — Quelles Bont les qualités qui font la nobless*^ du caractère? — Analyser 
les causes du plaisir que nous prenons au spectacle delà «ouflTranee hmnrùur au 
ihéiktre. — La lïmidili. — L'assistancn et la charité. — De ta soUdaiilë morale : 
«n indiquer les principales consi^qucnces. — Comment jugct-vous la maxîiue : 
La fin justifle les moyens? — Où faut-il voir lo meilleur sympUime do l'^tai de 
l'Ame, dans la paix de la ronscîenco ou dans le contentement de soi-même ol 
do ses wuvrcs? — Des daudcer^ du matérialisme en morale et dans l'nrt. — 
QuuUcb sont>à votre avis, les qualités qui donnent k un maître de l'autorité sur 
sesélêves? — On a dit: La prospérité fait peu d'amis; pourquoi? — Quelle utilité 
pratique peut-il y avoir à définir «t à analyser l'ohUgation morale d:ins l'ensci- 
gnemeut'f — Apprécier ce qu'on appelle le verdict scoldirc"? — De la discipline 
libérale. — ï)i' la valeur des livre» comme moyen de rulturc intelleettielle. — 
La morale de la sympathie. — Apprécier la môihodo dite des conséquences 
naturelles «n édiicalioD. d'après J.-J. Hoasseau ou d'après Spencer. — Le scn- 
timont religieux- — Le respect. — Des habitudes et des principcsi, etc. (Nous 
arons abrégé ici quelques-uns dos énoncés, pour ne pas surcharfrer cette note. 
Il n'y a pas lieu do ae méprendre sur lu nature et le sens des questions choisies.) 
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formenl un eïisemble qui no comiMjrle pas doux sortes d'appré- 
cialioii». 

11 a fallu quelque temps pour obtenir que ces épreuves fussent 
sérieuses. Une certaine indrcision, nu d(M)ut, sur ropporlunilô de 
leur maintien à l'a^'t^fralion, déjà si char^*îe, avail pu compro- 
mellre le-^ résultats que nous en allendions. 11 ne faut pas regret- 
ter d'avoir iii';(iiiilivenient inainlenn un ordre df connaissances qui 
contribuent à réducatirm inlellectuello do nos ugr(^gées, ett^tond 
le champ de leurs études, sans leur demuTider beaucoup plus que 
de ne pas oublier ce qu'elles ont anlcrinurenient appris pour le 
Certiflcal. Nous avons lieu d'être de plus en plus satisfaits de ce 
que nous obtenons. Le niveau non seulement se maintient, mais 
s'élève. 

Sur a copies d'anglais, 7 étaient excellentes, i très bonnes, 
les autres, sauT une, étaient jtassablns. Les 9 copies d'albîuiand 
n'en laissaient voir aucune ahsnhniient nulle, comme il y en avait 
eu quelquefois aux précédents concours. Presque toutes ont dé- 
passé la moyenne. La version a paru relativenienl plus faible ipie 
le thème, et la dilférence de cimslruction, dans les deux langues, 
a embarrassé quelques concurrentes. 

Aux épreuves oralf^s, nous avons constaté qu'on trouvait un 
attrait sensible à l'étude et à rinttOligonce de Fanglais, que plu- 
sieurs aspirantes parlent couramment. L'allemand n'a été parlé 
que par une seule aspirante, mais prnsque Inntes le comprennent 
convenablem*'nt et s'y plaisent; 13 étant pour ces épreuves le 
maximum à atteindre, 1i aspirantes ont atteint ou dépassé 10; 
A seulement ont obtenu 7 et au-dessous. 

COSCLUSIO» 



Des concurrentes plus nombreuses et, en général, plus expéri- 
mentées; une lutle plus vive, un choix plus restreint d'agrégées: 
tel est le bilan do ce concours. Beaucoup de savoir acquis, mais 
médiocrement bien anuHiaj^^é; trop peu de méthode encore; un 
ri'rtain manque de clairvoyance, quand il s'agit de reconnaître un 
sujet, et des idées peu abundanles [unir le dévelnpper; Tait d'or- 
donner, de composer, de conclure, encore défectueux ; beaucoup 
d'observations Unes et délicates, mais peu de vues d'ensemble, et 
ime critique souvent bornée ; des sentinicnls généreux, des aspira- 
lions vers un idéal niûral 1res élevé, mais sans analyses pénétrantes, 
santi solide psychologie, sans prédication professorale assez vi- 
goureuse; une parole correcte, facile, élégante, n'arrivant à la 
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chaleur et au inouvement qu'au prix de la simplicitii et du natu- 
rel : tels sont les qualités et les défauts qu'il y a lieu de vous 
si^^aler, numsti'ur It* Minisire, sans nier de louables efforts et 
quelques progrès incontestés. 

« Nous voulons des agrégées sérieusement instruites : car si Ton 
doit donner aux jeunes filles dp nos lycées ces « clartés de tout »>, 
dont on parle toujours, il faut, pour les produire, un foyer de lu- 
mière irOs intense, et qui éclaire de haut. Ces clartés, d'ailleurs, 
sont-elles bien les m&mes qu'il y a plus de deux siècles, et ne doï- 
venl-ellos pas i^tre en rapport avec le rayonnement plus vif de lu 
science moderne? 

Mais ce que nous tenons surtout k susciter, k entretenir, à côté 
des connaissances positives et du talent de les cuiiimuniijuer, c'est 
le sens éducalif, cN'st la farultr^ sp*^Mia.b>, toujours rare, de l'aire 
jaillir de toute élude un ensei^rncmenl, e'est-ii-dire un ])rin(:ipe de 
ronduile, ou, tout au moins, im sentiinenl moral, une disposition 
à bien faire, nu étal supérieur de la volonté et do la conscience, 
eu vui-' des devoirs propres à la jeune Ûlle et à U femme... Il n'est 
pas une des épreuves de ce concours qui, bien comprise, n'y puisse 
eonlrîbueret ne doive tourner au protil ilr* cette vertu éducative. 
Il ne faut pas que Ton puisse dire que les femmes-professeurs, h 
ce niveau si difficile h atteindre, sont, pour rinstruction. des es- 
pèces de virtuoses, que nous acroutumorions, que nous encoura- 
gerions h exécuter les traits les plus ardus et les doigtés les plus 
compliqués, sans nous inquiéter du sentiment musical et dos 
nobles lîmotions qu'il éveille. » 

C'est avec ces préoccupations, monsieur le Ministi'e, et en de- 
meurant lidiib^s à l'esprit qui a présidé aussi bien h nos concours 
qu'il l'instilulion tout entière do renseignement secondaire des 
jeunes tilles, que nous continuerons à travailler au progrés de 
rinstruction des femmes en France, et que nous imposerons peut- 
élre silence h dos préventions ou h des préjugés qui n'ont pas dé- 
couragé notre zèle. 

Veuillez agréer, monsieur le Ministre, l'hommage do mon pro- 
fond et respectueux dcvuiiement. 



Eugène HANVEL, 

laRpecteur gt'uùr&l de 1 iD<4U-uclioD publique. 
Membre du Conseil aupériour. 



RAPPORT SUR LE CONCOURS 
D'AGRÉGATION DES SCIENCES NATURELLES 

EN 1890 



MoNsreun le Ministre, 

Après chacune des épreuves du Concours d agrégalion des 
Sciences naturelles, le jury vous a transmis ses propositions, que 
vous avez bien voulu approuver (i). Ces propositions se résument 
comme il siiil : 

Sur 23 candidats inscrits, SU seulement avaioïït fait les quatre 
compositions t'criles : 9 ont été déclarés admissibles aux épreuves 
finales. A la suite des t'preuves pratiques ot des leçons, 4 candi- 
dats ont f'U'} d(^finilivcmenl admi:;;. 

A l'issue du concours, j'ai eu rhûimeiir de vous adresser, pour 
chaque candidat, admi^îfible ou nf>n admissible, le détail des notes 
attribuées a charpin ôpreuve, avec une indication sommaire des 
qualités ou dos dûlauls signalés. — 11 me reste à. vous faire con- 
naître les observalious générales que le Jury a pu recueillir sur 
Vensemble dn concours, sur les pro^Tés rôalisés depuis les con- 
cours précédents, et sur les point? encore défectueux qui devront 
èlre Tobjet d'une atLenliun parliculién» de la part des futurs can- 
didats. 

Zoologie. 

Épreuves écrites, — La composition de Zoologie portail sm- un 
sujetclassique, l'Histoire deTorganisattonet du développement des 
Mollusques, et la comparaison de ces animaux avec les Vers. La 
plupart des candidats ont traité le sujet d'une manière suflisante 
et n'ont commis que des erreurs d'importance secondaire. Dix 
copies ont obtenu des notes comprises entre lU et 14; huit, les 

(1) Le jun- »>> ui^inpusait do MM. Fougue, monibro de rinsUtul, profcsMur 
AU Collège dv Ki;tnco; KdmoHit Pet-rier, ppofossciir au Muséum d'hiatuiro 
natarelle: Manr/in, professeur au Lyci-e Louis-lc-Grand : Ffrnet, inspecteur 
gênerai do l'Instruction puljliquc, pix^sident. 
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notes 13 ol 13. — On p(Mit s'tHouner cependani que les caractères 
essentiels clu système nerveux de la classe si importante des Gos- 
térojtodes n'aieni pas Hé netlt?nient compris de lous : Il ne doit 
rester aucune hésitatian sur d*; pareils faits d'orf^anisation. 
D'aulre part, la mijlhode d'exposition n'apparaît pas toujours, dans 
un Im)U nomlH'ti de coaîj>ositit>ns, avec une suffisante nelletw. Un 
sujet tel que celui qui a Ole pioiiosé a un coinmencomcnt, un mi- 
lieu, une fin, qu'il n*est pas possibled'intervertir; l'exposition doit 
être présenlf'B de l<»lte manière que roncliaînement des faits s'en 
dégage d'une manière nette et pr*jcise. l-es animaux se sont suc- 
cédé sur la terre dans un ordre déterminé : quand on a ^ étudier 
un groupe du rè^'ne animal, la méthode scienllliquo commande 
rigoureusement de faire connaître d'à lïord ror^'anisation desformes 
les plus anciennes, lorsqu'elle est connue, et d'en suivre les modi- 
iicalions successives jusqu'aux formes actuelles. Userait désirable, 
nu point de vue de la clarté de l'enseignement, que les professeurs 
d'histoire naturelle fussent bien pénétrés de l'idée que, dans les 
formes vivantes, tout s'euchalne, et qu'il n'est pas permis de dis- 
joindre arbitrairement les diverses parties de leur histoire. 

La composition de .V^/Ziorf»;, qui portait sur l'histoire de la 
notion de l'espèce et des modilicalions qu'elle a subies, a fait ap- 
paraître une surprenaiite indilTérence pour les questions générales. 
il eût été diflicilo de supposer qu'un si grand nombre de candi- 
dats fussent si peu au courant *lo la faron dont la notion de l'espèce 
s'est impusée a TespriL des naturalistes, et des problèmes qui ont 
été agités autour d'elle. Au sujet proposé, nombre de candidats 
ont substitué une sorte d'abrégé de leurs idées sur la filiation des 
divers ^oupesdurégncanimal, et ont ainsi donné, au lieu dos faits 
précis qu'on leur demandait, de values inductions phylo^éué- 
tiques. 11 ne faut pas que la connaissance des laits fasse pf^rdro de 
vue aux professeurs de renseignement secondaire les idées géné- 
rales qu'ils ont inspirées. Plus que les autres, en raison du peu de 
temps dont ils disposent, ils doivent semer dans l'esprit de leurs 
élèves des idées fécondes, nettes et précises. A cet égard, il 
parait résulter de la faiblesse des compositions de méitiode, qu'il 
existe une lacune regrettable dans la préparation dos candidats, 
dont l'attention ne semble pas s'être sunisanitnunt portée sur l'his- 
toire de la science, sur la façon dont naissent, se iléveloppenl ol 
meurent les systèmes théoriques, rX sur la critique do ces sys- 
tèmes, 

Éprtiiives pratiques. — (Juuntaux épreuves pratiques de Zoolo- 
gie, les déterminations d'échantillons ont été généralement 
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►onnes, sans douln en raison de la liste autographire qui a <!'lé pu- 
bli(!'e du niiniiiiuiu d'espèces (pie les candidats doivent coïmallre. 
Mais il est bien enlondu que Ifi jury n'entend pas se limiter à ce 
minimum : il se réserve de relever le niveau dn celle (épreuve. — 
Beaucoup de candidats ont paru peu exerc*''s aux dissections. C'est 
un point sur lequel il est nZ-cessaire d'appeler toute leur attention. 
— Pour les neuf candidats admissibles, les notes de celte épreuve 
ont été comprises entre tfl et 1 1. 

Epreuves oraiex. — Les leçons de Zoologie ont permis de cons- 
tater, chez la plupart des candidats, un ensfiublede réelles connais- 
sances, mais jtresque Ions semblent plus préoccupés de faire 
preuve d'un savoir étendu que de grouper les faits qu'ils ont à 
exposer, avec cet art qui fait a[iparaflre les liens des choses, qui 
met en lumière les points cafûlaux du sujet, les fixe dans l'es- 
prit et suit lf*s uiiliser pour y ralturliei' les parties secondaires. 
Les leçons mmiquent lro[» de relief, lïuil uu point de vue du plan, 
qu'au point do vue du d^bit, généralement nerveux et saccadé. 

On ne saurait tn)p répéter que les leçons faites à l'ajerrégation 
sout, avant ttjvil, dos ('^preuves pédagogiques, oîi le professeur doit 
montrer qu'il est ca]*al)lc d'intéresser un auditoire, niômo on ex- 
posant des sujets arides ou difficiles. Une leçon ne porte de fruits 
que si elle a intéressé, ot l'on ne s'intéresse qu'à ce qui est clair. — 
Deux leçons seulement ont obtenu la noie 16: une, la noie 15; doux« 
la noie 1 1 ; le^ ijualre autres, dos noies inférieures. 

Botanique. 

Éprerwes écrite^. — La ctftmposition de botanique portail, 
comme celle de zoologie, sur un sujet absolument classique, la 
structure, le développement cl le rùle de l'androcée. On a donc 
lieu de s'étonner que certaines copies (5 sur 2t) n'aîenl fourni, sur 
un sujet dével«)ppô dans tous les Traités de botaui<iuiî, que des no* 
tions va^^ucs et insuflisantes. — Quant à la façon dont il convenait 
de développer ce sujet, les candidats devaient insister sur la struc- 
ture el la (diysiolo^no du pollen, et mettre particulièrement en 
évidence les modilications \\\\ tioyau ivcndanl la formulion du tube 
polliuique. Ces modilicnlions pout d'autant plus importantes 
qu'elles permettent d'établir neltutnetil les équivalences de Télô- 
ment mâle dans la série véjçétale. La plupart des candidats ont 
sacriBé ces parties délicates du sujet; ils n'ont pas su mettre en 
relief l'inlêrél des découvertes devenues classiques, sur la compo- 
sition et la constance des segments chromatiques dans le noyau 
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gém^rnlniir< — Knfiiu quant h l'i^xposilion nlle-même, les défauts 
signalés dans la composition de zoologie se nianifestrnt ici d'une 
maiiii^re iir>n moins frappante : la pliii^art des candidats semblent 
plus pr<^occupHs d'acuuinuler les laits que do morjlrer les liens 
qui les unissent ; le plus souvent môme, ils ne résistent pas b. la 
tentation d'allonger leur exposition. t»n y introduisanl des faits 
complofemeril étrangers au sujet lui-inêine. La plupart <les coni- 
posilions, môme des nieilleuros, sont des copies d'Ôléves, plutôt 
ipie des travaux de futurs professeurs. — Pour cette composition, 
trois candidats ont oUï^nu la nntR 15 ; six, des notes comprises entre 
15et 12; les autres n'ont eu que dps notes sensiblement moindres. 

La composition de Méthode, dont lo sujet se rapportait k la 
botauiqup aussi bimi qn'à la zooloiri)', a t'to uppnfcit;i' plus haut. 

Épreuves pratiques. — Les épreuves pratiques de botanique 
comportaient d'abord ladéterminalion j^i^utrique et spécifique d'un 
certain nombre de plimtns. (^ette d^Merniination a él('' en général 
assez bonne; ]>our qu^lcpies candidats mt'iiie, cette partie des 
épreuves a étn très satisfaisante. — La seconde série d'épreuves 
pratiques, portant sur une préparation anatomitpie avec dessins 
à l'appui, a prés*^nté parfois, au contraire, une infériorité regret- 
table : c'est là un point sur l»>quel le Jury d'apréj^ation avait déjà 
insisté l'an dernier. La plupart dos candidats admissibles semblent 
toujours iiruorer l'emploi des réactifs colorants. On a lieu de 
s'étonner qu'un nombre d'entre eux ne parviennent pas, en quel- 
ques heures, à préparer des coupes convenables, h les analyser, 
\\ y reconnallro les divers éléments fie manière à les représenter 
par un dessin. Sauf ([ueltiues exceptions, les dessins n'mis au 
jury sont faits <raprès les souvenirs des candidats et non d'après 
les préparations elles-mêmes. — Sur les neuf randidats admis- 
sibles, deux ont obleuu pour ces éprfuvrs pratiques la note 18; 
un, la note 17 ; un, la note 15; un, la nrjte 13; les quatre autres, 
des notes inférieures ait. 

Epreuves orales. — La plupart des leçons do botanique n'oni été 
que passables. D'après les choix faits par les candidats admissibles, 
ces leçons se sont partagées, à peu prés par moitié, en leçons im- 
provisées et leçons préparées : les leçons improvisées ont été en 
général iutérifMues aux leçons jtréparées. — En particulier, celles 
q»i ont porté sur des sujets d'anatomie végétale, comme le déve- 
loppemônl des Musciuéi's, lo développenienl du sacenibryonnaire, 
n'ont pas présenté TïnlérlM qu'il oùf ùic ])Ossiblo rie leur donner, 
les candidats n'ayant pas su donner, aux parties délicates du sujet, 
le relief qui en fait toute la valeur. — La même remarque s'ap- 
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piique h une leçon prt'parèc, sur la structure el le rôle du liLer. — 
Par contre, les leçons sur cprtaïnes familles végétales, comme les 
Composées, les Oomycéles, les Hcnonculacées, ont été beaucoup 
plus satisfaisantes : daas les deux premières surtout, les détails 
ont été (groupes de manière à faire ressortir les caractères géné- 
raux, el les applications ont été exposées dans la mesure tjui con- 
vient à un enseignement ulêmentaire. — Dans la leçon du géo^fra- 
phie botanique (leçon préparée), sur la distribution des plantes 
vasculaires en Euro[)e, Ift jury a eu le regret lUi constatre (jue le 
candidat semblait ignorer les grands faits sur lesrpit>ls il eût pu 
trouver des indications nettes et précises dans les ouvrages clas- 
siques où ces questions sont traitées. — Quant à la composition 
des leçons elles-nnlmcs, on ni^ pcul que n'qiéler ici cf qui a été 
dit à propos des compositions de zoologie : îilrês peu d'exceptions 
près, ce qui apparaît dans la plupart de ces leçons, ce sont des 
qualités d l'dèvn laborieux et instruit, plutôt que do véritables 
qualités de professeur. — Sur les neuf li?çons de botanique, deux 
ont obtenu la note Iti; une, la note 15; une, la note 14; les autres 
notes ont été comprises entre 13 et 11. 

Géologie, 

Épreuve écrite. — La composition de géologie portait sur les 
uummulitcs, leurs caractères {^aléontotogii^uos, laUisLribuiiuu géo- 
graphique etgéologiqae des terrains dans lesquels on les rencontre. 
— La partie paléontologiquc d(* la i]ui'slion a été géuéralemenlassez 
bien traitée; laparLiogèolugi(|ut'raèli! d'uuL' mani*'ro absolument 
défectueuse. Tous les candiilats, à l'exception d'un seul« ont 
paru ignorer que les typus classiques du terrain nummulilique 
sont particulièrement développés. *-'n France, dans le bassin de ta 
Méditerranée; ils ont pris leurs oxeuiples dans le bassin tb' Paris, 
où ces types sont à puine ruprèsentés. Il faut bien dire qu'il y a 
là une tendance générait', que le jury d'agr('j;atiouadi''jii signalée 
ix diverses reprises, el qui s'est njanitestée, cette fois encore, d'une 
manière particulièrciiieiil frappante. Pendant longtemps, l'ensei- 
gnement de la géologie, dans la plupart des Far.ullèsde France, 
s'est borné à peu près exclusivement à Tètudi' du bassin de Paris. 
Ce bassin est, sans contredit, Iru-s intéressant jjar lui-même; mais 
il est de si faible étendue, quand on le compare aux grands bas- 
sins géologiqui'S, qu'on ne saurait trop rèugir contre la tendance 
de la scit'uui! fr.uiçaise à t-n tain*, [tour ainsi dire, le centre des 
études géologiques. — Pour les compositions de géologie, une 
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seule copie a obtenu la note 16; une, la noie 43; une, la notelâ; 
une, la note 11; cinq, la note 10; les autres n'ont eu que des notes 
Irr^s faibles. 

Epreuves pmfu/ucs. — Les épreuves pratiquer? de géologie ont 
présenta à peu près le niônie caractère que les annves précédentes. 
La délfrininaliDn des fossiles se fait bien ; celle des roches est encore 
défiîcUn'U5e, birji qu'il y ait sur ce point uu projtjrOs sensible. Les 
candidats commencent à mieux manier le microscope el à tirer 
parti des proprî*Hûs optiques des minéraux. Mais on n'arrivera 
jamais îi obtenir, de (m* cùlê, des épreuves fompUHenienl satisfai- 
santes, tant que les candidats ne seront pas en possession de con- 
naissances plus sérieuses i-n Minéraloffie. C'est là un point sur lequel 
le Rapport de Tan dernier insislaildéjîi d'un** manière piirliculière: 
cette insuffisance doit Gtre attribuée surtout h ce que, dans les 
épreuves de la licence es sciences physiques, ii; minéralogie, 
annexée à la physique et à la chimie, est toujours considérée 
comme une sorte de hors-d'œuvre. Dans la préparation de cette 
licence, on n'altribvie îi la minéralogie qu'une importance secon- 
daire, et la partie pratique est particulièrement négligée. Parmi 
les candidats de l'a^^ré^ation, il n'en est pas un qui soit capable de 
faire ime détermination minéralogique sérieuse. Ce résultat est 
d'autant plus fAcheux, qu'il conlrasle avec ce qui a lieu dans les 
laboratoires allemands et aulridiiens, où ces éludes sont l'objet 
d'un soin tout particulier. — i'our les épreuves pratiques de géo- 
logie, un seul candidat a obtenu la note 17 ; un, ta note 15 ; un, la 
note 14; un, la note tS; cinq, des notes égales ou sensiblement 
inférieures k 10. 

Epreuves orales, — Sous le rapport des leçons de géologie, les 
épreuves de cette année peuvent être considérées comme satisfai- 
santes, dans leur ensemble. Lue note 18, deux notes 17, deux notes 
My deux notes 12, et deux notes inférieures à 10; ce sont là des 
résultats aussi bons qu'il est permis de l'exiger. — Les sujets tirés 
de lagéûlogie réffionale, qui elftayaient les candidats il y a quelques 
années, commencent à leur devenir familiers : il y a là un progrès 
indéniable. — Le jury a pu constater aussi que les candidats com- 
ini'iiceul il Jeter lus yeux sur les Traités de géologie publiés dans 
les langues étrangères : quand l'élude de ces langues sera devenue 
plus couranle qu'elle ne l'est aujouid'hui, il n'est pas douteux 
qu'elle n'arrive à rendre. les plus grands ser^'ices à renseignement 
de la géologie. On ne saurait trop encourager les jeunes gens qui 
cullivtnt les sciences naturelles, à se perfectionner dans la connais- 
sance de l'allemand el de Tanglais. 
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Ëniin. la disiribulion de bourses de voyage, entre les licenciés 
es sciences naturelles les plus disiinffués, ne constîlucrail-elle 
pas une heureuse iiinovatioei? Cette mesure serait, puurles éludes 
géologiques, ce que sont, pour les éludes zoologiques, les séjours 
dans les laboratoires maritimes dont les progrès vont en s'afflr- 
mantdcjour en jour. Nous avons pu constater, cetteanuée romme 
Tannée dernière, la supériorité des le(;ons faites sur des sujets 
connus de visu par les candidats eux-mômcs. 

Tels sonlt monsieur le Ministre, les points principaux que le 
Jury d'agréKalion des sciences natunUles croit devoir souinellre à 
votre hautp appréciation. Les concours de cette agrégation, dont 
le premier remonte seulement au mois de juillet 1881, ont fait, 
pendant ces dix années, d(\K progrés incontestables. Nul doute 
qu'ils ne soient appelés à en faire encore, avec do nouveaux efforts 
de la part des candidats, et, avec les encouragements qui ne peu- 
vent manquer de leur être donnés. 

Veuillez agréer, monsieur le Ministre, Texpression de mon 
dévouement et de mon profond respect, 



Vlnitpecteitr générai* i^réaident du Jury d'agi'égation, 
E. FERNET. 



EXTRAITS DU DISCOURS 

DU 

MINISTRE DE LMNSTRUCTÏON PUBLIQUE 

At' B\NCJUET DBS MAITRES UÉPÈTITEURS 



Le discours du Ministre, sténographié [par le» soins de l'Asso- 
ciation, ne nous était pas parvenu àtempspourle dernier nunaéro. 
Mais, comme ce discours a rimijorlance d'un luanifostc, il nous 
a pam nécessaire d'en reproduii'e au moins les passades cssen- 
tiels, ffui ont été publiés très imparfaitement par les journaux 
quotidiens. 

Votre président avait raison de le dire» la Wt<^ que nous célébrons 
aujourd'Uui est une \Hv d'unJMri et dr concorji*. C'est lu iHç de ruuion 
de la Kranti*^ f.iniillc univorsiljiipc. Le seiitinn'nt *]m nous réunit ici est 
doue de ceux qui peuvent réjouir nos cœurs et ilouiiei conllance à nos 
esprits. 

J*avouc rprapri's un an passé au ministère de rinstruclion puldique, 
c'est pour moi un»* grande joie que d'avoir vu cotte réunion se réali- 
ser; c'est pour moi uno grande satisfnclion do ronstaler qu'un certain 
nuralire île préventions, de difticultés, qui .subsisluienl encore il y a un 
an, sotit tombées peu à peu, pour faire place à lu conHanco rtîciprr>- 
que; que dis-je? h la certitude du succès de notre œuvre commune. 

C'est uu peu l'histoire de toutes les réformes. Au début, il peut 
sembler que ce sont certains intérêts personnels seuleineuL qui sont en 
jeu; on commence, — c'est une question de tempéranieiit, — par 
entendre tes voix les plus aiguës, pur voir s'ugiler les bras les plus 
énergiques, quelquefois les moins réjîlés dans leurs mouvements; puis 
l'aspecl des choses se modifie : là où n'apparaissaient lotit d'abord que 
des questions d'inlért^t personnel, on reconnaît bientôt les inanifesta- 
tiouâ particulières et locales de certains int^-n^ls j^énéraux. Alors, peu 
à peu, c*est comme la voix du chœur Uiitique, qui règle tout dés qu'elle 
se fait entendte : un yrand niouveuient général d'apaisement et de mise 
au point se produit, si bien qu'avec le temps les revendications per- 
sonnelles sont oubliées ; seule^ la cause de la justice, la cause de l'in- 
iûrf^i f^énéral et supérieur a tout dominé, tout effacé, et, finalement, 
tout le monde se trouve rallié par cette cause et pour celle cause. 

Eh bien! Messieurs, dans les réformes qui vous intérusM-iil la même 
évolution s'est produite; la première période (]ue j'appellerai, si vous 
voulez, la période critique — dans tous les sens du mot — est heureu- 
senicnl traversée et nous voici désormais dans ta seconde, la période 
féconde, parce qu'elle est faite de vérité, do justice et de cordialité... 
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Depuis 1K87, df'puis ce ili'LMet qui u fiiit dt? vous des membres de 
IVnseifînenirut pnhlic, on pout afllnnor qutr clinquc anni^*» tt ét^ mar- 
quée d'un ou do plusieurs pos en nvniiL II fallait d'abord bien établir 
que vous nVliez pas comme des étrangers dans cf jîtaud corps univer- 
sitaire : cVsl l'objet essentiel du dt'îf.ret de 1887. A parlir de ce mo- 
ment, les conséquences logiques devaient se déf>ager. c'est-à-dire que 
de jour en jour on s'est efforcé de vous faire, nu point de vue moral 
comme au point de vue matériel, une situation meilleure, et de jour 
en jour aussi on a dû vous demander un dévouement plus grand. 

Le niiniritre énumère ensuite les réformes qui peuvent dès 
maintenant titre réalistes. 

D'abord la constitution d'un La])le.ni d'nncîenneté qui donnera & 
chacun le sentiment bien exact de la place qu'il occupe au milieu de 
ses collètrues... 

11 y a aussi la question de la rémunération des «enices extraordi- 
naires. Lorsque vous serez chargt^^s de la suppléance des professeurs, 
il est juste, des l'instant qu'on vous demamle une lilche qui n'est pas 
fta vôtre, de reconnaitio le service que vous aurez rendu... 

Puis la question du logement à IVxtérieur; la Chambre nous a déjà 
<3onn<^ un premier rrédil bien iusuriisnnl, dfsliné à allouer une indcm- 
Kiilé de nourriture et de lo^rinent à uu ci'rUiiti nombre de maîtres qui 
jaourront dès lors vivre chez eux, dans leur înlérieur. 

Nous lâcherons par de savants amênagemenls de réserver une 
somme plus considérable que le créJit obtenu cette année, afin de 
fiouvoir étendre plus largement le bénéfice de celle mesure. 

Notre pensée serait que rirulemuitê de n<«urriture et de lopement 
cjuî permet la vie de famille soit donm'îe, après un certain nombre 
d'années de services, d'abord i\ tous les maîtres mariés, ensuite aux 
suailres non mariés des lyct5es d'extenies, dans la limite compatible 
ovec les exigences du service, enfin â un nombre d(''lerminê de sup- 
pléants dans les lycées d'internes... 

En d'autres termes, nous avons deux soucis également importants : 
d*an côté, les nécessités du service; d'un auli-e cAlé, l'intênU KV'ilime 
«le serviteurs publics arrivés à TA^e d'homme, â uuh maturité vérilalde, 
«jui sont fondés ï\ demander que. dans les limites du service, leur liberté 
■personnelle soit assurée. 

Il va san« dire qu'en retour de Imites ces réformes nous avonn i|uel- 
«pte chose h votiH demander... Mous vous demandons ^et je suis certain. 
<l*ailleurs, de Iniduii'iî votre seulimenL) un dévouement chaque jour 
plus grand à Tuinvre commune, nous vous demandons de vous associer 
^lu» complètement encore à l'œuvre administrative, pédaj^ogique et 
morale de TUniversité réi)ublicaine. 

Permettez-moi de citer encore un nom, c'est celui d*un de» vôtres, 
Je M. Caslt.', qui vient de publier une brochure sur le rôle des maîtres 
Tépétiteui"*... 

M. Caste dit très justement : « Le répélileur ne doit pas être un pro- 
fesseur de silence, n En effet, le répélileur doit Aire associé aussi étroi- 
tement que possible 4 la direction intelleclueïle et pédagogique donnée 
<mx eufants par les professeurs; il doit être associé également k la 
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direction morale des enfants» dont MM, les proviseurs, les censeurs, les 
suneillants généraux, tous le«i chrh dVuhlisfiements ont la haute res- 
ponsabilité. 11 doit Aire ruuxiliain; de l'iiduiinislriiLion et du professorat, 
du maître de rinstniclion et du maître de réducution. 

Les maîtres répétiteurs doivent ôtroprCt» dans les deux circon- 
stances. Ils doivent ûtre prêts non seulement à aider proviseurs et pro- 
fesseurs mais encore t\ faire ce que crux-ci parfois ne peuvent pas faire 
eux-mêmes. (iVst qu'en elTet les maîtres répétiteurs assistent à toute la 
vie de l'élève, ils le suivent liV où le professeur et le proviseur no peu- 
vent pas le suivre, non seiilcmpnt à l'étude, mais dans la cour, aux 
récréations^ à la proniena<le, dans ces moments où Tenfaul — c'est 
encore une observation dï^ M. Caste, que j'ai retenue, — est le plus 
complètenienl livré a lui-ni^ine, ii l'instant oii il n'est pas soumis à un 
travail intelh'ctuel iléteruiiin' , maïs livré à ses penchants et h ses 
instincts, où, de même qm^ TlKimnit* dain la société, il est remis â ses 
propres forces, à m's [iroprf> iiicliuulions, où par conséquent, plus 
qu'à un aulro moniont. on [ifut savoir ce qu'il y a dans sa petite Ûme, 
ce qu'il est nécessaire de développer, de corri^'er et d'améliorer en 
lui. 

C'est in rrde d'auxiliaire du professeur, de l'éducateur, d'adjoint h 
la direction intellrctuf'lle et muiale de l'enfant, c'est ce rùle auquel 
nous vous ronvidus en échange de ce que nous voulons faire pour 
vous. En vous trarant cette voie, je suis si^r non seulenimit d'obtenir 
votre adhésion, mais de répondre ù un désir depuis Sonplenips existant 
dans vos esprits, c!ir vous n'avez jamais séparé Tîni^iiuntation do votre 
situatiuu mnlérielle de l'augmenlation de vos devoirs. 

Dans rinléri^t de la jeunesse, il faut que les enfants qui sortiront 
de vos mains soietit vaillants, forts, contents d'avoir vécu la vie de 
rUniv(*rsité, irayant aucun souvenir fùcheux de leur passé d'enfants, 
conser^'unt loujoui-s pour fUniversité un sentiment île reconnaissance 
et d'amour, et désireux d'envoyer plus tard leurs lîls prendre leur place 
sur les mêmes bancs. 

Nous vous le demandons aussi dans l'intérêt de l'Université, car 
voua savez à quelles luîtes sans cesse renaissantes elle est exposée. Il 
faut qu'on ne disu plus, comme on Ta fait à la Chambre dans une dis- 
cussion récente — on n'a certes pas rui&on de tenir ce langage — mais 
il faut qu'on n'ose même plus dire que, dans l'Université, il existe je 
ne sais quidle inimilié entre l'élève et le maître. 

Et qtiand vous aurei ainsi servi les intérêts de rtniversité, fait sa 
réputation [neilleure par voire travail chaque jour plus sérieux et plus 
consciencieux, vous aurez rendu service à la Héfiublique elle-même. 

La cause do l'Université et la cause de la UépuhUque sont m effet 
inséparables, parce que l'Univursité, c'est l'asile et la fnrtpresse de 
toutes les idées ib' litterté, parce que l'Université c'est la liberté de con- 
science et la liberté de pensée, c'est !a liberté politique et civile, parce 
que l'Université, c'est la société moderne, c'est l'avenir. 



L'UNIVERSITÉ RÉPUBLICAINE 



Adr. Dupny. — L'État vt r/.'niverxiié, ou la vraie réforme de 

renseignement s,e.rondaire , 1890» în-18. 

L'Université de France, telle que Tavait conçue Napoléon I", 
devait Ôtre un instrument de gouvernement destiné à former des 
officiers et des fonctionnaires dt!Vou</s. Ce rûlo imposé par son 
fondateur, lUniversito a cherché à s'en affranchir; il lui semblait 
incompatible avec l'indépendance d'esprit et de caractère indispen- 
sable il une éducation libérale. Pendant un demi-siècle, elle a, par 
un effort à demi inconscient, travaillé à relâcher les liens <iui 
l'unissaient k l'Étal; contribuant ainsi, sous les régimes de com- 
pression politique, à maintenir dans la nation des sentiments 
d*opposition démocratique et libérale. 

Aujourtriiui que l'ÏÎJal à son tour est devenu libéral, l'Univer- 
sité doit-elle, pour opérer en pleine indépendance, continuer ii 
s'écarter de lui? Ou doil-elle se rapprocher de lui pour collaborer 
à son o'uvre d'éducation politique ? Dans cette année^ depuis qu'on 
a vu le régime républicain vainqueur des dernières résistances, 
la question a été posée souvent, maïs à mots couverts. C'est un 
professeur de Piiris, M. Adrien Dnpuy, qui, le premier à notre 
connaissance, a abordé la question franchement et Ta traitée avec 
méthode. L'auteur de VÉlat et rUnivei'sité n'est pas do l'espèce do 
ces professeurs craintifs qui disent : « Moi, je ne m'occupe jamais 
de politique. » On peut ne pas parLag^er les convictions de M. ûu- 
puy, mais on sera certainement frappé de sa sincérité et intéressé 
par son ton vif et entraînant. 

La thèse (1) est exposée hardiment, sans réticences ni sous- 
entendus. L'enseignement secondaire est le plus important de 

(t) Il y a dans le Hvro dr M. r)upny bc&ucoup d'idées ing^rueugcs et neuves, 
qnrlqurs-iines À mon arÎH trrs discutables, sur lea aranUfïe!) de l'intimai, les 
dangers de la pôda);;i>f;ie, lu nécessité d'un enseignement franeais. la part à 
furc à la liliérainre du xi\' siècle, en particulier aux orateurs et aux journa- 
lUtes. l'abus des documents et de l'étude du moyen âge, la portée philosophique 
de l'histoire, le danger des corporations et la décentralisatiryn, la répartition 
des matières entre le* pri>re5scurs d'histoire et de {;éo<.Taphie, l'enseignement de 
Ihistuin» par monographies (en furme de di^iressitm»), l'enseigncmoat de U 
psychologie par l'étude des moralisteft. l'enseignonient de la morale civique. 

Je n'ai voulu cx]>otflr ici que la thèse fondanientaJe do l'ouTrago. 
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tous pour r£tat puisqu'il « prépare la jeunesse cultivée h la vie 
publique. j> Cet enseignement est disputé aujourd'hui entre les 
établiss(!]n(nUs th» l'Klal et roux du rlerffi!. Ltîs élablissements 
publics oui perdu relie année un millier d'élèves, c'est le sj'uip- 
tôme d'une perturbation. Le malaise ne doit être attribué ni 
àrinlïîrnat (que los familles françaises préfi^rent k tout autre ré- 
gime)» ni au surmenafj'e (car, loin d'avoir trop d'occupalion, les 
élèves n'en ont pas assez). M. Dupuy cherche d'autres causes. 
L'enseignement secondaire nVsl pas assez facilement accessible 
aux élèves sortis des écoles {u'iniaires. Le système d'instruction a 
été trop souvent remanié et sans tenir assez compte des réclama- 
tions en faveur dv renseignênurtl français. On a inquiété les pa- 
rents en critiquant trop vivemntïi l'internai des lycées et collèges» 
au contraire du clergé qui riiiHilre ce<|ui peut faire valoir ses éta- 
blisscmenls et cache ce qui peut leur nuire. 

Mais ce qui a lait le plus de Uirlîi rUiiiversité c'est « la neutra- 
lité ou riruiilVérence qu'un lui reprurhe de iirofesser en matière 
politique. » Kllea partagé le sort, bon ou mauvais, de la Répu- 
blique ; elle a été soutenue par les républicains» attaquée par leurs 
adversaires; en chercltani à rester neutre, elle ne concilie pas ses 
ennemis et elle irrite ses amis. -* Loin de gaj^^ier des élèves k ce 
jeu, elle en a déjà perdu. » 

(JucUi! allilude tloit donc jirendre l'Université? Elle doit « se 
proclamer rxaclemeul ce qu'elle est, c'est-îi-dire l'Ktal enseignant, w 
Par Éiat M. Dupuy entend non le gouvernement (qui est seulement 
le mandataire de l'Kla!), mais la nation, c'est-à-dire la « société 
laïque » issue de la Itévolution. Celte société a pour devise ; Ai- 
berié^ Eyalitf^, Fratnmt*}. KUe a déjà conquis l'égalité et la liberté 
politiques. Reste la fraternité; la Iruisiéme république travaille à 
l'établir. Dans sauiurche en avant la soeiélé ne rencontre qu'un 
obstacle sérieux, « la faction cléricale « dont le but avoué est de 
remellre la France sous la domination du clergé. Cette faction 
n'est qu'une minoritéi la grande majorité des citoyens désire la 
paix et la liberté et n'admet d'autre roj^'le politique que « la 
justice et la raison », Un honuiie juste ne peut dcuïc " se ranger 
que sous le drapeau de la société laïque. » Mais i)Our lutter contre 
des adversaires habiles et résolus la société a besoin de défen- 
seurs fermes et convaincus qui sachent rester insensibles i. aux gé- 
missements hypocrites et aux sophism es d'un libéralisme menteur^ 
et qui rendent le [»arti clérical imi)uissaut à nuire en lui enlevant 
l'occasion de mai faire. CVst à l'Université qu'il appartient de 
former ces protecteurs do la société laïque. 
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Il n'esl pas besoin pour cela de mettre aucuno entrave à la 
liberté, il suffit d'habituer les nouvelles générations h respecter 
les principt>s sur les([ut4s reposent la France» la sr>oi)?-t6 laïque, 
l'État, la nùpublique (car tout c<^la est dosorniais un et insépa- 
rable). Goiiiuieiit faire naître ce respect? II ne s'agit pas de faire 
df* la propagande ni de laiJolL'nn'que. Le public de rextt'TÎcnr a pu 
douter des sonlinienLs de TUniversity, en la voyant éviter avec 
«oin le rnot de rOpiihliqïio; mais il se rassurera s'il l'entend ex- 
primer l'aiïection, le d*jvouemcnt et la reconnaissance dont elle est 
pénétrée. Quant aux eloves, le premier devoir des professeurs est 
d'éviter les manifestations pessimistes, les paroles anières qui 
risqtient do les décourafçcr et de leur inspirer le int^pris de leur 
temp». « La Uépublique a besoin d'hommeiit d'action, Taction est 
inconipalibli^ avec la déliancf? et le dt-couraginrient. n II faut au 
contraire leur faire aimer le monde où ils sont appelés à agir en 
leur montrant tout ce que notre temps a fait de grand et d'utile. 
Parmi les t*nseignenienls que reçoivent les élèves» trois surtout 
paraissent ii M. Dupny parlictilièrement propres à former \e ci- 
toyen; ce sont l'histoire littéraire, l'histoire et la philosophie. 
Ceux qui les enseignent doivent avoir ù creurde communiquera 
leurs élrves la conviction que << rien ne pont légi(imrm*ml s'op- 
poser à la république » et que ^ le dévouement ^ la chose publique 
est la premi">re des vertus. » 

L'hiitoire littéraire h laquelle M. Dupuy voudrait faire une place 
plus large, peut contribuer i\ IV-duralion ; mais il faul rompre avec 
l'usage de ne considérer que la forrm' dans les amvres des écri- 
vains; c'est avant tout du sensel de la perlée des idées qu'il faut 
s'occuper. E! pour juger la vahMir d'un»* idée le professeur aura 
un critérium siïr, c'est l'esprit du l'KLal riquiblicain qui est aussi 
celui de la raison et de la science; il lui suffit de se demander : 
« Cela est-il en harmonie avec les idées de la société laïque. » La 
doctrine de l'Universitd « se ramènera à ces quatre points : ne pas 
montrer un goût trop exclusif, tenir compte dans l'appréciation 
des belles œuvres des idées encore [dus que du style, ne pas faire 
passt^r l'art avant la morale, placer au premier rang les auteurs 
qui ont le plus fait pour la raison et la justice », — ce qui conduit 
& assurer «ne large (ilace aux écrivains du xix* siècle. 

Le professeur d'histoire, dont le rcile consistera h laisser dans 
les esprits la conviction que le service de la société laïque doit être 
le but de tout bon Français, aura un critérium analogue. -< Il me- 
surera les événements et les hommes au mal et au bien qu'ils 
t, pu faire, s'ils sont antérieurs à la Révolution, à l'émanci- 
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pation (le la aociélti laïque, et s'ils sont postérieuis, au dévelop- 
pement de cette société. » Ainsi riiistolre de France deviendra uafl 

instrument d'(5ducation nioralo. 

D(i niôinu pour la pliilosophie, celle de l'Ktat se résunic en an 
mot, le procès : « pourvu qu'on adhère au nUionalisme » il se dé- 
clare saliiïfuit. Ce riui lui importe, c'est la Iojîi(|iie qui apprend à 
pensor. la nionile qui enstîiguo ;i sv. cuniluirii. La luetapliysique 
parait à U. Du[iuy une sorte de religion dt'iplacée dans l'enseigiie-M 
ment, el quiuitii la psycholu^je, il In méprise au point d'y voir 
surtout un arl siiblil i*i dOlit'.at cl do vouloir l'enseigner par la 
lecture dt? Pascal et de La liiuyère. N'ùlanl pas philosophe de pro-fl 
fession. je n'ai aucun scrupule h avouer que les pi'oi)osilions de™ 
M. Dupuy en inulirrr t\v phiUisophic me semblent contraires aux 
besoins de notiv temps, où toute culture sociale et politique 
pour rondement la psycliologie. 

L'enseignement de la philosophie ainsi réduil deviendrait sur- 
tout un enseignement moral et civique. Il serait étendu au delà 
des limites de la classe de philosophie el dojmeruil lieu â un cours 
de trois années, à raison d'une heure et demie au moins pfti 
semaine, ainsi réparties : en seconde la morale privée, en rhélo-] 
rique la politique, eu philosophie l'écunumie sociale. Ainsi oi 
développerait la raison et on formerait le caractère des élèves, oi 
Ips rendrait dêvoiius à la patrie et k la Rt'publique. 

Il est ^rand lem[)s, déclare M- Dupuy, de donner à Tenseigni 
ment secondaire une direction plus républicaine. La France est 
dans une situation rjui rappelle crllo de 1789. « 11 s'agissait alors 
de rélbrmtir ri^lal, il s'agit avijourd'liui de réformer la société. » 
La noblesse, pour s'être opposée 4 la réforme, a perdu l'influence^J 
La bourgeoisie qui lui a succédé est jusf|u'ici restée Ddéle à l'es-" 
prit de la sociéh^ laïque. Mais il laut, sous peine de déchoir, 
qu'elle sache faire des concessions ù l'esprit nouveau. Si elle si 
refuse « à étudier notre organisation sociale pour en corriger les 
injustices .», elle se suicide. La classe populaire qui lui succédi 
rait gouvernerait sans doute avec probité el bon sens : mais il 
serait ù craindre qu'elle ne comprit pas la nécessité d encourager^ 
l'art el la science et t|u'ello nosuppriniût <» la dotation do l'esprit. «S 
11 pourrait lui arriver aussi, et c'est sur cette perspective que 
M. Dupuy a voulu terminer son livre, de sacrifier l'esprit national^ 
à l'esprit humanitaire. 

L'ouvrage aboutit ainsi à deux conchnions nettes : 1* L'intérêt] 
de l'Université est de rendre son enseignement plus républirain] 
pour satisfaire la grande masse de la nation qui est républicaine; 
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2' L'intér<îldo la république et de lacivilisfilion est (lofaîre servir 
l'enseignement de l'histoire et de la philosophie à susciter chez 
les jeunes gens l'esprit républicain qui eâl Tespril do raison et 
de liberté. 

Je me bornerai à présenter deux objections. 
Il est certain que la majorilé dos électeurs est réijiihlicaine; il 
estbeauconpmoinscertainquc laraajorit<i desiamilles de la bour- 
geoisie le soil aussi ; or ce n'est pas la nation, ce sont les familles 
«qui choisissent entre lcsi>lablissenifutsdw l'Élat etceux du clergé; 
ce sont elles qu'il s'agit de gagnor. M. Dupuy raisonne ainsi : « Les 
ennemis de la république confleront toujours leurs flls au clergé, 
plutôt qu'aux professeurs d«> l'Étal, il n'y a aucun intdrôt à les mé- 
xiager. » On pourrait dire aussi justontent : « Les parents républi- 
cains n'iront pas donner leurs fils au clergé parce que Tenseigno- 
nient de l'Étal leur aura paru trop peu républicain, il n'est donc 
pas besoin de les ménager. » Les deux raisonueruonls se valent et 
aucun des deux ne tient compte de la situation vraie : beaucoup 
de familles de la bourfrooisic française sont iiidifTrrentes en poli- 
"tique, ou neutres, ou tiraillées entre un mari républicain et une 
Cemme dévouée au clergé. Ces familles-lii ont peur des opinions 
"tranchées, elles accepliiront un enseignement neutre, elles repous- 
seraient un enseignement républicain. Ce sont les hésïtanls que 
nous avons besoin de gagner ; ce ni^st pas eu les otTarouchaal que 
310U.S remplirons les établissi^mt^nts de l'Klat. 

Enfin, si nous devons préférer le régime républicain parce qu'il 
«si le plus favorable à la civilisation, — ce que je crois volontiers 
— il faut ijue l'éducation républicaine ne rende pas les Fran(;ais de 
Tavenir incapables de comprendre l'art et la science, L*art est la 
rechercho désintéressée des belles formes. La science, même la 
plus humble, même l'histoire^ est la recherche désintéressée de la 
vérîté. Faire de Turt et de la science dos instruments de propa- 
gande — fût-ce de propagande républicaine — c'est li*ur enlever 
leur caractère désintéressé et les amoindrir autant que pourrait 
le faire le gouvernement des paysans et des ouvriers dont M. Du- 
pay redouterait l'avènement. 

Ch. SEIGNOBOS. 
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Les promotions. — Les recteurssonl convoqués pourle ISniai's 

au sujet du travail des pnniKïlions, 

I«e8 directlonB d*études. — Le banquet oiïcii au Ministre 
par rAssociation des mallres répétiteurs et le discours prononcé 
par !e Ministre ont ullin' l'allontion sur la réorganisation du sys- 
tème de surveillance dans les élndos, La Hevue di* remeîgnement 
secondaire (n" du 1*2 ft^vrier) rappelle le projet de M. Perd.»ux. [jro- 
viseur au lycée de Brest, dont elle avait inséré un mémoire en 
mars 1890. La Jh^fomte universitaire (n" du l*"" mars) cons-acre un 
article 1res pénétrant à discuter le projet de M. Perdoux et le com- 
mencement d'exécution qu'il arec;u au lycée de Brest par la créa- 
tion des directions d'études. 

Nous avons re(*u h re sujet deux communications fort intéres- 
santes, l'une 4lu proviseur do Lille, l'autre de M. Perdoux lui- 
même. Nous re^rrellons vivement que des engagements antérieurs 
nous obligent à en ajourner la imblication. 

DÉPARTEMENTS 

Maubeuge. — Le conseil municipal a voté, le 16 décembre 

dernier, le crédit de 1D000 francs que demandaient les industriels 
coiimn' condition préalabli' dtr leur concours. — Le miiiistre a 
doinié, \i) it IV-vrier, son approbation au projet, à condition que 
l'État n'aurait pus u inlervBuir dans les dépenses, et que les élévos 
des écoles publiques qui pourraient frtre admis à suivre les cours 
seraient ftpés d"au moins treize ans et munis du certiûcal d'études 
primaires. — La crualion de cours d'ajustaj^e, modelîigc et menui- 
serie a été accueillie avec faveur par les industriels du bassin de 
Maubeuge (Maubeuge, Sous-le-Bois, Ferrière-la-Grande et ilaut- 
mont). On pense recueillir au moins S 000 francs de souscriptions. 
— Les locaux nécessaires à l'installation existent; on pourra 
donc acbfler, pour connneucer, dos appareils et outils pour une 
somme de 18 000 francs. Lu moteur à gaz actionnera les machines- 
outils. 

Les Cours conmienceront à. la rentrée de Pâques; ils seront 
dirigés par un ancien élève de l'École des Arls-et-Âféliers de Chft- 
lons, qui est en même temps un professeur de dessin distingué. 11 
aura sous ses ordres des contremaîtres spéciaux pour l'ajustage 
et la menuiserie. 
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L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 



LES EXERCICES PHYSIQUES 
LES JEUX AU LYCÉE DE LONS-LE-SAULNIER 



Nous publions ici des renseignements recueillis de bonne 
source sur les divertissements et les exercices physiques intro- 
duits au lycée de Lons-le-Saulnier- 

« Dans leur cour vasle et !*i bien disposée pour les j^Mix, ]os prome- 
Bades moaotoues <le nos grnuds k1«v*»î> semblaient un vériliiblo contre- 
ms. Us l'ont cnmpris cux-tïi^nips et mollirent niutnlenunt, pour le» 
exercices corporels, un enlbousiasme «ionl on ne les aurait pas rrus 
capables. Moyennant unfî fîiible cotisation, ils oiit pu se procurer un 
certain nombre de jeux, quilles, barrette, jçouret, Ihèque. tambourin, 
et leur cour, jadis morne et silencieuse, est devenue, niaiulenaut 
bruyante et animée. Le desordre n'y ri'r'ic P^s pour autant, car its ont 
conbtilué une association, et ont nommé un capitaine auquel ils ont 
prorois d*obéir, qui jùgle leursjeux, et qui, chose heureuse Â constater, 
réprime sévèrement tous les écarts de langage. 

« Nos moyens et nos petits, ayant moins d'argent de poche que leurs 
aînés, n*onL pu jusquVi présent imiter leur exemple. Mais, pr/îce à. une 
petite allocttliou promise par le recteur, ils n'auront bientôt plus rien à 
leur en\ier. En alteudaut» le lycée u mis a leur dibposilion deux jeux 
de quilles. 

« Le patinage eties glissades, auxquels se prêtent si bien nos grandes 
cours, ont eu beaucoup de succès pendant la longue durée du dernier 
hiver. 

« Dos que La belle saison sera revenue, nos élèves feront, dans les 
environs si charmants de notre ville, des promenades militaires, des 
excursions, où ils seront accompii^nés par le professeur d'hisloire na- 
turelle, et où ils pourront, tout en respirant le grand air, prendre sur 
les lieux mOmes des leçons de géologie et de botanique plus attrayaulo^ 
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et tout aas8i proHlables qae celles qui se font entre les quatre mars 
d'une classe. 

u Mais les exercices du corps n'ont pas fait oublier les plaisirs de 
l'esprit. La rnubique est fort eu hoiiiK'ur dans notre lyct'<?. Aussi le pro- 
fesseur dr chunl n*a-t-il pas eu do peinr^ à organiser une chorale fort 
nombreuse et où ne ?ont enirés ('ourlant que les élèves de bonne vo- 
lonté. \^n autre collèpup, M. Mmiot, professeur de troisième, a cons- 
titué eti peu do temps un polit nrchesLre de 17 musiciens qu'il dirige 
avec autant de zèle qw*? d»? talent. Dans une matinée donnée au lycée 
un ile^ derniers dicuauL-Iies d"* dL^n'iubte 1890, nos élèves et leurs 
parents ont vivement applaudi cos deux jeunes sociétés, et leur succès 
les a si fort encouragé«^s qu'elles ont promis de se faire entendre une 
ou deux fois encore avant la tin de l'année scolaire. Les professeurs, 
comme il est naturel, avaient été invités, et ils ont tenu à se rendre en 
pt-uubre à cette maliuéi^, montraal ainsi l'intérêt qu'ils portent aux 
réunions de ce penrp, qui font sur l'esprit d^s élèves une excellente 
imprécision et i\o peuvent qu'afTf'rsnir encore et rendre dunible la bonne 
iia[monîc qui règne cuire admLnislr^ltiur^, professeurs et élôvcs. » 



NOTES D^UN PROFESSEUR DE SECONDE 

SUR LES EXERCICES SUPPLÉMENTAIRES 

Vous nie demandiez quels sont, dans la classe do seconde du 
lycée, les résultats de la nouvelle organisation du travail. Depuis 
trois mois que nous dirigeons en étude nos élèves et que nous 
nijus occupons deux en ibdiors des classes^ d'une façon régulière 
et suivie, nous avons pu constater déjà les avantages du nouveau 
régime. 

M. le Proviseur a tenu h nous laisser, dès le premier jour, la 
pluïi grande liberté et nous a donné, pour la direction générale du 
travail et l'esprit dans luqael l'expérience devait être lenlée, les 
plus sages et les plus utiles avis; mais dans la distribution du 
temps(9 h 1/4 par semaine en seconde), dans U^cboix des heures et 
des matières, nous avons eu la plus complète iaiiiative. 

Trois systèmes se présentaient : nous pouvions aller dans les 
études, contrôler lo travail des internes et des demi-pensionnaires, 
aider ceux ([ui paraîtraient embarra^ï^és, donner ici un conseil, 
làunencouragemont,ou même révcillrr, par d'airectueuxreproches, 
une attention trop endormie. Nous pouvions aussi faire venir en 
classe, séparément» les plus faibles d'entre eux, devenir pour l'ins- 
lanl leurs précepteurs, feuilleter avec eux la grammaire et le die- 
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tiunnaîre,et rcinpiucer dans une faible mesure les leçons particu- 
lières. Nous pouvions enlin faire de ces travaux dirigés unti classe 
plus libre, une conférence où l'enscignenionl, loul en devenant 
plus intime, resterait toujours colleclif. 

Je me* suis vite convaincu ijue, pour la classe de seconde, les 
trois méthodes étaient bonîies, ù condition d'<^lre appliquées 
simultanënienl. chacune pour un objet difTtîrent. 

La présence du professeur un étude deviendrait, si elle était trop 
fréquente, plus nuisible qu'utile : il est difOrile de donner dos 
conseils à un élève sans déranger son voisin; on risque en outre 
de lui enlever son initiative et dr Thabituer à coniptei sur une 
aide, h l'atleiuire ou û rappeler. Mais il esl bon qu'environ une 
fois par semaine le professeur vienne dans l'étude se rendre 
compte de la manière dont les cahiers sont tenus, dont les notes 
sont prises, voir si l'élève fait à temps telle ou telle préparation, 
tel ou tel devoir, et sail régler son travail, apprendre k travailler, 
contracter de bonne heure l'huliitude de la réflexion, de Tordre et 
de la méthode; n'est-ce pas là le principal objet des études classi- 
ques? LY^leve n'y arrivait quimpai'1'ailrment en classe; quelques 
intelligences d'élite réussissaient senWs h trouver, livrées à elles- 
mêmes, leur règle et leur méthode. Mon premier soin a donc été 
de prendre la direction de Tétude, d'indiquer, sans forcer personne, 
un plan général de travail où je faisais une part proportionnelle 
aux dilTércnts exercices. Je me suis attaché ii montrer rîniportance 
de celte disci[}liiie morale, ta nécessilé de faire chatjue chose à 
temps, et d'être toujours en avance pour être toujours on régie. 
J'ai discuté avec les élèves, j*ai sollicité leurs observations, j'en 
ai admis quelques-unes, et ce n'est que de l'avis de tous et du 
consentement général, lorsque notri' plan a été reconnu le seul 
praticable, que nous l'avons adopté. Je suis venu ensuite en élude 
les aidera faire chaque travail, au jour dit; les empocher de sacri- 
fier un devoir ou une préparation; leur montrer que les heures 
»*allon(fenl quand un sait les employer, prenant ainsi au pied de 
la lettre mon r<51c de « direcltîur d'étude ». Ces visites m'ont 
pcamis, en outre, de m'entendre avec mes excellents collègues, 
les maîtres répétiteurs, et d'échanger avec eux mon opinion 
sur les élèves; j'ai reçu d'eux, plus d'une fois, dos avis utiles 
et de précieux renseignements; je leur ai donné à mon tour 
une idée du travail de ma classe, de la manière dont je désirais 
qu'il fût prolongé en étude. Leur zèle, leur amabilité et leur 
grande complaisance ro*ont rendu ces démarches aussi faciles 
qu'agréables. 
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Voici le plan de travail : 

LEVONS ET PRÉPARATIONS d'aITTIBOKS 

Études : do 6 h. I /2 à ~ b. 1;2. De 8 h. à S h. if-l du mAlin. 
de I h. 1,2 à 2 h. Do 7 h. à 7 h. 1 '2 du soir. 

Devoirs : «études : do 10 b. 1,2 h. midi. De 4 h. 1/2 à 7 h. du soir ou do 5 h. 
k 7 h. 1,2. 

Lundi. Vomion IaIïtk». 

MaMi. Allemand, niutbt^matiqurrs, plan du devoir irancab. 

Mercredi. Devoir français. 

Jfudi. Id. IIiHloirr- f»t géopraiihic. 

Vendrtiti. Aîlnmaiid. vrrRîon pn^cque ou thème gr^c. 

Samedi. 'ITit'Ui'* lutin. 

Lectures : (siutout sur U leçon de Utttb'aturc du flamcdi), àU tin des études, 
lorsque les dn voirs sont tonninûs ou dans les éludes qoo road libres un devoir éTco- 
tucllcmcnt supprim<^. 

Mais là doit se borner, jt? crois, pour la classe de seconde, pour 
des ^'lèvt'S durit quelques-uns sont d*5jfi prnsque des hommes, l'in- 
tervenlion du protesseur dans Télude. Je préfère généralement 
les prendre dans ma classe, soit isolémenl, soil par {groupes, suit 
tous ensemble. 

La direction individuiMle, qui serait certainementla meilleure, 
est inalho«reusenientpri'S([ue impussible. II m'est arrivé plusieurs 
fois de prendre îi jvart lel ou tel dus plus faibles, de recommencer 
avec lui une explication mal suivie on ime curreclion mal com- 
prise. Mais, nu^uit' dans une classe de lîi élèves, on ne peut, avec 
3 h. 1/2 par semaine, s'occuper ainsi régulièrement d'un ou deux 
d'entre eux. 

C'est donc par groupi^s de trois ou quatre que je me suis 
décidé à prendre, soit les plus faibles, soit les plus forts. 

Les élèves moyens on faibli's font devant moi un de leurs 
devoirs, générabauptitla versiim luline: nous chtMt!hons ensemble 
la construction dfs phrases ; ils s'appliquent à comprendre le texte 
avant de hi truilurre, k l'aide des n^f^'les, des formes et des tour- 
nures; ils no prncrdent plus autant au liasard, soit pour li'ouver 
le sens, soit pour l'exprimor. Souvent aussi je prends avec eux le 
texte de la prochaine préparation : ils notent sur un cahier spécial 
la liste des mots invariables (»( dns verbes irréf^nliers; ils y ajou- 
tent, chemin faisant, qut^Iqucs remarques de syntaxe; ils travail- 
lent comme en élude; je me contente de lessuivreel de les diriîri*r. 

Avec les premiers delà classe, la conférence devient plus inté- 
ressante, ]ilns vivante. Nous repreuotis ensemble un texte un peu 
trop vile expliqué ; nous examinons de plus prés le sens des termes 
et le choix des tournures. Remarques littéraires ou grammaticales. 
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comparaisons, réflexions morales, tout est admis, pourvu qu'on 
soil s«rieu.\ et qup l'impression soit personnelto el sincOre. Sou- 
vf*nt une conversaliou sVngago (digression bien excusable!) sur 
l'art d'observer, de parler ou d'écrire. Un jour nous cherchons 
comnjonl on doit prendre des notes, non plus en élévo qui écrit 
au hasard des phrases toutes faites sur un cahier, mais en homme 
qui cherche k classer ses connaissances, à se l'aire pour la vie une 
sorte de cadre que les études postérieures vieiutruiil élargir et 
remplir. Une autre fois, nous apprenfuis à préparer el k composer 
une leçon; nous voyons comment on doit lire et analyser les 
textes, résumer les principales idées, les exprimer sous une forme 
concise et claire, dans un ordre naturel, sur les notes très courtes 
qui soutiennent l'iniprovisalion. Nous citons des exemples, 
anciens ou récents, familiers ou célèbres; nous causons en toute 
liberté, et chacun dit franchement ce qu'il pense. 

C'est un travail analogue, niais sur d'autres matières, abor- 
dables au plus grand nombre, que je fais avec toute la classe. 
Nous traduisons un (hémo ural, et nous cherchons h construire 
le plan du devoir français : nous nous plarons devant la matière 
sèche el nue; les élèves sont amenés à voir que la stérilité appa- 
rente de leur imagination n'est que du désordre inconscient; ils 
trouvent d'eux-mêmes les principales idées, rejellenl les idées 
accessoires, et discutent, en donnant leur raison, l'ordre dans le- 
quel nous devons disposer les développements. Le petit nombre 
des élèves et la douceur du caractère savoisien me permettent 
de donner le plus souvent à ces conférences le caractère d'une 
causerie aimable; souvent une digression nous amène h traiter 
une question lillèraire ou historique, voîre même un point de 
morale; une lecture, une réllexion un peu générale ou un conseil 
pratique, quelquefois une plaisanterie ternnnanl la conversation. 
Telle est la manière dont j'ai cru pouvoir entendre mon rôle de 
« directeur d'étude ». Les élèves, de leur coté, se sont bien jjrélés 
à cette expérience; ils se sont montrés dociles et môme empressés; 
nous ne pouvons que nous louer de leur bonne volonté. 

Et pourtant, après trois mois passés, les résultais n'ont pas 
encore, autant que nous l'espérions, répondu à nos eflorts. 

Ce n'est pas que certains élèves n'en aient largement prollté. 
Surins 13 élèves de ma classe, un, parmi les plus faibles, trois, 
parmi les plus forts, ont fait de rapides et frappants progrès. Le 
premier avait été en troisième régulièrement mal placé; il s'est 
mis, celle année, énergiquemont au travail, dès qu'il s'est vu re- 
marqué et encouragé; il constate lui-même des progrès qui l'en- 
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gagent k sn arranipîir rruntres; il nu* pniuvc tous les jours les 
résultats excellents que |jinit avoir pour un élève médiocre, mais 
bien disposé, la direction prali<jue du travail. Les trois premiers 
de la classe, tn>s bien g-uid^^s Tan dernier» habitués depuis long- 
temps à travailler avec intelligence, se sont trouvés dans des 
conditions plus favorables enron^ : la ilireclion pratique du tra- 
vail, loin de les habituer h compter sur une aide étrangère, a 
achevé d'éveiller leur inlollïgiinre et de sItmuliT leur initiative. 
Leurs notes, bien prises, en classe ou au cours de leurs lectures, 
leurs réflexions, la manière môme dont ils font leurs devoirs ou 
récitent leurs leçons, tout m*a montré que la réforme avait été, 
pour eux, Irt^s profltablr. 

.Malheureusement, je no puis en dire autant de plusieurs de 
leurs camarades. Les pins faibles, dont je m'occupe particulière- 
ment, presque uiiiquenienl depuis un mois, ne paraissent pas ea- 
core devoir changer d'hahilndes. 

La cause en est, pour quelques-uns, une paresse invétérée; 
pour d'autres, une léjL^èrelé presque incurable qui les empêche de 
fixer deux minutes leur altenliun sur un texte ou sur une idée* 
Pour ceux-là, trois mois ne suffisent (évidemment pas; il faut at- 
tendre; ils portent le poids trop lourd de longues années d'oisiveté. 

Mais il en est d'aulms, nuMus faibles, pins travailleurs, qui 
sembleraient devoir faire des progrès plus rapides; ils compren- 
nent assez facilement, ils ont quelques counuissances. savent à 
peu prés la y:ran»maire. Kl copendant, ils se piaillent d'être tou- 
jours en relard, de ne pouvoir soigner leurs devoirs. d'Ôtre obligés 
surtout de négliger les préparations d'auteurs, complément si 
nécessaire des travaux écrils. Après avoir encouragé, grondé, usé 
de tous les moyens, sauf de la punition qui n'aurait pu que les 
rebuter, j'ai liui par reconnaître que le temps leur faisait matériel- 
lement défaut. Celui dont les progrès m'ont si vivement frappé 
est un externe, qui dispose de toutes ses journées, et dont j'ai 
même dû modérer, dans l'intérêt de sa santé, la trop vive ardeur- 
Ceux qui n'ont pu rîmiler encore sont des internes : le grand 
nonihredcs matières, le morccllenient des élud«r'a, le peu de durée 
de la plupart d'entre elles, la fréquence et Tînégalilé des dilTé- 
rentes conférences les condamnent à ne jamais prolonger \m ef- 
fort. Les bons élèves savent tirer parti de toutes les minutes : le 
m^me temps ne suflit pas aux médiocres qui, une fois en relard, 
n'arrivent pas à se rattraper. Le plan de travail que je leur ai 
donné, que les plus forts suivent, ne peut leur servir : le temps est 
si parcimoniuuscmt'nt mesuré, nous avons eu tant de mal k faire 
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tout tenir dans des limites étroUes, que le moindre accident, que 
deux heures de retard sur un devoir un peu difficile font crouler 
tout rùdificc. 

Voilà, je crois, avec la nalurc apatlùquo ou distraite do laul 
d'élèves, avec le peu de durée de la période écoulée, avecles vieilles 
habitudes, si longues à déraciner, la raison pour laquelle les exer- 
cices pratiques, excellents par eux-mômes, n'ont pas encore donné 
tous les résultats que nous sommes eu droit d'en attendre. Peut-être 
aussi, malgré noire vif désir de réussir pleinement dans notre 
grande et belle tûche, n'avotis-nous pas ou dès le débiil toute 
Texpérience nécessaire. Des tAtounements inévitables ont eu lieu 
au commencement: il est certain que, maintenant, connaissant 
mieux les élèves, plus sûrs de nos méthodes, aidés des conseils 
que nous demandons, nous réussirons mieux que dans les pre- 
miers mois ; quelques élèves nous ont montré que la réforme était 
bonne el utile, bien plus, qu'elle était pratique; d'autres les sui- 
vront, jen ai la confiance. 

11 est au moins un résultat qna nous pouvons dès aujourd'hui 
considérer comme acquis, parce qu'il ne dépend ni du temps, 
ni des conditions extérieures, parce qu'il suffit, pour l'obtenir, 
d'aimer son métier et de le faire aimer. C'est la grande inlluonce 
que ces conférences presque quotidiennes nous permettent de 
prendre sur les élèves; c'est rattachement réel que la plupart nous 
témoij^nenl, c'est aussi riutérût plus vif que nous leur portons 
forcément. 11 s'établit entre le professeur et les élèves, dans cet 
échange de réflexions et de pensées, dans ces entretiens plus 
libres qu'ils ne sauraient l'être en classe, des liens plus affectueux. 
Les élèves continuent à respecter dans leur niattre l'intelligence, 
le savoir el l'expérience; ils apprennent de plus ù TesLimer comme 
un homme bon el dévoué, à l'aimer avec reconnaissance comme 
un ami plus âgé. 

Cette affection reconnaissante, que nos élèves ont saisi plu- 
sieurs fois l'occasion do nous témoigner, est certainement, une 
des plus douces récompenseîx que nous puissions recevoir. Elle 
nous donne aussi l'espoir ijue. malgré les peines du d(^bul,nous 
n'en resterons pas là. Los élèves savent désormais comment ils 
doivent travailler: ils voient mieux l'intérêt el le but de leurs 
études; ils en découvrent l'importance morale, autant ot plus 
encore que l'importance intollectueUe. Quelques-uns nous ont 
prouvé qu'ils nous comprenaient, qu'ils seraient des bonunes, 
des hommes inslnïits et lions... 
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L'enseignement secondaire spécial ^ fondé sur l'étude des 
sciences et dos humanîl(5s modernes, portera plus aisément tous 
ses fruits (juand il auia eulîn reru im nom i|in lui soit propre, et 
ne laisse plus pour personne subsister d'équivoque sur son but et 
son cararlt>re, tant de fois déjà délinis. 

Il :sunil (1*^ [larnnu'ir rapid*inient son histoire pour reconnaître 
que le titre de « spécial » lui a toujours été donné comme provi- 
soircmenltjt faute de mieux. 

Le mol (■ spécial » attribué à un enseignement particulier 
paraît pour la première fois dans un document officiel en 1821. 
Sur riniliative du baron Cuvier, alors président par intérim du 
Conseil royal de l'inslruclion publique, il est décidé que les élèves 
pourront, au sortir de la troisième, entrer dans vn cours spécial. 
On instituait ainsi, i côté do renseignement classique proprement 
dit, des cours destinés aux élèves pour qui l'ensni^nemont pri- 
maire était insutlisant et l'enseignement gréco-latin inutile. Ils y 
recevraient une instruction générale qui» au lieu de les en détour- 
ner, les préparerait aux professions agricoles industrielles et com- 
merciales. 

Ce système d'instruction existait déjà : sa nécessité avait été 
constatée par un décret de la Convention {15 sept. 17^3) par lequel 
étaient établis trois degrés progressifs d'instruction : «le premier, 
pour les connaissances indispensables aux artistes et ouvriers de 
tous genres; le second, pour les connaUsances uUérieurt^s, nt^cessairet m 
d ceux qui se d*'stiut*nt aux autres p7'ofessions de la soci^té^ et le troi- 
sième, pour les objets d'inslruclion dont l'étudit difficile n'est pas 
à la portée de tous les hommes »». 

Le décret du 7 ventôse an W\ avait fondé les écoles centrale» 
qui devaient doimer ce seconddegnWrinslriic(jon**l dans lesquelles, 
sur quatorze professeurs, deux étaient chargés des belles-lettres et 
des langues anciennes. Mais les partisans exclusifs dujîrec et du; 
latin continrent dès ce moment l'idée fausse que le nouvel enseigne-j 
ment serait l'adversaire des études anciennes et, par Unir influence, 
im décret du 1 1 Horéal an X restreignait les programmes des écoles 
centrales, lesquelles furent supprimées le 17 mars 1808, le jour 
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XDt^me oft M. de Fontanes dtait nommé prand maître de l'Uni- 
"^'ersité impériale. 

Cep*>ndanl la nécessité d'un enseignement général, appraprié 
^ux besoins de la sociôtt* moderne, subsistait toujours, les familles 
le réclamaient cl c'était ï)ourlrur donner satisfaction que Cuvier 
ouvrait, en 1851, les cours sprciaux. 

lU répondaient si bion aux désirs des parents qui voulaient 
<que leurs enfants, sans renoncer k l'agriculture^ û. Tinduslrie ou 
^ucomni''rce,r*'Qussenl une instruction capable dY'ïever et d'éten 
cïre leurs idtes, qu'en 1829, M. de Valimesnil étant ministre de 
l^instmction publique et grand ntultre de l'Université, les collèges 
<lt? plusieurs villes, Nancy ol Rouen en léte, sont autorisés « a 
<;réer des sections particulières d'élèves qui devaient étudier 
<l'une manière 5/?^cJn/e les sciences et leur application à. l'industrie, 
les langues modernes, la tbèorio du commerco •). L'article 19 de 
l'ordonnance du !56 mars 1829 autorise •« loïil cher d'inslilulion- 
ou inailre de pension à joindre à V enseignement dit ordinaire le 
genro d'instruclinn qui convenait phis purticulièriMuent aux. pro- 
"fessions industrielles cl mauufacturitTes. Les élèves qui suivront 
les cours spécitilement destinés aux professions industrielles et 
:snannl'ar(unères seront dispensés de suivre les classes dans les 
collèges, soit royaux, sotl communaux ». 

On voit comment le nouvel enseignement se propage sans 
pourtant recevoir une désignation propre : on parle bien de cours 
^pt^ciaux, spécialement organisés, d'élèves qui étudieront d'une 
■manière «pf^ciaie, mais tandis que Vtfnseifjnetnent dit ordinaire 
conserve son nom, renseignement qui grandit h cMé de lui 
ne trouve pas encore le sien ; on semble craindre toujoursqu'il ne 
soit considéré non pas comme un émule, mais comme un rival. 

Cependant l'opinion publique s'en préoccupe assez vivement 
pour que des hommes tels qui; Victor Cousin et Saiut-Marc-Girar- 
din soient l'hargés d'aller éludier à l'étranger l'organisation et les 
méthodes d'enseignements similaires. Loin de les combattre, ces 
humanistes illustres, lumières de rUniversité, reviennenl de leurs 
missions convaincus qu'il est m'genl d'organiser en France un 
enseignement, que Sfiint-Marc-Girardin appellera intermédiaire, 
en déclarant, dès 1839, que chez nous « on n'enseigne pas trop de 
latin k ct'ux qui en ont besoin, mais on enseigne le latin à trop de 
jeunes gens qui n*en ont pas besoin (1) », 



(t) SAiNT-MARC-GiRARSiN.De VînètrucHon intenntfdiaireen ÀllemagnCt p. 381. 
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Le 27 janvier 1839, une ordonnaiicp royale, rendue sur la pro- 
position de M. de Salvandy, penuetUil « (['(Hablir sur les fonds 
de l'Étal des chaires soil d'histoire, suit de malhHmaliquDs, soil 
de diverses liranrhes û' in strurf ion prof espionne Ut\ dans tout nollège 
communal où les traitements étaîeut conformes k certaines régies. 
Ce sera un moyen de donner à rinslruction«i*ro«rfaire le caractère 
de spt^nalitf' qui est r(?clamé par les besoins de la société ». 

Ainsi le nouvel enseignement reçoit un caractère de spécialité, 
mais on entend bien aussi lui eonsener son caractère d'instruc- 
tion secondaire, c'est-A-dire générale. Sur ce pointj tout le monde 
est d'accord; sur la dénomination ^ lui donner, les avis sont 
encore partagés. Le moi professionnel est souvent prononcé et l'on 
parait se demander s'il ne conviendrait pas mieux que ce terme 
de spt^cial qui continue à ne satisfaire personne. Les cours spé- 
ciaux annexés aux collèges portent des noms difTérents, par 
exemple: Jicolr sprciaie d'industrie mnritiitieet conirnerriale, annexée 
au collège de La Rochelle ; Cours prt'paratnires, annexes nu collège de 
Lorient ; Cours de commerce^ annexés au collège di^ Rouen, etc.. En 
184i, on parle des Écoles sitpèri^ures universitaires. Sous leurs 
divers noms, ces cours restaient (ronsipné? en dehors des collèges 
où se cantonnait l'enseignement gréco-latin. Ce fut M. de Sal- 
vandy qui leur en ouvrit la parle, qui donna pour la première 
fois à re( enseignement une organisation régulière oX une place 
déterminc'i! dans les étahlissenicnls jusque-là réservés presque 
exclusivement à l'étude des langues anciennes. C'est lui aussi qui 
lui atlnhua olïiciellemenl le nom û' £ n se ign évitant sp^'ciaL 

Le titre II du statut du a mars 1S47 est intitulé : Enseignement 
spécial, et rarticle 7 est ainsi conçu : « Dans tous les collèges 
royaux et communaux, h partir de l'année scolaire de 18i7-1848, 
il sera créé un pjise.ignemcnt spériul, distinct de l'enseignement litté- 
raire et parallèle à cet ensetgn riment. » 

C'est la reconnaissance officielle d'un enseignement parallèle 
h l'enseigneinonl liltérnire, et donné à vMé de lui dans les éta- 
blissements d'enseignemetit secondaire, c'est-à-dire classique. 

II devait cûinprendre trois années et, dés le H'i septembre 1847, 
on puhliail h* programme dr la première année. 



La réviphilion de 18H0 n'avait pas iiilen'ompu les progrés 
accomplis par l'enseignemoiil nouveau depuis 1^21 ; la révolution 
do 18i8 et même les journées de Juin n'empêchèrent point \o. 
ministère de rinstruclitiu pubUqu*'de continuer l'œuvre de M. de 
Salvandy. Les bureaux Iravaillaietit toujours. 
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Le 7 orlobro I8JS, un ainHé (le M. Vaulabello, minisU'c de 
l'instmclion publique, ïixail les programnjos dos trois années de 
VefigfigHement s;}f*ri/i/ établi dans les lycées el collèges. 

Comme si cf s progranum^s avaient dû ^tre, îi cause des événe- 
ments, trop vile rédigés, ils furnnt aussilfM revisés el, le 17 sep- 
tembre tSii», un arrêté de M. I^anjiiinais, ministre de l'ajaiculturo 
et du commerce chargé par intérim do l'instruction publique, 
fixait de nouveau le prfujrnmme tles froin (uttiées de tenseitjnemenl 
spécial établi dans les lycées ft collèges. 

Ce programme ne diffère que par quelques détails de ceux du 
7 octobre t848. 11 considérr' si bien ronseignenicnl spécial comme 
un Hnsf*igTiement secondaire qun lYlude du latin *''sl prescrite 
dans la première el la seconde année. La langue et la littérature 
française, les langues vivantes doivent Ôire étudiées dans les trois 
années et si l'un insiste sur ta nécessité d'oxorrer les élèves ù la 
connaissance du langage usuel on prescrit cependant qu'en troi- 
sième année u l'enseignement des langues, en continuant d*6tre 
théorique et praliqtie à la fois, sera plus littéraire que celui des 
années précédentes ►». 

Cette fois l'enseignement spécial semblait Ôlre délinitivement 
fondé. Son utilité et même son succès avaient été proclamés par 
les considérants do TarrAté du 17 septembre tSiï» : 

« Considérant la haute utilité de cet enseignement institué 
pour les élèves des collèges qui se destinent à la pratique de 
ragriculture, de l'induslrie, du commerce el des arts; 

« Considérant It'S résultats obtenus depuis deux années dans 
les établissements de l'État où il a été mis en exercice; 

w Voulant lui donner une applicaiiim aussi étendue que le 
comportent les bestjtns du pays, lïl Tentourer de toutes les ga- 
ranties qu'il importe aux familles d'y trouver. 



Survient la loi du IK mars 1850 : l'enseignement spécial y est 
si bien oublié que son nom mémo ne ligure dans aucun de ses 
articles. On y trouve, il est vrai» la mention de l'enseignement 
professimttii'l [J\\. \\\, art. 62, § t). Le ministre, sur l'avis du con- 
seil, instituera des juges spt^cinux pour l'enseignement profession- 
nel. Mais, en lisant la discussion très intéressante à laquelle donne 
lieu ce paragraphe, tin voit avec élonnemenl remettre df piano en 
question le principe même de l'organisation d'un enseignement 
nouveau. L'on n'est même plus d'accord sur le nom qu'il faudrait, 
le cas échéant, lui donner; lesuns liennenl pour«/ïf*rm/sans grande 
conviction, les autres pour professionnel ^ et c'est ce dernier qui 
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remporte. La loi de 1850 n'en avait pas moins porté un coup 
funeste ù l'œuvre <le M. de Salvandy : elle supprimait, autant 
qu'il dépendait d'i^Ilp» rensci^ement spécial aussi bien que les 
écoles primaires supérieures, 

L*opinioxi publique en montra quelque impatience. Pour la 
calmer on employa le procédé ordinaire: on nomma une commis- 
sion. M. Thénard avait contresigné, comme chancelier de l'Uni- 
versilé, l'arrêté qui établissait Je 17 septembre 18^*9, le programme 
de Veine'upiement spf^ciaL Le i juin 1850. moins d'un an après, il 
était nomnu!' président dune conmiission chargée »( de préparer 
Vorganisnihin de l'enseignemi^nt spécial ou professionnel ». Oti 
attendait encore le résultat de ses délibérations quand, le 10 avril 
1853, la A////rr«^V'M partagea tous les élèves entre les classes de 
lettres et les classes de sciences, sans plus se préoccuper de ren- 
seignement spécial ou professionnel. 

CependatiL il s'obsliiiail i\ vivre. Nombre de familles tenaient 
toujours à mettre pendant quelques années leni's (ils dans les 
lycées ou collèges et^sansleur faire apprendre le grec ou le latin, 
à leur faire donner injuriant un eJiseijiîiiemBnt d'ordre plus géné- 
ral et plus (''Ifîvé que renseignement primaire. Sous des noms 
divers, les cours spéciaux ne cessaient pas d'être fréquentés. Ils 
existaient dans tii de nos lycées sur 74, dans presque tous les 
collèges cominunuux : on avait pris l'habitude de les confondre 
sous le nom de cours d'enseignement ;>ro/c*.Tiojmei et l'opinion 
publique ne s>e lassait pas de les encourager. 

(Juand le minisire de l'instmelion publique. M. Rouland, fut 
ainsi amené k reprendre l'œuvre interrompue par la loi de IS.iO 
et la bifurcation de 185:2, on ne voulait plus voir reparaître le 
terme d'enseignement j/]'V//iif, tant de fols déjà critiqué : la Com- 
mission présidée jiar M. Dumas était chargée d'un** enquête sur 
X'enseionemfnt proffxxionnt'l. Le rapport qu'elle rédigea était inti- 
tulé : Rapport à l'Empereur sur ït'nseiffjirment professionnel. Ce 
rapport t.'st daté du '^^ juin l«tia. Le lendemain. 33 juin 1863, 
M. Duruy était nommé ministre de l'instruction publique. 

Son iireniii*r soin fut de s'apiiUquer à continuer l'œuvre entre- 
prise par M. Uouland. Une commission reprit, pour les dévelop- 
per, les programmes de 18t'J ; le latiji était sii[q>rimé, mais lu 
durée des cours était portée de trois à quatre années et il était 
entendu que, « pour combattre le préjugé contre renseignement 
pratique, on mellrail les deux enseignements sur le mÔme pied ». 
On n'osait pourtant pas encore leur donner à tous deux le nom 
d'enseignement classique : la circulaire adressée par M. Duruy 
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3UX recteurs, le "i octobre 1863, pour leur demander de mettre à 
l'essai les nouveaux programmes, a pour titre : Circulaire relative 
rfj Venseiffnfment profi'ssinun*'l. Wnsi^ à ce moment encore, on avait 
^renoncé au terme spêctal. 

P Profexxionnt^l couxon&ii'W mieux pour un enseignement dont M. 
Diiruy disait, dans cette m^ine circnlairo : <> Nous excluons de nos 
Ocoh^s nouvelles les exercices d'atolier, parce que l'administration 
<le Tinstruclion nationale n'est pas celle des travaux publics; elle 

ne fait pas des mtïcaniciens. des mineurs, des contremaîtres 

l'Université a son nMe dans celle Mucation de rcuprit qui doit pré- 
t- «éder celle de la main. Si elle n'enseigne pas une profession 
«ItHorminéc, elle pr«îparora à toutes les professions, >» 

Ou'élail-ce donc qu'un ênseigïiemonlpro/i.*5sû>nne/ qui ne devait 
«nseigner aucune profession? Le Conseil d'État, à qui un projet de 
loi pour l'organiser avait iHé soumis, ne passa point outre à cette 
«ontradiclion : il revint lUancionne dénomination d'Enseignement 
M«econdaire spécial, mais l'exposé dcsmotits rédigé par M. Langlais, 
B^ïonseillerd'Ëtat, montre avec quel embarras on s'y était résigné. 
f «11 yanécessité, dit-il, de constituer un nouvel enseignement: 
il ne doitétre ni l'instruction primaire, trop simple, ni l'instruction 
ordinaire du second degré, trop longue, trop disjiendieuse et trop 
savante; mais il doitétre un ensi-ignenienl particulier, *7>*?cia/, qui 
porie la jeunesse h un niveau sulTisammenI clevc cl qui lui doime 
■<ies connaissances générales....» Ainsi l'on disait « spécial » 
<omme ou eût dit » particulier «.faute d'un terme précis, que tout 
le monde apercevait derrière les définitions, mais que Ton n'accep- 
tait pas, dans la crainte de porter ombrage au vieil enseignement 
classique. « Le gouvernement propose d'appeler le nouveau genre 
d'instruction H nsf.ignement spérial : c'est la dénomination sous 
laquelle il est d«>jà connu dans un grand nombre d'établissements, 
et qui lui a paru convenir le mieux à cet enseignement particulier^ 
distinct, dans l'ordre de l'enseif^nfriient xerinidnire. Et néanmoins 
M. Langlais, en constatant que le projet donnait un nom h l'ensei- 
gnement nouveau (on avait oublié qiiele st^iluldo 1847 ravaitdéjA 
instituée! sous le même nom),n^connnissait que, « d'après l'expé- 
rience, le nom n'est pas ici une chose indilTérente ». 

L'article 1" du projet de loi du *23 mars I8tii était donc ainsi 
conçu : L enseignement srcondaire spécial donné dans I«îs établis- 
sements dépendant du ministère de l'instruction publique com- 
prend, etc.,. 

" La commission du Corps législatif déclara, sans ambages, 
qu'autant cet enseignement lui paraissait nécessaire, autant 
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le nom qu'on persistait ît lui donner lui semblait mal choisi 
M. Chauchard, le rapporteur, s'en exprima avec une entière net 
tetô. 

Aprésavoir insisté sur Timportance d'une dénomination exacte, 
pour ue point frapper l'enseignement nouveau d'un signe d'infé 
riorité, il ajoutait : « Votre commission a été unanim»? pour main- 
tenir la qualiftcaliuii dY*useij,'nenn*nt Si'Cundaire, maïs elle n'aoa'U 
point d'nùord upprouûé Vt^pilhète de spêchtl. Ce mol en effet ne lui 
paraissait pas exprimer exaclenjent \'\d(*e d'une loi dont le but est 
de constituer unr. instî-uction générale sans spécialité aucune, et 
d'offrir à la grande majorité de la jeunesse un ensemblo de con- 
naissances, qui la rende propre à aborder un jour les éludes spé- 
ciales, nécessaires aux diverses professions. 

« C'est par irréflexion que beaucoup d'esprits avaient accueilli 
avec faveur la dénomination d'ensei^^uement profi^ssionm^L.. A 
leur sortie des établissements nouveaux, les élèves n'auront qu» 
des ciniiuùssanct's yénér'ah's et n'auront encore appris ni une pro- 
fession ni un métier. Aous voulons que les jeunes gens sachent ce 
qu'a leur est essentiel de savoir pour dt?venir des hommett distingués^ 
quelque profession qu'ils eynbvttssent. 

n Votre rommissiou avail ebercbê uiiedénomînatiim plus vrai 
et plus caractéristique. Elle croyait l'avoir trouvée dans im mot 
([ui distinguerait nettement rensêijînemont nouveau del'enseijçne 
meut classique... (**est l'étiidfi approfondie de la languo français 
qui sera l'instrument principal do culture. La majonté de votre 
coniviission aurait donc préfère n toute autre la dénomination d'en 
seignement secondaire français. 

« Mais l'amendement présenté h ce sujet a élu rejeté par io 
Conseil d'Étal, et la dénomination d'Euseignenkent secondaire spé 
cial est maintenue dans le projet de loi. Les partisans du mot 
spécial Un tronveul le inertie d'être vague... » 

tJn ne saurait plus rranchement critiquer la dénomination à 
laquelle on avait dû se ri'îsipier. 

Au Sénat, le rapporteur, M. Éli(' do Beauuïonl, parut ne pas 
adarher grande importance au nom dont on ap[)ellerait un ensei-.^ 
gnenient qu'il affecte d'opposer A l'enseignement libéral. U 

" Le nom d'Enseignemenl secondaire spécial, écrit-il dans son 
rapport, a paru convenable pour cet enseignement supérieur à 
renseignement primaire ordinaire, qui doit préparer les élèves k 
aborder avec succès les spécialités professionnelles. «» 

La loi sur l'enseignement secondaire spécial fut donc pro- 
mulguée le 31 juin 18()5, mais Téquivoque qui pesait depuis si 
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longtemps sur cet enseignement n était pas encore dissipée. Dès 
le 6 avril 1866, le mot secondaire a disparu dans le lilr*^ do la cir- 
culaire adressée aux recteurs nw.c U: iimiveaii jilaii il'etudes, et la 
publication ollicielle a pour litre ; Dt^cr*'ts ei mrêtéx relatifs à 
V Enseignement spécial. Sans doute, M. Duruy écrit dans cette 
mùme circulaire : « J'espère que par l'ensemble de ces mesures 
se trouvera enlin fondé Venseiynement Ki'condairt du peuple. » Mais 
le public continue à ne pas savoir quel est exactement le caractère 
de renseignement spécial ou secondaire spécial, à se demander 
s'il est classique comme renseignement h. cùLé duquel on Tadmct, 
enfin h réclamer que s'il n est pas classique il le devienne, que 
s'U l'est on le reconnaisse eu lui donnant son nom. 

Ce besoin de voir préciser le caractère classique do l'enseigne- 
nienl fondé sur l'élude des lumianilés niodernes devenait plus 
évident à mesure que renseignement primaire supérieur se déve- 
loppait, que lensei^'-nerueuï pralcssionnel, que l'enseifmement 
te^chnique étaieni plus largement distribués. Lorsque tant d'écoles 
nouvelles étaient fondées pour préparer les Jeunes gens à des 
Ciarrièrcs spéciales, les fainillas de [dus en plus nombreuses qui 
continuaient îi envoyer leurs enfants dans les colléj^es et les 
lycées, sans accepter l'enseignement gréco-latin, demandaient 
cslairetncnt pour eux un enseignement général^ élevé, véritable- 
2:ï]ent classique. 

L'Université déféra aux voeux de l'opinion publique, une nou- 

'^relle enquête fut ordonnée en 18X0 par M. Jules Kerry, ministre 

«3e riuslruction publique, et l'on sait comment toutes les mesures 

crises depuis ce moment ont de plus en plus distingué Tenseigne- 

Vuent spécial des divfjrs enseif^nemenls professionnels, pour en 

Caire un enseignement classique. La crcalion d'un baocalaui'éat 

spécial en tSKl, la réforme des programmes en 1885, les efforts 

"tentés pour faire donner renseignement moderne par un personnel 

<^apablo de lui faire pniduire tuus ses efiets, (oui a contribué à 

vendre plus sensible rim])ropriété du lermu par lequel il continue 

^ être désigné. 

Aussi, depuis plusieurs années, réclame-l-on de toutes parts 
pour lui le titre d'enseignement ('lassi(|ue- 

En 1885, M. KenéGoblet, reprenant pour la compléter lo'uvre 

^e ses prédécesseurs à Liustructiou publique, avait réussi, par une 

«nienle avec ses collègues des divers dt'parlements ministériels, 

à faire attribuer au baccalauréat do renseignement spécial les 

sanctions dont il n'eût pas été équitable de le priver plus long- 
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temps, puisqu'il exigeait des candidats au moins autant de con- 
naissances que le baccalauréat es sciences; mais pouvail-ûn re- 
fuser encore le nom do classique à un ensoig-nemcnt dont le di- 
plôme permollait do se présenter môme à l'École Polytechnique? 
Dans un discourà proitoiici^ le 17 janvier 18H6, à l'inauguration 
du palais des FacuU<5s de Bordeaux, M. René Goblet demandait si 
l'on 110 pourrait pus plus justement l'appeler k enseignement 
classique franrais »>. L'opinion fat, k In'vs pt?u d'exceptions prés, 
uminime à approuver cetltj initiative, d'autant plus que le ministre 
annon<;ailen ra<>me temps que les proj^rammes allaient être for- 
tifiés de manière à ne plus laisser subsister aucun doute sur la 
valeur classique de l'enseignement moderne. 

En effet, la commission réunie le 31 mars 1886, et dans laquelle 
on avuil loiiu à fairr imlrer des représentants très distingués du 
commerce et de l'industrie, adopta diverses propositions qui 
toutes découlaient de la première» ainsi conçue : 

a t° LenouvL'l L'useignement sera général et classique; il «levra 
être organisé de manière h répondre aux besoins nouveaux de la 
société moderne et à attirer vers les études secondaires françaises 
les jeunes gons qui n*out ni le goût, ni le loisir, de se livrer à 
l'étude des langues mortes... » 

Elle émettait en outre le vœu que l'enseignement désigné 
jusqu'ici sons le nom iV enseignement secondaire spécial reçoive dé- 
sormais le nom A^fnst^iifuement secondaire classique français ». 

Le Conseil supérieur, dans sa session de juillet 1886, accepta 
toutes les modiflcalions proposées pour les programmes, parce 
qu'il n'enteiulaiL point arrêter les progrès d'un enseignement qu'il 
n'a jamais cessé d'eticouriiger; mais il refusa d'en changer le nom, 
tout en le déclarant impropre, parce qu'il ne voulait pas avoir 
même Tapparem-e de [)orler atteinte aux prérogatives de Tensei- 
gnemeikl classique gréco-talin. 

Ces scrupules, si respectaljles, ne sauraient plus en vérité sub- 
sister aujourd'hui. S'ils avaient résisté aux protestations tant du 
fois répétées de tous les ministres, depuis M. de Salvandy, et de 
tantd'univorsitairesémiuents, depuis Victor Cousin et Saint-Marc- 
Girardin, qui ont favorisé le développement d'une instruction 
classique appropriée aux besoins de la société moderne, il esL 
bien difficile qu'ils résistent encore à la démonstration fournie 
par les faits eux-mômes. Les programmes de 188ti sont appliqués 
renseignement classique moderne est on pleine voie de prospé- 
rité, il compte acluellemenl plus de 30 000 élèves, et l'enseignement 
classique gréco-latin, loin d'en être affaibli, a prouvé cette année 
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même, dans tous les examens, au concours général, à TÉcole nor- 
male, aux diverses ag^égalionï^, qu'il n'avait rien perdu ni de sa 
force, ni de son éclat. 

Le moment parait donc vnnu de renoncer enfin à cette déno- 
mination d'enseig-nemeot sp)!;cial, <|ne Ton a toujours subie sans 
l'approuver; de ne pas refuser plus: lonfrtemps son nom véritable 
à une institution pleine de vie et [ilinne d'avenir; d'appeler ensei- 
gnement secondaire classique français, un enseignement classique 
fondé sur l'étude des humanités modernes. 

Léon ROBERT, 
Inspecteur gAnéral de l'Iostruotloo pabltqae. 
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LE CONCOURS D'AGIIEGATION 

DES SCIENCES MATHÉMATIQUES 

EN 1889 



MONSIECH r.K MlNISTHBf 

Leconcoursd'apfrégation des Sciences mathématiques, en 1890, 
a été ouvert le i juillet et clos le 18 août. 

1 12 candidats étaient inscrits, mais H ne se sont pas présentés. 
Sur les 98 qui ont pris part au concours, 11 n'ont fait qu'une par- 
lie des compositions d'admissibilité. Ces candidats se répartissent 
ainsi : 

Élèves sortant de l'École normale, 8; boursiers ou étudiants, 
prés les facultés, i3; chargés de cours dans les lycées, 'il dont 8 
anciens élèves de l'ËcoIe normale, 8 anciens boursiers d'agréga- 
tion, un ancien élève de l'École Polytechnique; professeur agrégé 
d'enseignement spécial, ancien boursier de licence près la faculté 
de Poitiers, 1 ; professeurs de collège, 13 ; niaitres répétiteurs, dont 
trois suivant les conférences de la faculté de Paris, t>. Total, 98. 

16 candidats ont été déclarésadmissibleSf ^se sont retirés pen- 
dant les épreuves orales» 12 vous ont été présentés pour recevoir 

9 
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le litre d'agrégé. Les candidats admissibles et ceux qui sonl pro- 
posés pour le titre d'agrégés se répartissent comme \\ suit : 

Admiuihloii. Ag^ré^m. 



Ëlères sortant de l'École normale. . . . 
Anciens élèves de l'École normale. . . . 

BouiBÎer d'agrégation ù Paris 

Mallro répétiteur suivant les conf. a Paris. 

Anciens Ijoursicrs d*a|u;rég. à Toulouse. . 

— — — Lille. . . . 

Agrégé de l'enseignemeiil sjiécial, ancien 

boursier de licence à Poitiers 

Ancien élève de rÉcoLe polytechnique 

(chargé de cours) 



16 



Le concours de cette année est inférieur à ceux des années 
prt^cédeîitiîs^ non j»ui' h: nonihre des candidats dignes de rcce 
le titre d'agrégé, mais par le mérite de ceux qui ont obtenu le»^ 
premiers rangs. Bien qu'il soit dirflcile de comparer la valeur des 
cancouis d*> clifTinenles années, nous estinions que le premier de 
cette année n'eût été classé dans les trois premiers dans aucun des' 
trois concours précédents. 

L'ensemble des épreuves accuse certainement du travail, mais- 
ce travail a peut-être porté trop exclusivement sur la partie pure- 
ment théorique, soit des questions de mathématiques supérieures « 
désignées à l'avance, soit même des questions comprises dans lesfl 
programmes de renseignement classi(|ue. Les candidats ont 
beaucoup appris, beaucoup retenu, mais ils ue se sont suffisam- 
monl exercés ni à ap|dif|uor les théories des questions de mathé- 
matiques supérieures qu'ils ont ajiprises, ni i\ traitera l'ond et avec 
tous les développements qu'ils comportent, des problèmes de 
mathématiques élémentairp-^ et de matliémaliquos spéciales du 
genre de ceux qu'ils auront k proposera leurs élèves. Voici d'ail- 
leurs quelques détails sur chacune des épreuves du concours. 






Compositions pour radmissibllité. 

Mn(k^inatiques Hémenlmres. — Le sujet était fort simple, m&îs 
choisi de façon à mettre en évidence bîs qualités d'ordre et dp 
méthode que l'on doit demander aux professeurs. La première _ 
partie, pour être traitée complètement^ n'exigeait que la connais-* fl 
sance des deux premiers livres de la gr'ométrie iM l'habitude de la 
discussion des problèmes élémentaires. Pour la résoudre, la plu 
part des candidats, comme c'était leur droit, ont fait usage des 
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propriétés connues des divisions homo^raphiquos, bien que cela 
ne fût pas nécessaire. lU ont ainsi reconnu que la droito mobile 
qu'ils ayaienl k considérer enveloppe deux cercles; mais, en péné- 
ral, ils n'ont pas su limiter exactomenl, surcliacun de ces cercles, 
les arcs qui correspondent soit à Tune, soit à l'autre des deux re- 
lations indiquées dans l'énoncé. Quelques-uns seulement ont bien 
fait celte distinction, mais aucun n'a fait exactement la discussion 
telle qu'elle était demandée, c'est-à-dire la déterminalion, d'après 
la position d'un point dans le plan, du nombre de droites qui, jkis- 
sant par ce point, satisfont soit k la première, soit k la seconde 
des relations de l'énoncé. — Les deux dernières parties, en appa- 
rence plus difticiles que laprrraièrB, mais n'exigeant pas uum^me 
degré des habitudes d'ordre et de discernement, ont été beaucoup 
mieux traitées. Toutefois, quelques candidats n'ont démontré les 
faits énoneés qu'avec le secours de la/féomélrieanalyli([u<^; il im- 
porte qu'ils sachent que, dans une composition de mathéma- 
tiques élémentaires, de telles démonstrations sont absolument 
sans valeur. 

Mathémotigues spéciales, — La question portait sur le faisceau 
des coniques inscrites dans un triangle et vues d'un point douDÔ 
sous un angle donné. On demandait d'nhord le lieu des centres de 
ces coniques. Co lieu, qui est une conique, a été trouvé par la 
plupart des candidats, soit en coordonnées ponctuelles, soit en 
coordonnées tangentielies. Mais La discussion de ce lieu (2* partie 
de la question), suivant la position du point flans le plan et la 
grandeur d»,^ l'angle donné, a été en ^'énéral faite mi^diocremenl. 
La plupart des candidats ont bien recomiuque la courbe de sépa- 
ration est du quatrii^rae degré; mais, par défaut d'habileté dans la 
conduiti* d<'s calculs, ils n'ont pas su mettre l'équation sousfunne 
simple et la discuter, tjuelques-uns ont trouvé que les soumiels 
du triangle sont des points doubles de la courbe et indiqué la 
forme générale de celle courbe, sans toulefuis la discuter comjdè- 
toinenl. D'autres, qui n'ont presque rien vu sur la courbe de sépa- 
ration, ont trouvé dans quel cas la conique, Heu des centres, se 
<lécompose. — La troisième partie de la question comprenait deux 
Jjropriélés corréhilives ilu faisceau de cniiiques considérées dans 
le cas où l'angle donné est droil, elle a été beaucoup mieux traitée 
<)uela seconde, et quelques candidats y ont fait preuve de connais- 
sances sérieuses sur Irsjjurties élevées de la géométrie analyti(|iu>. 
Analyse, — La composition d'analyse comprenait une question 
de théorie et une application. La question de théorie aélégénérale- 
ment bien traitée; mais il n'enapas été de même de l'application. 
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Le plus praiid nombre des candidats n'a pas su appliquer à un Ct- 
emplelalhOoriu qu'ilsavaionlcopondanl convenablement exposée. 

Mémniquf.. — La composition de mécanique n'a pas donné de 
bons résultats. Pour la résoudre, il fallait d'abord calculer correc- 
tement les moments d'inertie d'un létracde trirectan^le et homo- 
gène par rapport aux arôles do l'anple solide trirectangle. Peu do 
candidats ont réussi à obtenir les valeurs exactes de ces moments 
d'inertie; les erreurs souvent très graves qu'ils ont commises dans 
le calcul préliminaire ne li^ur ont pas permis d'aborder le pro- 
blème de mécanique qui formait la partie principale de la ques- 
tion proposée. 

Le tableau suivant fait ressortir la façon dont chacuncdes quatre 
compositions a été traitée : 



I 



KDUBiiK ne nOTKS. 



Matb. éMu. Math. kpéc. Analjse. MAcaoiqao. 



Depuis 14 et au-dessus. 

De 12 à 13,5 

De 10 fi 11,5 

Au-dessous de 10 . . . 



5 


7 


15 





43 


% 


12 


4- 


21 


16 


Kl 


1 


53 


«0 


43 


fô 



92 



«0 



82 



19 



En résumé, chacune des quatre compositions montre que le» 
candidaU d'onl pas élu sufiisaniincnl exercés à la résolution des 
problérni's. Aliu de leur laisser plus de temps ii consacrer à cette 
partie importante de la préparation, le jury a cru bien faire ea 
réduisant sensiblement, pour le proctiaiu concours, l'étendue du 
programme des questions d»* mathématiques supérieures qu'il 
donne ti étudier. 



Épreuves orales. 



I 



Les suJGlsde leçons à faire ontété tirés au sort parmi 36 sujets 

de mathématiques élémentaires et un nombre égal de sujets de 
niathém:iliqups spéciales qui avaient été Jési;^nés ù l'avance. Les 
leçons dont les sujets sont difficiles i\ traiter avaient été préparées 
avec soin et ont été bien faites; mais il n'en a pas été de même 
des autres. Sur des snji^ts faciles, qui sont bien traités partout^ 
quelques candidats ont fait dos leçons lellemenl médiocres quej 
le jury s'est demandé s'il ne devait pas, sans tenir compte de la^ 
valeur des autres épreuves, les regarder connue éliminatoires. En 
outre, deux candidats se sont retirés devant dos sujets de mathé*; 
matiques élémentaires qui ne présentaient aucune difficulté. 
En mathématiques élémentaires, huit leçons ont été notées d 
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a à 17, deux de 12 à 13,3, une a ou la note 10, trois onl été notées 
au-dessous de 10; deux ii'onl pas été laites. 

Kn nialliéniatiquos spéciales, qualre le(;ous ont été notées de 
li à 15. trois de IS à 13,5, doux de 10 à 11,5, six au-dessous do 10; 
une n'a pas été faite parce que le candidat s'était retiré devant la 
leçon de mathématiques élémentaires. 

Dans un concours professionnel^ comme le concours d'agréga- 
tion, répreuve dos leçonsdoitavoir une importance capitale. C'est 
à la fois pour élever le niveau do cplle épreuve, en proposant 
quelques sujets élevés et difficiles, et pour lui enlever ce quelle 
pourrait avoir d'aléatoire si les candidats avaient à faire à l'impro- 
viste une quelconque des leçons quo comportent les prognimmes 
de renseignement classique que, depuis plusieurs années, le jury 
désigne à l'avance un nombre limité de sujets. 

Afin de laisser h chaque candidat la possibilité de préparer sé- 
rieusement tous les sujets désignés k l'avance, le jury s'est décidé 
à en réduire le nombre d'un quart pour le prochain concours. 
Mais, comme consi'quence de cette réduction, il se propose de 
considérer comme éUniinaloin- toute leçon qui aura été jugée in- 
suftisante, quelle que soit d'ailleurs la valeur des autres épreuves. 

Épreuves flnalea. 

Les épreuves Hnales comprennent une épure de géométrie 
descriptive, avec légende explicative, et un exercice de calcul. 
Nous avons dû, à bien des reprises, signaler la faiblesse de ces 
deux épreuves et recommander aux candidats de s'y préparer plus 
sérieusentenl. Nous avons obtenu satisfaction sur un point : les 
épures de celte année sont meilleures que celles des années précé- 
dentes; six ont obtenu des notes de li à Iti, deux de ta à 13,5, 
deux de 10 à 11,5. et quatre sont notées au-dessous de 10. Mais 
lexercice de calcul, quoique bien simple, et rentrant dans le 
genre des questions de calcul auxquelles les élèves de mathé- 
matiques spéciales doivent l'-lre exercés, a été traité très médio- 
crement. Un seul candidat a obtenu la note 13, un la note 11, 
tous les autres des notes au-dessous de 10. 

Je dois faire observer, comme les années précédentes, que la 
fatigue éprouvée par les candidats à la lin du concours ne suftit 
nullement pour excuser la faiblesse de cette épreuve. 

L'inspecteur (jéneral président du jury^ 
Ch. Vacquant. 
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Ceci n'est pas une leçon d'ouverture. J'ai trop pou d'heures h 
passer avec vous pour en consacrer raisonnablement une entière 
à vous dirpconimenl nous emploierons les autres. Ce serait pour- 
tant commencer par vous donner une mauvaise leçon de méthode 
que de vous demander de me suivre sans que vous voyiez un pou 
où je veux vous mener. 

Vous seroz tous professeurs dans quelques mois; vous le serez 
provisoirement et par manière d'apprentissage dans quelques 
semaines. Je veux donc d'abord vous féliciter. Notre métier est de 
ceux qu'on ne fait pas seulemonl [tarce qu'il faut faire quelque 
chose. On l'aime quand on le choisit, et, ce qui est plus rare, on 
l'aime davantage quand on Vu p['fitiqui'\ Vous n'entendrez doue 
pas, dans la cori»iration où vous allez entrer, les anciens décou- 
rager les déhulants. ot, comme souhait de biienvenue, s'clTorcer ■ 
d(* leur reuiire odieuse la hesof^tit; quoliilienno. Mais vous enlen- ™ 
drez au contraire un homme comme M. Bayet exprimer, et avec 
quel accent, vous vous en souvenez, le regret de n'avoir plus, dans 
ses nouvelles et hantes fonctions, de cours à faire ni d*ëlèvcs h lui- 

C'est beaucoup d'aimer son métier et vous l'aimerez. Cela nefl 
dispense pas de s'y préparer. Or cette idée vous est-elle seulement 
venue h l'esprit, el tout occupés des connaissances à acquérir, 
vous étes-vous demandé, môme une fois, comment vous en feriez ■ 
part? El nous tous, nous le somniHs-nous demandé pour vous? 
Ku quoi noire négligence est phis coupable que la v*^lrc ? Car au delà 
de vos intérêts qui nous sont si chers, nous avons plus de liberté 
d'esprit que vous pour penser à l'intériH des enfants que nous 
convions, parnos diplômes, l'État el !<'s familles îi vous confier. 
Nous nous le sommes ileiuaiidô pourtatit, puisque vous êtes ici, 
mais un peu lard. H a été de principe pendant quelque temps chez ^ 
nous que la pédagogie est une inutilité; et il reste vrai qu'il no f 
suffit ni de l'entendre enseigner, ni do l'enseigner pour devenir 
un bon mattre. Cependant on parlo beaucoup autour de nous 
d'éducaliou professionnelle el, alors qu'on en proclame la néces- 
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site pour le plus humble mëlier» le nôtre n'en aurait pas besoin ! 
Puis, s'il (5Uil rifiinis que les professeurs de lycées et de collèges 
doivent se passer de pûdago^çie, il était non moins admis qu^ello 
rend de grands services quand il s'a^àL des instituteurs et des pro- 
fesseurs de nos écoles normales. En réalité c'est bien l'expérience 
de ce qui se pruliqnail, avac un incontestable succès, dans l'en- 
seignement primairr qui nous a ouvert les yeux. Et nous en 
sommes h nous élonner de n'avoir pas pensé plus tôt k faire ce que 
nous faisons aujourd'hui. 

A la vérité, î-i nous ne le faisons qu'aujourd'hui, nous y avons 
pensé il y a deux ans déjà, et nous avions adressée l'administration 
supérieure des propositions en ce sens. I/initialivo prise par la 
Sorbonne nous a décidés h ne pas nnm^ttn' plus louirlenijts, et 
nous nous hâtons d'imiter l'exemple que nous avions été sur le 
point de donner. Celle rencontre de î^ens (qui ne se sont pas donné 
le moi) dans le vif sentiment d un besoin est bien faite d'ailleurs 
pour vous persuader qu'il n'est pas imaginaire. 

Une sorte de tradition tenait Upu d'eïiseignement pédagog'ique 
cJans un temps où le personne! des maîtres se recrutait presque 
«xclusivemenl, du moins quant à son élite, parmi les élèves de 
l'Ëcole normale supérieure, anciens élèves des lycées de Paris. El 
c;et.le élite imposait par l'exemple sa manière et ses méthodes. Ce 
%emps n'est plus. Vous tous Ôtes l'élite des maîtres de demain, 
j>uisque parmi vous il y a, je l'espère, une bonne proportion de 
ffuturs agrégés. Or vous nous venez de côté et d'autre, et nous 
.Xious en réjouissons parce que cela prouve que vous saviez que 
"Snous existiuns et vous accueillerions bien. Nous nous en réjouis- 
sons aussi parce que cette diversité d'ori^inn doit donner à volj*e 
^•ie commune un surcroil d'alimi-nt. Mais cette diversité d'origine 
jpeut bien luire supposer quelque diversilé de mélhodes pédago- 
giques, et avant de vous laisser aller refaire tranquillement ce que 
"VOUS avez vu faire, nous vous invitons ^ causer ensemble et avec 
310US de ce t|u'il y aurait d*^ mieux h. faire. 

Il nous suffira d'ailleurs d'appeler votre attention sur ces ques- 
tions. 11 n'ya pas de méthode d'état, quoiqu'il y ait de bonnes et de 
mauvaises mélhudes. Mais nous tenons à ce que vous ayez au 
TDOÎns appris ici qu'il y en a plusieurs. (Jn no s'en doute même pas 
quand on n'y a pas réfléchi. On se laisse aller à croire qu'il y a 
dans lapéda^oj-'ie que l'on pratique <le l'iitimuable el de l'éternel, 
quand il n'y a que de la routine. La comparaison dos méthodes 
du passé et du présent, la comparaison des méthodes des diffé- 
lents pays vous 6lera ces illusions, mais vous donnera en échange, 
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je l'espère, des préférences raisonnées. Encore une fois nous ne 
vous les dicterons pas et, dussiez-vous sortir dn ces entretiens 
sans y avoir (rouvé une direction commune, puisque aussi bien 
vous vous prépariez h suivre, guidés par le hasard ou par Tempi- 
risme des méthodes quelconques, vous y aurez gagné du moins m 
d'agir en connaissance do cause. 

Or c'est en tout uu grand point de savoir ce qu'on fait et le 
pourquoi de ce qu'on fait. Vous représentez ici divers ensei^e- ■ 
ments, mais savez-vou^ ce que l'on attend de chacun d'eux pour 
Téducation générale dt? l'esprit, et vous étes-vous déjà fait chacun 
votre part? C'est déjà un bienfait pour vous qui, le reste du 
temps, allez chacun à vos maîtres et à vos études spéciales, d'être 
réunis ici pour y penser ensemble à la tâche commune, dont vos 
lAches iiiilivtdîielles ne seront que les élémenls, et qui est de 
former des esprits. Vous retiendrez des idées échangées de Tun k 
l'autre, j'y compte, le sentiment d'une roilaboralion étroite. 
L'élève conimun, vous y penserez tiuehpiefois, après y avoir 
pensé ici et vous n'agirez plus comme si littérateur, historien, 
mathématicien, physicien, vous aviez en tout quatre élèves, ua 
pour chacun de vous. 

Vous ferez en outre celle découverte quo^ si divers en appa- 
rence que soient vos enseignements, il y a dans la façon de les 
donner de grandes analogies et que telle méthode en dêQnîtive 
peut s'adapter à tous. Il y a là encore une raison pour que voua 
discutiez là-dessus ensemble. Mais ce sera aussi pour chacun de 
vans une vraie satisfaction inlellectnelln que de saisir dans leur» 
principes et leur généralité des procédés donl la portée lui échap- 
pait, quoiqu'ils fussent les siens. Vous verrez enlln que ces ■ 
méthodes générales ont leur histoire et corrtspondent toutes à 
une façon différoiiLe de comprendre l'ht^ninieet l'éiluoaLion. Vous 
auriez fait, en appliquant l'un ou l'autre, de la philosophie sans 
le savoir. Mieux vaul en faire en le sachant; car vous risqueriez 
autrement de luire celle «pie vuus ne voudriez pas faire, comme 
si, par exemple, des libéraux d'esprit et d'instincl pratiquaient, 
sans y entendre malice, la n»éthode de ceux qui se détient de 
l'esprit humain et de ses initiatives. Chaque méthode a une Ûme 
et un sens; c'est bien le moins qu'ici on vous l'apprenne, 

Vous me ferez peut-être une objection cl qui partirait J'uu 
l)on sentiment. Vous me direz qu'en élèves dociles vous composerez 
vos leçons sur le modèle de nos leçons, et que nos méthodes seront 
les vôtres. Mais c'est \k juslumnnt le danger. Si nous vous donnions, 
chacun pour notre science, une sorte de formulaire qui en méc&- 
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aiaerait l'enseigncrannl, vous re^péleriez la leçon apprise oX tout 
serait bien. Oti [►lulut trAu serait mal. car nous sorions devenus les 
uns et les autn*s fiuelque cliose comme des manœuvres; nous 
aurions cessé dVlro des maîtres. Pour Atre un maître, il faut en 
savoir beaucoup plus qu'on n'en dit. S'il imparle en elFet, comme 
le croyait le ptîre dw Pascal, que Tusprilde Tt^lèvo soit au-dt'ssusde 
son ouvrage, àcoinbicn plus forte raison Tospril du maître ne doit-il 
pas sV'puiser dans la leçon rfu'il donne, mais garder toujours de 
l'avancp sur ceux qui l'écoult^nt ! Il faut même que le mailrp on 
sache assez pour (jue la lontalioii de dire tout co qu'il sait ne 
puisse lui venir et qu'il soit forcé d'avoir du discernement. Et 
voil^ pourquoi, entre autres raisons^ nous vous doniionti rensei- 
gnement le plus élevé. lï)n le laisant, nous n'avons pas seulement 
en vue les vocations scientifiques que notre ambition, souvent 
récompensée, est dedéteruiiner, mais aussi votre préparation pro- 
fessionnelle, dont le commencement, sinon la tin, est de donnera 
vos esprits toute leur portée. 

Mais juslem<Mit parce que l'enseignement (|ue vous recevez ne 
ressemble en rien k celui que vous devez donner, il faut que nous 
Vous en fassions fièrement l'aveu, avant de nous séparer de vous, 
et vous disions sur l'adaplalion qu'il convient d'en faire ce que 
l'expérience nous a appris, [/expérience vous inslniirail comme 
elle nous a instruits et. au bout d«? quelques années, vous trouveriez 
de vous-môme celte mise au point. Mais nous voulon-; vous épar- 
gner, ou plutôt épargner h vos élèves ces années d'apprentissage. 
^ous n'y réussirons pas Ifuit ;'i fait, nous le savons d'avance. Un 
tionime prévenu pourtant (*n vaut deux, et nous vous prévenons. 
ï^uissent les bévues passées, familièrement confessées, diminuer le 
^nombre des bévues à venir! 

C'esleneifet à uni* confession pnbli(]uequeje convie ceux d'entre 

"%rous qui ont déjÂ enseigné. Nous ferons même la confession de 

«i^iielques absents, sans les nommer, et je vous promets de faire la 

*Tiienne. J'ai ilébulé moi aussi, et j'ai payé mon tribut. J'avais, 

^^oninie vous aurex tous, trop d'ambition. Je voulais, étant profes- 

ssBur de philosopliie dans un petit lycée, mettre mes élèves au cou- 

K^ant de toutes les publications récentes, et chacune de mes leçons 

^tait l'analyse d'une Ibèso ou de <[ueU|UL" chose de semblable. Je 

:vne souviens encore d'une leçon sur l'Krreur qui^ num recteur, qui 

^tait M. Liard, vint surprendre. Je l'avais faite en pillant conscien- 

<:ieusement la remarquable thèse de M. Brochard, et, par simple 

^onnâteté, je nommais souvent mon auteur, si bien que le nom de 

!Srochard et celui de Oescartes, qu'il commente, revenaient sans 
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cesse accouplés. Quand j'eus, après celte leçon, le petit entretie 
confidentiel dont vous serez lous honorés un jour ou l'autre, je fus 
arrangé de la belle manière. « Brochard, me fut-il dit, est un 
logicien de grand laérile el de plus c'est mon ami, mais ne coni^ 
prenez-vous pas qu'à la façon dont vous parlez de lui vos élèves 
vont au moins léyaler à Descartes, ceqni peul-élro est excessif? 
Mon recleur se trompait ; car, un peu piqué par robsiTvation q 
j'avais reçue, et voulant en vérilier Texactilude, j'interrogeai m 
élèves sur la loçon que je leur avais faite et l'un d'eux mo pari 
bravement d'uim théorie de Brochard roprisu par Descarlcs. 4e fus 
convaincu. Ce fut là ma première leçon de pédagogie à moi. Si 
je vous en fais à mon tour, c'est pour que vous n'en receviez p 
do votre recknir ni de vos élèves. 

Je vous souhaite surtout de n'apprtMidre pas par la méthoi 
des réactions naturelles, comme dirait Spencer, quelles sont lo 
conditions» qu'an ne vitde pas inipunr'menijd'unu bi>nne discipline. 
Cest ici surtout qu'on croit que l'instinct suffit, el îl n'est pas de 
code en elTel qui rèj^le les rapports du maître el do relève. Us dé- 
pendent de lanl do choses el jnsipu; du physique du maître, el du 
son de sa voix et de ses geslos familiers. Mais ilsd^pendentaussi 
la mesure dans laquelle il se donne à ce qu'il fait, et de lupinio] 
généralement juste qui se forme sur son enseignement. « L'au^ 
rite est un don pour une grande part, disait récemment M. Marion 
el on ne raccpiiorl^aière, j'en conviens, mais on la perd bien en 
revanche. » Esl-il mAmc vrai qu'on ne l'acquirre pas, et<pi'on ne 
puisse en appeler de rinsuccès d'une année k l'année qui suir? En 
fail, si on a vu dos maîtres recumniencer contre chaque généra- 
tion d'élèves ces trisles luttes pour le silence où ils laissent par 
lambeaux leur bonheur el leur diffnilé, ou en a vu aussi qui ont 
profité de l'exiiérience, et changt^ à lemps de méthode. Mais géné- 
ralement alors, il est vrai, on va d'un excès à l'autre et pour avoir 
été trop facile on devient trop sévère. Je pourrais vous citer de 
CCS sévérités factices dues à une délîance de soi qu'elles ne réus- 
sissent pas toujours à dissimuler. Ce sonl là, en lous cas, t:\lonne- 
mcnts individuels, expériences coûteuses pour la tran(|uillilé 
d'esprit et la fierté professionnelle. Ce n'est pas le métier dont 
nous parlions en commençant, celui qui consiste à organiser, môme 
avec succès, la légitinie défense contre les élèves. 

Il y a une façon plus haute, nous nous efforcerons de vous le 
montrer, d'enlendre la discipline, qui assure par surcroît le bon 
ordre et la paix intérieure de la classe. Et ne serait-ce pas tout sim- 
plement d'intéresser les élèves et de fournir à leur activité un 
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nploisufdsant? Ne 5erai(-ce pas aussi de ne point lear imposer 

formes extérieures du respect quand on n'a rien fait pour éveil- 

*'i\ eux le sentiment qu'elles maniiCïitenl? C'est donc par le de- 

** qu'il les faut gouverner. Ce qui revient à dire qu'il faut faire 

l>onne classe si l'on veut tenir sa classe. Kt cela est vrai, et il y 

s infortunes scolaires qui sont une saiiclton. Ce qui revient à 

^^' ôncore qu'il ne suflit pas d'être un bon professeur, qu'il faut 

'i^ lati éducateur. El cela aussi est vrai. Vous essaierez donc d'Ôtre 

• on et l'autre. Les puiiilions ne seront pour vous qu'une res- 
rce supn^me et un pis-aller. Ce n'est jamais le cœur léger que 

**s les distribuerez. Vous tU^vrt'z plutôt 1ns considérer comme 
»iiie défaite pour votre autorité morale réduite àempruntercontre 
''■* él ^ves des armes. Si vous voulez au moins qu'elles produisent 
•(UclrixieelTet, souvenez-vous qu'en les niullii»lianl vous usez vous- 
^t^ï-nie cet effet et qu'il vous faudra bienl<jl, comme on le disait, 

y a quelque temps, scalper vos élèves pour qu'ils daignent 

* émouvoir. 
Il existe d'ailleurs des règlements relatifs aux pénalités sco- 

laires, il existe des instructions qui commentent, et avec quelle 
r ^*^tt*ur de vues, ces rt^jçiements. Mon nM*^ ici se bornera à causer 
p *^®o -vous, h vous demander ce que vous avez peut-être déjà, fait, 
► *5e ciixe vous avez vu faire, ce que vous comptez faire, et à vous 
F ^^Itx-e au courant do (|uelquf's lamentables et probantes expé- 
L '^'^cïcs. La discipline a ses martyrs que nous vénérerons pour leurs 
■fc^^^^-'^^ours. mais que nous nous efforcerons de ne point imiter. 
^^B ^ '-î^ic annre où nous nous y serons pris de meilleure lïeure, et 
^^Fj^ "^^dis maîtres vous prêteront à moi pour un jjIus grand nombre de 
^^T^'*-^Oreuces, nous ne ferons de même, sur tout sujet, que causer. 
. ^^^ par économie de temps que cette fois je suis amené à faire 
^ l «çons et à apporter par là même, et malgré moi, plus de dog- 
^*-* sme en ces matières qu'elles n'en comportent. Élargir votre 
^*^Ticnce, bornée jusqu'ici à Texemple de vos propres maîtres, 
_ ' ' ^ ma seule prétrnlîun. Et c'est à cette fin que ie vous conduirai 
j petites escouades dans les écoles primaires des différents 
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|, '<îs afin que vous y voyiez de vos yeux les niétbodes s'étager et 

** ^* eignement s'adapter aux différents âgfs. Ce sont des leçons de 
. ^ ^^ogie comparée (pie nous cliercherons là, et vous compren- 
j,^^ mieux quelle différence il doit y avoir entre un chapitre 
,* Gloire par exemple, enseigné îi la rarulté, et le même cha- 
l- **^ enseigné au lycée, quand vous aiu'cz assisté à des transposi- 
ons faites dans d'autres tons encore, pour ainsi dire, et que vous 
^^sserez éloignés davantage de votre point de départ. Ce n'est 
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pas, VOUS le verrez, qu'on duiuie aux enfants des idées fausses 
poxir avoir ensuite la peine de Les leur ôter. Mais la vérité histo- 
rique est complexe et l'imago ne s'en forme dans notre esprit que 
par une série d'additions et du retunclits. Les plus petits ne peu- 
vent des faits passés retenir que ce qu'ils retiendraient des mêmes ■ 
faits s'ils en étaient les témoins, ce qui frappe l'imagination, co 
qu'il y a do matériel et de pilluresque. 11 s'agit donc luut d'ahord 
d'illustrer de souvenirs ayant couleur et vie une trame très sim- M 
plo d'événements. Plus tard, on comble les vides, on enchaîne " 
les événements les uns aux autres, on cherche les mobiles de ces 
actes iiumains dont les conséquences retentissent pendant des 
siècles. Plus lard encore on habitue les esprits à voir leschoses de m 
plus haut, et à remonter aux causes dernières qui sont moins les I 
volontés humainûs que les institutions, les mœurs, toutes ces in- 
lluences enlin auxquelles les liommes cux-mCmesontubéi. Et une 
démonstration analogue vous sera faite expérinicutulement pour 
tous les enseignements. 

Nous retirerons de nos promenades scolaires un autre profit. U 
n'est p8is bon de ne connaître que sa besogne et de n'estimer qu elle. 
Or vous êtes menacés de cette étroitesso d^esprit. Sortis d'un lycée, 
après im sta^^e à la faculté^ puis au réj^imcnl, vous retomiierez 
dans un lycée et le lycée aura été presque toute voire vie. Voua 
ne comprendrez dès lors, en fait d'instruction, que celle qu'il 
donne et aurex d'instinct pour les autres formes de notre ensei- 
gnement et pour leur clientèle le dédain que l'on a pour ce qu*on'fl 
ne connaît pas. Ce sont du moins les risques que vous courez. C'est 
jtourquui je tiens à ce que vous vous rendiez, compte par vous- 
même de ce qui se fait dans l'enseig-nement en dehors de ce que 
vous y faites et de ce tjue vous y ferez; outre qu'il sera sain pour 
vous, futurs maîtres de notre bourgeoisie, d'avoir senti au moins 
une fois dans nos écoles le contact des enfants du peuple. M 

Au lieu du lycée seulement, vous aurez alors présente àl'espril ™ 
l'université entière avec son puissant organisme. Je vous priais 
tout fi l'huoru de vous élever assez haut pour oublier les sciences M 
particulières que vous enseignerez et mieux saisir la solidarité " 
des différeuls enseignements. C'est d*une solidarité d'un autre 
crenre qu'il s'agit mainloniiiit. Ce n'est plus la lùche conmiune à 
vous Lous professeurs d'un même collège, mats la làchecommune 
à nous tous, depuis celui qui enseigne à. la Sorbonne jusqu'à celuL 
qui enseigne dans la plus humble école, (]ue je vous prie de consi- 
dérer. Le r61e du chacun ne sera eu rien diminué, soyez-en sûrs,,] 
par un regard jeté sur l'ensemble. 



I 



CHHOMOliE* 



Ul 



Je vous décrirai donc [toute la maison dont vous n'habiterez 
«{u'un étage. Universitaires, jo vous parlerai de l'Universittj, je 
~^'ous dirai où se fait la science et comment elle se propage. Vous 
<onnaissez déjà les ffrunds traits de cette organisation; il est de 
Totre honneur, s'il n'esl de votre inlérM, d'en connaître aussi les 
détails. Mais connaissez-vous bien seulement ce lycée dont nous 
parlions tout à l'heure et dont nous disions que l'horizon ne vous 
sufflt pas? SavBZ-vûus quels y sont vos devoirs et môme vos 
droits? Quelques-uns d'entre vous croiront avoir accompli toute 
leur tiiche quand leur classe sera faite. Nous essaierons de les 
détromper à l'avance et de leur persuader qu'il y a un esprit delà 
maison et un amour df* la maison qu'il faut posséder et répandre. 
Messieurs, vous vous préparez à entrer non seuhrnient dans 
une fonction, mais dans une corporation. Elle a son histoire et de 
cette histoire nous vous dirons aussi quelqui^s mots. C'est pour 
nous rbisliiire de la faniillo. Klle es( d'ailleurs plinne d'enseigne- 
ments, et nous aide singruHérement à comprendre l'esprit qui 
aujourd'hui encore nous anime. Ur mot définit excellemment cet 
esprit, c'est celui d*^ lihér.'ilisitie ; mais il ne s'agit pas tant ici du 
libéralisme politique, la politique changeant parfois le sens des 
mots, que dn libéralisme ilans l'éduration intellectuelle et dans 
l'éducation moraln. Nous avons donc nos traditions vi'nérables. 
Mais la première de ces traditions cHant le respect de Tinîtiative 
individuelle, il vous sera facile de concilier votre indépendance 
et votre piété. — Ayez cependant l'esprit universitaire. C'est une 
force que do faire partie d'un corps dont tous les membres se lien- 
neat. Ne la négligez point. Ue voire loyalisme, si la communauté 
proUte, vous proUlcrez encore davantage; car l'opinion sait gré 
aux gens d'être tout à fait ce qu'ils sont. Puis les dogmes auxquels 
on vous sollicite d'adhérer sont de ceux, j'imagine, qui ne coûtent 
g'uére h vos esprits. Que vous demande-t-on en efl'et pour être de 
bons universitaires? D'aimer la vérité, la liberté, la patrie, et, à 
Cause d'elles, runivorsité qui les a toujoiu's et beaucoup aimées. 

R. THAMIN. 
llBltr« dm ConfârcDCM k U Faculté d«i lettres d* Lyoo. 



CHRONIQUE 

PARIS 

L'enquête sur la date des vaoances. — L'enquête ouverte 
t^ar le ministère auprès des recteurs sur la date à laquelle lepcrson- 
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Tiel désirerait voir fixer les vacances est iemiiniîe. La gr^ande iiiajcH 
rité s'est prononcée en faveur du mainttf'n du statu guo ; 14 roc- 
tours ont exprimé leur préférence pour le système aoûl-scp- 
leinbrc. Le système juillet-août, repoussé par le personnel dans 
tous les pays de vignobles, n*a guère trouvé de partisans que dans, 
quelques régions du Nord-Ouest. 

L*électlon au Conseil supérieur. — Le vote pour l'élection 
d'un délégué des agrégés des lettres a donné lieu ù un ballottage 
entre MM, Dupré (93 voixj et Bernés (7;^ voix). Le résultat du scru- 
tin de ballottage n'est pas encore connu. 

L'Association des maîtres répétiteurs. — Le comité de 
TAssociation a dressé la statistique des adhérents. 

Ils sont au nombre de? 13 ii) dans les lycées, 186 dans les col- 
lèges, ainsi répartis par académies : Paris 38tt; .\ix 138; Lille t29; 
Poitiers liVA; Toulous** 8ti ; C-dvn Si; Lyon 82; Rennes 77; Bor- 
deaux 75; Dijuii 71; Munl|ielliiîr 71 ; Glerraont 65; Besançon 46; 
Alger 37 ; Grenoble 36 ; Chambéry 25 ; Nancy 24. 

L'Association a maintenant dos adliérents dans tous les lycées 
et dans 6Î collèges (elle n'en a aucun dans 17 i collèges). Les 
lycées les plus fortement représentés sont : Janson-de-Sailly 45; 
Vanves li; Marseille i2; Bordeaux 38; Louis-le-Grand 32; 
Henri IV 30; Lyon 29; Condoreel -27; Lille 54; Aix, Alger. Char- 
Icmagne. Clermont, Rouen 21; parmi les collèges : Rollin 30; 
Béziers 16; Beauvais 9; Arras, Castres, Celte 8. 

La Ligue nationale de l'Éducation physique vient d'en- 
treprendre, à ramphilhéàtre de la Société de géographie, 184, bou- 
levard Saint-Gormain, une série de conférences cl de cours publics, 
sur touliis les parties do l'éducation physique. Les quaire jiremiéres 
conférences ont été confiées à M. Georges Demony, chef du labora- 
toire de la station physiologique (Collège de France). En voici les 
sujets ; — î* mars. Application de la pholographii* h l'étude des 
mouvements do l'houmie ot des animaux. — 53 mars, Ëtude expé- 
rimentale de la locomotion de l'Homme. Allures normales : uiar- 
che, course, saut. — 13 ajn'îL Iriflut^nce de Texercice sur le dé- 
veloppement du thorax. .Mesuras précises, au moyen d'appareils 
nouveaux. — 27 avril. Observations sur l'éducation physique 
faites dans une mission récente en Suéde et Danemark. 

Ces conférences sont accompagnées de projections électriques 
par M. Molleni, d'après les travaux les plus récents du laboratoire. 
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DÉPARTEMENTS 
_ rofessours du lyct^e ont adressé au ministre 
de rinstruclion publique une pétition tendant à obtenir réduction 
do 50 0/0 sur 1rs rhniniiis de fer français pour tons les l'onction- 
n aire s des lycées e! coîlèges. Il semble qu'ils aioiUde l»ons ar^i- 
ments fi faire valoir; dans l'inlérét de leur instruction jçrénérale, de 
leur «éducation professionnelle, de leurs travaux [personnels, ils 
ont, plus ([uc personne, besoiu de voyager. Et cependant leurs 
ressources sont inodi»]ues. Les compagnies ne pourraienl-elies 
leur accorder la faveur qu'elles font aux instituteurs et aux pro- 
fesseurs congrt^g-anistes? 

Ils prient tous leurs collègues de se joindre ù eux. 

Que tous les lycées et collèges de France oxprinienl le mfime 
vcBU : Tonne manquera pas de s'occuper de la question. 

Maubeuge. — Pendant deux mois, les élèves du collège, 
internes et externes, ont patiné l*»us les jours de midi et demi k 
1 heure et demie ; le jeudi et le dimauctie, de 1 heure ù 4 heures. 
On h'S conduisait sur les bords de la Sambre, dans une vaste 
prairie recouverte déglace» el ils se divertissaient librement au 
milieu des Maubeugeois et Muubeugeoises, amateurs passionnés 
de cegenred'exercice. — Dans les autres récréationsde la journée, 
il» utilisaient des glissades préparées et entretenues dans la cour. 

Les jeux les plus en lioutu^ur au calh'^ge sont ceux qui se pra- 
tiquent dans toute la région : les difréreuts jeux de balle, le jeu 
de crosse. — L'administration municipale a mis à la disposition 
du collège uu Jeu de balle luut inslalli^ et situé cl l'une des portes 
de la ville, à cinq minutes du collège. — Le collège dispose encore 
de l'ancien terrain de manœuvres de la cavalerie r on s'en sert 
C|uand le temps est beau et qu'on peut disposer de deux ou trois 
lieures consécutives. 

Les élèves du collège ont donné le dimanche !i8 février un con- 
cert auquel ont assisté plus de tiÛO personnes. C'était l'administra- 
tion municipale qui avait aménagé le gymnase en salie de concert. 
Dans l'intervalle entre les deux parties, une quôle a été faite en 
laveur des pauvres par les sœurs des élèves; les plus petits, dé- 
guisés en marmitons, on nègres, en marquis, faisaient office de 
vendeurs. La vente ut la quête ont produit 485 francs. 

La fête est due à l'initiative du nouveau principal. 

Lycées d'AlgéHe. — L'article oS de la loi de finances, adopté 

parlaCharnbre dans sa séance du M décembre 1890, est ainsi conçu: 

« A dater du !" janvier 1891, il ne sera pas alloué de supplé- 
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ment de traitement, qualifié quart colonial, aux agents et préposés 
dos divers services civils qui seront nommés en Algérie. 

a Les agents et préposés qui seront, h cette date, en fonction en 
Algérie continueront à jouir du supplément de traitement attaché 
actupllement à leurs fonctions, tant qu'ils feront partie des admi- 
nistrations algiTÎennes. sans toutefois que le taux en puisse tJtre 
élevé en cas de promotion ou d'augmentation de traitement. » 

ALSACE-LORRAINE 

L^augmentation de la rétribution scolaire. — Le projet 
de budgol pour TAlsace-Lorraine constate que le budget est de- 
venu insuffisant pour créer les 12 nouvelles chaires de titulaires 
et élever le Irailemeulde 50 professeurs adjoints. En cons<5quence, 
l'administration propose d'élever de 20 marcs la rtHribution sco- 
aire dans les écoles préparatoires. Elle évalue l'excédent qu'on 
obtii;ndrail ainsi à 75 000 marcs, en admettant que l'élévation de 
la rétribution ne diminuera pas le nombre des éli'ves. \}ne petite 
partie de l'excédent serait affectée à donner des bourses. 



NOUVELLES PUBLICATIONS 



Précis tilstoriniic ot critique de 
laUttéi'aliireiraiiv,'aise,p.ir Kuj,*. 
Linlilhac. Torne I. i Paris, 1890. An- 
(\r<^ (.îuriioii.i .T fr.incs. 

Morceaux cliulsls de Jean-Jac- 
ques Ilouaseau, nr<»cMés duuc 
nuticv, p.ir M. J. Lahbd. (Paris, 
1890. Beîiii frères.) 2 francs. 

NoUous de botanique» par Aug. 
Daguiiloii. (Paiis. 1891. behiitréres.) 
1 tr. :io. 

Extraits do Lucrèce, par Léon 
Anuf^ngaml. (P;iri«, t89i. Gamier 
frèros.) 1 il". 2'i. 

Jeuil-Jac<(ues Rousscaii. Mor- 
ceaux choisis, par MM. LoiiU Taraol, 
Albert Wissoinans. ;Paris, ISOI-Dlv 
lalain fr«»rc«.) 2 fr. 50. 

Cbol\dedlalo(|ueH des inorta,de 
LuL'icn. pjir M. K. Prssonneaux. — 
CûUectioii lie cla!»9ii|u<^s grcr^t pu- 
bliés 90U5 la direction de .SI. Alfred 
Croisei. f^Paris, 1891. Armand Colin 
et 0\) Relié toilo. 1 1>. 75. 

Selectae eprofanle scrlptoWbus 
hi«torlae, nar M. Cl.urin. — Col- 
lection de cfassiquca latins publiés 



siMïs la direction de M. A. Carlault, 
(Paris. 18îU. Armand Colin et C'«.) 
Kelie toile. 2lv. 25. 

Clceron. Dialogue surrAmlllé. 
eiplitjuù htU'rnlcnienl et iriidnit en 
fr-ijicais par M. Lcgouez. (Paris, 
1891. Hachriie et C»«.) \ fr. 25. 

GIcernn. Plaidoyer pour Ar- 
cblas, expliqurî iîit'-'ralemenL et im- 
riiiii en (niDrais par M. Chanselle. 
(Pans.lSdl.îlachcllePtO.JOl'r. 90- 

Fùueloa. Morceaux choisie, ex- 
li-.iitt< i)imr la plus grande parti» du 
recueil publié en 18+1 par M. Re- 
(fnicp. (Paris, 1891. Hachette et C'",) 
Û fr. 8U. 

Horace. Les épitres d'Uorace, 
expliijuécs liltcralcmrnt ni tr.*iduite« 
on français par M. K. Taillefcrl. 
(P.'iris.l8i)l. Hachette Cl Ci«'.:2francs. 

Schiller. — Wallensteln, lexi© 
allemand pubUé par G. CotUor. 
(Paris. 1891 . lïarhett*' et C'».) 2fr. 50. 

Coinposîtlons données depuis 
18i2 aux examens de Salnt- 
Cyr, par M. A. Orevy. (Paris, 1891. 
Gauthier- Villars et nis.)21r. 50. , 

Le Gérant : Arm.a.nd Court. 
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Pana. — Typ. O. Chamerot, 19, ma d«i Sainta-Père*. — ?7318. 
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DE L'ENSEKÎNEMENT SPÉCIAL EN 1800 
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Monsieur le Ministre, 

J*ai l'honneur de vous faire connaître les résuhals un concours 
<i*agr<â(falion de l'enseignemenl spécial (seclion lilléruire et écono- 
mique. Sur 104 cuiididats mscrits, Ti uni fait loutes les composî- 
lions écriles, 5* onl été déclarés admissibles et 9 ont été jugé* 
dignes du Litre d'ugrùgé. Le niveau du concours n'a pas été abaissé, 
puisque le cliilTre des agrégés ne dépasse pas le huiti^unti descoiK 
currenls; sa valeur, sans être aussi grande que celle de «lurlques- 
uns des concours précédents, a été suffisante el les élus «|ui pos- 
sèdent de sérieuses connaissances sur quelques points, qui sont 
d'une force moyenne sur toutes les parties de rexam.ti, apporte- 
ront à nos lycées un contingent do uiallres fort houurables. Tuus 
se suivent do In-s prés : le premier dépasse un peu la note 13 
pour l'ensemble de toutes les épreuves écrites et orales, le second, 
le troisième et le quatrième dépassent la noie 12, cinq autri;s dé- 
passent ou ntteigntnl la note 11 et le neuvième «lépasse !a note 10. 
Si Ton était tente de regretter qu'aucun des concurrents n'ait fail 
preuve d'une éclatante supériorité, qu'aucun ne se soit élevé aux 
notes lî, lîi, 16, qui signifient èien, nous ferions remarquer eu 
premier lieu que la diversité des matiei-es de Texamen permet 
dilTicilement d'atteindre ces notes; on second lieu que nos candi- 

10 
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dats, seuls entre tous, sont privi5s du bénéfice d'une préparation 
directe. Il y a des boursiers d'agrégation pour toutes les aj^réga- 
tions, ni^nie pour les agrégralions scieïiLifiqut^s de renseipnemenl 
spécial, il n'y en a pas pour l'a^Ttï^^alioii littéraire td économique. 
L'École de Cluny, qui obtient d'excellents résultats au certificat 
d'aptitude, en obtient de moins bons h Ta^Tégation, pour les rai- 
sons que luul lo monde eonnaîl et nos ratididals se recrutent, en 
immense majorité, parmi les professeurs en fonctions, que la 
classe, cela va sans dire, prépare h queUfues-unos des épreuves, 
tout nn moins à celles qui ont un caractère professionnel, mais 
qui n'ont pas cette préparation de tous les instants, ce contact di- 
rect et incessant avec les maîtres que Tonne trouve qu'A l'École 
normale supérieure et dans les Facultés. Dans les ju^^enients (|ue 
Ton porte sur l'agrégation littéraire de l'enseignement spécial, il 
ne faut pas perdre de vue cello considération. 

Quelques chiffres indiqueront la valeur relative des différentes 
épreuves écrites; Ifi candidats seulement ont obtenu ou dépassé 
la moyenne pour lacomposUion française; 1& pour la composition 
d'histoire et de fjf'ograpbin; 31 pour la conii»osition de législation 
usuelle f't d'économie politique. Ces deux dernières compositions 
ne lionnenl lieu qu'à une seule note constituée par la réunion des 
points obtenus, d une pari en histoire et en géographie, d'autre 
part en économie politique et en législation usuelle; i^rdinaire- 
meiit, la géographie vaut mieux que Thistoirc l't la législation 
usuelle l'emporte sur l'économie politique; 28 candidats ont de 
bonnes notes en géographie, S-i seulement en histoire; 35 candi- 
dats (int de bonnes notes un législation, 5tî seulement en économie 
politique. 

Coiiformémenl au programme général de Tagrégation, le sujet 
de la composition française relevait îi la fois de l'enseignement di* la 
morale et de l'enseignement de la littérature. Nous demandions aiix 
candidats<«demontrerque, nonplusque sesconfemporains, La Fon- 
taine ne s'est désintéressé des éluiles morali-sfît delà comiaissance 
du cœur humain, — et d'indiquer en quoi consistecellemorale de La 
Fontaine. -> SurfiO dissertations, 19 ont alteintunenotemoyenneou 
supérieure à la moyenne ; (nielques-uîies se distinguent par la net- 
teté de l'esprit et par une certaine vigueur, parfois systématique, 
mais qui révélo la personnalité de l'auteur. Malheureusement la 
plupart des candidats^ au lieu de répondre avi^c précision h la 
question qui leur était posée, ont fait ap|>el h leur mémoire et se 
sont t'cartes du sujet pour montrer qu'ils avaient lu des ouvrages 
de critique. Presque tous, il est vrai, ont fait un plan ; maïs tantôt, 



4 



RAPPOHT SUR LE CONCOURS d' AGRÉGATION. 



m 



dansiin cadre purement arLilicîel, ils insèrent des développemonls 
([ui se jiixla[K)sou( et ne se lient point; Untôl, dans une coniposi- 
tion en apparence plus loffique, ils intercalonl des hors-d'œiivre 
qui ne sont le plus souvent que des réminiscences; tanltM enfin, 
et alors nn^mn qu'ils ont iiuiiqin^ clairement lu sujet, ils appuitMit 
leur démriiistralion do citations (lui ne sont pas toujours firobantcs. 
H est juste d'ailleurs de reconnaître que» st la nnHhfnle n'est pas 
assez sûre el si la composition est souvent Irop lâchi% le style est 
en général plus net et plus précis; nous n'avons rencontré cette 
année «pi un petit nombre do dissertations diffuses, néjçligées et 
comme écrites au cournnt rie la plume. 

Quatre-vingts candidats avaient fait la première composition 
écrite : parmi les huit qui ont renoncé à poursuivre le concours, 
trois avaient, pour celle première composition, une note supé- 
rieure à la moyenne; le jury a regretté leur dépari; il souhaite 
qu'ils aient, l'an prochain, un peu plus de confiance en leurs pro^ 
près ibrces. Le résultat de cette composition (1î* horuies notes 
pourSO copies) n'est pas de nature, pour qui connaît les concours, 
à. autoriser les appréciations f]u'a provoquées l'an dernier, dans 
la presse, le juj^ement que nous avions iiorté sur la nu^rue compo- 
sition. !l est bien rare, dans quelque épreuve q\ie ce soit, de 
trouver plu* de deux ou trots copies réellement distinguées et 
ponrceltf ('preuve di» frani^'His, en parlieulier. on a pu constater, 
l'an dernier, dans W rafifiorldu président du jury d'agréfralion des 
leltres, comuie dans cehù du président du jury d*agrég-alion de 
grammaire h peu prés les mêmes réserves que cflles rpxe noua 
avions formulées, les mêmes regrets que crux que nous ex]>ri- 
mions. Trois notes 1:2, une noie 13 et demi, une note li, une note 
15 pour un sujet comme celui que nous avions donnfî cette année, 
ce n'est pas là un trop médiocre résultat et le jury s'en déclare 
assez satist'uil. 

Le sujet de l'épreuve écrite d'histoire était le suivant : Expost^r 
la fortnation et le développement du régime parlementaire en An^le- 
ttrr're au win" siècle (1688-I78i*). Parler avec précision et clarté du 
régime politique de l'Angleterre est chose difficile, parce que, chez 
nos voisins, ce régime repose non sur des textes netti'inent délinis 
mais sur la coutume et la tradition. Néanmoins bon nombre de 
candidats (24 sur 74) ont fait preuve, en cette matière, de con- 
naissances sérieuses. Us savent ce qu'est la Constitution de TAnt- 
glelcrre et ils ont indiqué avec vérité ses caractères essentiels. Où 
ils ont été moins heureux, c'est dans l'exposé des faits particuliers 
qui ont nuu-qué, au xvui" siècle, le développement du réfrime 
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parlementaire. Ils ont trop supposé que ce régime est sorti tout 
-entier et d'un seul coup de la évolution do 1688; celte révoluliua 
avait seulement proclamé des principes qui devaient donner plus 
tard leurs conséquences, lenlemont et régulièrement. Les candi- 
dats n'ont pas su noter au passage certains actes de la vie politique 
anglaise, actes nouveaux au xvni» siècle, qui, pou k peu, sont en- 
trés dans la tradition et sont devenus les éléments principaux du 
régime parlementaire actuel. 

La composition de géographie portail sur le Brésil physique, 
politique et économique, avec tracé d'une carte; !50 candidats ont 
atteint la moyenne pour le tracé, 48 l'ont atteinte pour le récit et 
28 pour Tenserable : c'est-à-dire que la composition était, comme 
d'habitude, excellente; nous avons remarqué avec plaisir que la 
plupart dos candidats avaient renoncé aux ancienui's nuHhodes 
géographiques; la nomenclature est réduite, comme il convient, 
aux plus étroites limites; l'élude générale du pays, sa formation 
géolog-ique, son systfemo orographique et hydrographique, son 
climat, ses produits, sou aveniréconomique et politique, toutcela 
est étudié avec ampleur el décrit avec une abondante précision. 
Dix copies atteignent presque la note la plus élevée; une vingtaine 
d'autres son! bonnes. Ces résultats sont d'autant pi us remarquables 
que les candidats n'ontque 7 heures pour traiter les deux questions 
d'histoire et de géographie elque ces deux questions comportent 
d'assez longs développements; Iescandi4lals qui veulent Gtre com- 
plets doivent écrire 1res vite. Mettons-les en garde contre uuécueil 
que tous n'ont pas su éviter : cinq candidats, bien notés pour la géo- 
graphie, le sont médiocrement pourThistoire ;unequinzainedecan- 
didats,bjen notés pourrhisloiro,le sontnïédiocrement pourla géo- 
graphie; ces derniers semblent avoirfaitle meilleur calcul puisque, 
dans nolrenolation, l'histoire estàla géographie comme -2 est à. 1 ; 
mais ils oulMîent qu^une note trop basse dans Tune quelconque 
des parties de l'examen peut entraîner la non-admissibilité. Dans 
■leur intérêt les candidats ne doivent pas se laisser séduire el ab- 
sorber par une question qui leur plaît, au tiotnt de sacrilier 
l'autre; qu'ils consacrent à Thistoire le temps qui lui convient, à 
la géographie celui qu'elle réclame et ils s'en trouveront bien. 
Nous n'admettons pas plus un professeur d'histoire trop ignorant 
en g-éographie qu'un professeur de géographie trop ignorant en 
histoire : nos lycées s'en accommoderaient encore moins. 

La législation eiréconomio politique conslilueul la troisième 
composition écrite. Les chiffres donnés plus haut indiquent la va- 
leur relative des compositions de législation el des compositions 
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d'économie politique. D'' terminer et comparer les carnctèrex esxen- 
iiel» des di/fére»les formes de sorit^tés commereialeif, tel élait le* sujet 
dp lêgislalion. En économie politiqup, il fallait dire ce qu'est 
Vimpôt et s'il doit èïra proporito/tneé ou progressif. Ces deux ques- 
tions nous avaictil paru très propres à pernietlre aux candidats de 
faire valoir lour jugement et Iput faculté de généralisation. Elles 
n'ont pas trompé notre attente, Lusage du code non annoté/intro- 
duit pour ta première fois cette année, a donné éjçaïemenl de 
bons résultais, puisque la composition di; ir-pislatioii a été jugée 
supérieure à coUi^ d'économie politique; le jury propose le main- 
tien de cette heureuse innovation qui enlève h la préparation son 
caractcrr* mnémonique. • 

Les trois compositions écrites, si nous les avions jugées très 
rigoureusement, si nous avions demandé aux candidats, non seu- 
lement d altoindre. mais de dépasser la moyenne nécessaire de 
30 points, ne nous auraient donné qu<^ 14 ou 15 admissibles; nous 
avons pensé qu'il fallait él<'ndre la lisle^ en y comprenant tous 
ceux qui avaient atteint la moyenne et nous avons été bien ins- 
pirés^ puisque l'un des derniers admissibles s'est trouvé au 
n«imhre di»s admis. îl n'est jamais mauvais, en principe, d'avoir 
une listi^ d'admissibles un peu lar^jp et de permettre à tous ceux 
qui selrouvenl sur la limitede l'admissibililé, de prouver, à l'oral, 
leur valeur prùfessidtnnelle. lf*nrs connaissances acquises, leurs 
progrès, en un mot leurs lilres au grade si ambitionné qui con- 
sacre déflnitivement un professeur. Le jury, préoccupé avant tout 
de faire do bons choix et de n^comiïonser les plus dignes, ne se 
plaindra jamais du surcroît d<* travail que lui apporte l'extension 
des listes d'admissibles. I/Adminislralion centrale, nous le savons, 
se montrera toujours très libérale ;i ce point de vue et bien que la 
question (hiancîèro l'oblige à se mouvoir dans d'assez étroites 
limites, elle laissera toujours la plus grande latitude aux jurys. 
Je comnioticerai parles éprouves delittéralure lecompte rendu 
des épreuves orales ; ces épreuves sont au nombre <Je six et trois 
d'entre d'elles sont exclusivement littéraires; ce sont la leçon de 
littérature ou de morale faite après vingt-quaire heures de prépa- 
ration libre, l'explicalion df^ l'un des auteurs faite après une demi- 
heiire de i>réparatton en lieu clos et sans notes, et la correction 
d'un devoir (aite également après unedomi-houre de préparation 
en lieu clos. 

Les épreuves orales ont été subies par 21 candidats sur 22 ad- 
missibles, un des admissibles, indisposé, s'étant retiré du concours. 
Les leçons de liltëratureont été| pour la plupart, un peu courles^ot 
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maigres : nous avons dû faire remarquer aux candidats que les 
sujets qui leur sont proposés et qu^ils préparent pendant vïngt- 
qiialre h<^nres ne peuvent Hre c<.mvonabIenient traités en vingt- 
cinq iiu ti'(?Mte minulps. Quelques-uns <i('s candidats avaient pré- 
paré les phrases mêmes de leur leçon et n^osaient se hasarder dans 
un développement spontané; plusieurs, comme s'ils avaient hûte 
de finir, écourlat^nt leurs citations et les lisaient d'un Ion rapide 
et haletant; d'autres enïm, heureusement en petit nombre» se sont 
embarias^^^s dans leur plan, l'ont en quelque sorte oublié et ont 
introduit des développements étrangers au sujel. Plusieurs candi- 
dats cependant se sont distingués tantôt par la clarté de l'exposi- 
lion, tantôt par une cerLairif vivacité de sentiment et par des 
remarques justes et pénétrantes. Huit leçons ont mérité une note 
moyenne ou un peu supérieure à la moyenne {de 10 à Î3); deux 
ont été vraiment bonnes, 4(uoiqu'nn peu pîinvres de citalions, et 
ont obtenu l'une la note 15 (montrer que le caractère de Richard 
donne au Richard lU de Shakespeare nnc certaine unité)^ Tautre 
la note 16 (le i)on Quichotte n'est pas stnilenienl un roman sati- 
rique: des caractères de Don Quichotte et de Sancho). Nous ne 
saurions assez recommander aux canditlats do ne point chercher 
à juxtaposer ou à concilier tout ce que les critiques ont pu ilirn, 
mais de se mettre franchement en présence des textes, de les conv- 
prendre, de les sentir par eux-mêmes et de communiquer aux 
élèves pour qui ils parlent une impression vive : peut-être les 
leçons sur les auteurs purement classiques ont-elles été médiocres 
précisément parce que les candidats étaient encombrés de plus de 
notes et de plus de souvenirs. 

Les explications d'auteurs français ont été de valeur fort iné- 
gale. Douze candidats sont au-dessous de la moyenne; huit ont 
mérité des notes assez bonnes (de 10 à li) el un, la note 17. Cette 
épreuve, nous ne saurions assez le répéter aux candidats, est une 
des plus difficiles et une de celles qui demandent la plus sérieuse 
préparation. La plupart des candidats, et peul-Êlre ce défaut n'est- 
il pas propre à la seule agrégation de renseignement spécial, se 
contentent de préparer des généralités sur le génie de Pascal ou 
de llacine, sur le plan d'une oraison funèbre, sur les caractères 
de telle tragédie ou de telle comédie; mis en présence d'un texte 
limité, ils rattachent malarlroitemenlce texte aux idées généi*ales 
el un peu vagues qu'ils tiennent en réserve; ils oublient qu'un 
chef-d'œuvre est toujours vivant el complexe, et qu1l s'agit non 
pas tant de proclamer le génie de récrivaîji que de prouver, par 
une explication précise^ qu'ils ont compris et senti la vive et cri- 
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finale beauté du passage qu'ils expliquent. Sans doute, il convient, 
dans ces explications^ d*avoir une méthode et de ne point se 
perdre dans les menus d+Hails. Mais s'il est bon do dirt', par 
exemple, que le style de Molière, Uml en conservant la forte em- 
preinte de la langue latine, a un tour vraiment l'rançais, il est 
indispensable de \(i prouver par des exemples bien chois^is et clai- 
rement expliqués; qn^'lqiies-uiis des candidats Tonl fait, l'un 
d'eux avec un réel talent^ et nous leur en avons su le meilleur gré. 
l^ous avons otô trappes par contre de voir que les explications de 
Hacine et de M"^** du Sévi^né élaieul plus faibles et qui* le texte 
était parfois mal compris. 

Pour les corrections de devoirs, la proportion a Mé la mAme 
que dans les épreuves précédentes ; ilouze candidats sont infé- 
rieurs à la moyenne, huit ont obtenu des notes assez bonnes 
(iO il 13) et un la note 17. (Juelques-uns des candidats ont tUé Ijop 
sévères et mfime injustes pour des devoirs assez bons; ils ont 
pensé à tort que le rôle du maître consistait unitpienient .'l blâmer 
et à corriger; ils n*onl pas toujours su justilier luurs blâmes, et 
parfois môme les corrections qu'ils ont proposées étaient fort peu 
beureuses. Plusieurs en revancbe ont su démêler assez clairement 
ce qu'il y avait rlans les devoirs de bon et de niauvais; qmdques- 
uns ont précisé avec assez d'adresse un plan qui était lâcbe, ou 
ont rétabli l'ordre dans des idées un peu confuses; mais presque 
lous, lorsqu'ils rencontrent un bon passage, se contentent de le 
citer en l'accompagnant d'une formule laudative et ne se mettent 
guère en peine d'expliquer pourquoi le passage leur semble bon. 
(Juelques-uhs cependant, et nous avons plaisir à le reconnaître. 
ont fait effort dans ce sens et ont montré, dans cette appréciation 
si délicate des qualités de l'élève, une certaine expérience de l'en- 
seignement, dn bon sens et parfois de la Qnesse, Une des correc- 
tions de devoirs a élê particulièrement spirituelle, agréable et fort 
bien appropriée à une classe de jeunes élèves. 

Pour les épreuves dbistoire les leçons ont porté de préférence 
sur les constitutiiins, les inslilulions, les réformes, le dévelop- 
pement ou la Iransfonnatiun des principes de 1780. Sans s'élever 
bien haut, plusieurs leçons ont été remarquables par lu simplicité 
du plan et la netlelé de Texposilion. Nous avon^ constaté avec 
plaisir que, sur l'observatîtni qui en avait été faite dans les con- 
cours précédents, beaucoup de nos candidats ne s'étaient pas bor- 
nés h étudier les manuels des lycées : ils nous ont apporté le fruit 
de lectures étenduesetinlelligentes. Onze candidats sur vingt-deux 
ont atteint ou dépassé la moyenne. La note 15 a été donnée à une 
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le<;on sur VAuforité absolue de la royauté française au XVH" siècle; 
la note 44 à une leçon sur la Déclaration des droits de Vhomme et 
les Conslilutiims qui se sont inspir)5os de cette De^claration; la 
même note à une leçon sur les Id^^es nouvoltes et lex î*éfo7^nes an 
XVUI" s'iède; la noie 1 3 à une leçon sur la Cour de Louis XI\\ de 
i 700 \\ 171 5, ni il une leçon sur Piej're le Grand et Frâléric le Grand. 
Le jur}- reste fîdcle, en histoire eomme en littérature, en éco- 
«nomie politique et en législation, è. l'habitude de faire traiter le 
mi^me sujet par deux candidats. Ceux cjuc le tira^je au sort a unis 
sont ainsi romprnV^s l'un îi l'autre pendant tonte la dur<*e des 
épreuves. Nous nous trouvons fort bien de ce système qui n'est 
pas en vijxiieur diins toutes les agrégations, mais qui a toujours été 
appliqué dans la niMre, cl qui fait désormais partie de noire tra- 
dition. 

L'épreuvo pratique. i\v. géographie, faite après une demi-heure 
de préparation, en lieu clos, sans livre ni atlas, a donné, romnie 
la conqiifsitioit écrite Tavail fait i>révoir, de très lions résultais : 
1-i canilidals sur ^^l ont atteint ou dépassé la moyenne, deux seu- 
lement sont tombés fort au-dessous. Le jury, tout en se déclarant 
très salisfail de cette épreuve, a dû se préoccuper des conditions 
dans lesquelles elle était faîte : le nonibro des sujets de leçons 
-n'étant pas illimité, ceux des candidats que le sort a classés les 
'derniers sur la listi^ qui fixe l'ordre m\ sont subies les épreuves, 
'peuvent, en procédant par élimination, prévoir à peu près les 
•leçons qu'ils tireront et repasser leurs matières en conséquence. 
■D'où une certaine infériorité pour ceux qui ont passé les premiers. 
■Cet inconvénit'nt est minime; nous prendrons pourtant les me- 
sures nécessaires pour qu'il disparaisse et que tous les candidats 
'*se Irouvnnl duus des conditions d'égalité h peu près absolue. 
J'ajouto uu dernier renseignement qui est surtout un conseil î^ 
l'adresse des candidats futurs. Les moins bonnes leçons de géo- 
graphie ont été les leçons sur la Franco; une leçon sur la Franche- 
Comté et la Bourgogne a été cotée ^, une leçon sur la Uretîigne ^, 
une leçon sur la Loire Supérieure jusqu'à l'Allier tî, une leçon sur 
la Savoie et 1<; Daujjhiné (j égalemenL La France eontineulale ou 
coloniale figure toujours au programme du concours; elle fournit, 
à peu près une fois sur deux, la maliére de la composition écrite; 
il est donc habile de l'étudier et de la coiuiaîlre aussi bien i|ue le 
■Venezuela ou que la Tripolitaine. Les candidats croient sans doute 
que sur la France ils en sauront toujours assex pour ne pas faire 
trop mauvaisi^ figure à l'examen; Ils se trompent; on n'en sait 
jamais assor'sur notre cher pays et je vais leur révéler un des 
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sec^»:^«^ls de nos dHlibéraUt>iis : à niénlf <%al, nous cottrons proba- 
1>1 ^x^»^enl plus baiil une leron sur la Seine qu'une lecoi sur le Mis- 
sî^^mjpi. ou sur le Nil. 

^J'a autre secret qui ne devrait plus en être un pair les candi- 
<l£i.ls.^ c'est l'indulgence plus jsprande avec laquelle dois cotons les 
levons de législation ou plutôt c'est la supériorité d« celles-ci sur 
l€?^^ loçons d'économie politique. Cette constatation, ^^ souvent faite 
<i.^».i:»s ce rapport, n'a pas empt-ché 15candiilats sur 22 d'opter pour 
1 '^<30ïiomie politique. Sur ces 15 candidats 6 seuleuLml ont obtenu 
v&K^^ note égale on supL^ieure îi la mojonno; sur les" qui ont pn*- 
.W^^ v^ laiégislalion 3 oui dépassé ou alleinl la moyenne. Ce résultat 
cro»-acorde absolument avec ceux de l'annéo derniers. C'est qu'il est 
F> 1 «J. s. facile, avec une préparation sonmiairf^, comn:e est Forcément 
c^^z^lle de nos candidats en matière juridique et économique, de 
^^■-îr-e, au bout de vingt-quatre heures, une leçon suTlisanto sur un 
^"■-aj et de léprislation que sur un sujet d'écnnomic prdiiique. Dans 
^^^ domaine dudroil, le candidat ost limité cl soutenu par des textes 
F>*^«^cis; dans celui dii Téconomie politique, il aa d'autre guide 
^ ■«-* ^ son propre ju^ennmt. 

Celle observation a conduit celui des membres du jury qui 
r"^^ï*résenle plus parliuulièrement le droit et l econontie politique 
~ &e demander ai les agrégés de renseignement spécial élaicnL 
r*^>Js aptes h. enseigner le droit que réconomie politique. A celte 
^^-^^stion qu'il s'était posé*', notre lionorable collègue n'a pas 
■^^<5^it^ à répondre par la négative el nous nous rangeons à son 
^-^'is- Le jour où Ton touchera au statut organique de Tagrégalion 
**^ l'enseignement spénial, il y aura lieu de se demander s'il ne 
^*^ï^vîendrait pas d'effacerdu programme la législation qui occup<î 
^'^aim^i-ni une tiien petite place dans le programme des lycées, et 
U^i , clans les moindres villes, pnul i^lre enseignée, iq l'est, en elTi^l, 
p*r (Jçs hommes spéciaux, avocats ou magistrats, beaucoup plus 
cûrri patents que ne le seront jamais nos meilleurs juristes de l'en- 
**'i^t\emenl s[técial. Déchargés de celle jiarlie dit la préparation, 
^*-'^ Candidats pourraient concentrer leurs efTnrts sur l'économin 
P<^lilic|ue qui olfr** plus d'analogie que la science du droit arec les 
iiulres études de nos candidats et qui, elle, ne peut pas être en- 
seignée, comme l'est le droit, par des avocats ou par des magis- 
I irais. 
Les épreuves orales terminées, 9 candidats, le huitième seuUi- 
rpenl, jele répète, de ceux qui avaient fait toutes les compositions 
'é^^Tiles (73) el moins de la moitié de ceux qui avaient subi toutes 
Vfî^ épreuves orales (*ii), réunissaient le nombre de points néces- 
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saires pout obtenir le tilro d'agrégé. Nous aurions pu, sans injus- 
tice, sans iiriulgence excessive, augmenter notre liste d'un ou deux 
noms; nou: n'aurions pas pu la restreindre d*nnseut. Elle réanit 
dps lnjniniFs qui ont fait prenve, **n diis malîi'in's pent-iMrf trop 
diverses, d'ine consciencieuse préparation et do réelles connais- 
sances. Quelques-uns, si Ton a soin de leur confier renseignement 
pour loqnel ils sembloul plus dt^-signés, histoiro ou littérature, 
feront des piofnsseurs distingués; tous seront alignes du litre si 
envié et chaqie année plus difiicîlo a conquérir d'agrégé de l'Uni- 
versité. 

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'hommage de mon 
profond respect. 

Lf3 Kcctcur de l'Acm^omio de Caeo. 
rrôfiidout du Jur\. 

E. 2EV0RT. 



A PROPOS 



DES CONFERENCES PEDAGOGIQUES 

DE M. MARION'A LA SORBONNE 



M. MarioUf dans ses conférences pédagogiques de cette année, 
a ^roui)é autour de lui tous les candidats aux agrt^^ations des 
divers ordres, littéraires el scientifiques, c'est-à-dire tous les can- 
didats h la carrière de renseignement, auxquels se sont joints un 
certain nonihre de maîtres répétiteurs des lycées de Paris. !1 s'est 
entretenu avoc eu\ de leur avenir, de leurs inlénHs, do la place 
qu'ils doivent occuper dans la société, du rôle social qu'ils ont k 
jouer h la fais comme instructeurs el comme éducateurs. Le suc- 
cès de ces conférences montre combien les étudiants de la Sor- 
bonue ont la préoccupation de leur futur métier du professeur, 
bien que la nature de leurs examens, même de l'agrégation, ne soit 
aucunement pédagogique. Ils ont écouté leurs maîlres aussi hors 
de la salle de cours; ils ont suivi le mouvement si rapide (|ui a re- 
nouvelé tout ronseîguemenl français et l'a fait sortir, dans ces 
dernières années, de ce qui était jusqu'alors considéré comme son 
unique domaine, la science pure. M&me ils se sont efforcés de con- 
tribuer, pour leur faible part, h cette évolution vers une concep- 
tion moins exclusive des choses de renseignement, vers une con 




A PROPOS DKS CONFÉRENCES PfiDAtiOGIQUES* 



i55 



ception qui tond a réunir la direction intellocluelle et la direction 
morale du i)ays luul entier, ai à cutifondre en un seul, dans nos 
esprits, ce double point de vue des choses humaines. Cerli-s, dans 
nos causeries de celle année, on ne s'esl pas long:lenips attardé h. 
de si vastes pensées; mais ceux des éludiauts <|ui seront plus spé- 
cialement charf^ésd'inslruire los^^^néralions uonvolles, n'onl peul- 
tlre jamais plus vivement senti Timportance de leur double rôle 
que sous rinflueiice de la pai'ole, simple et profondément sympa- 
thique, de M. Marion. II ne nous est pas possible de rendre compte 
en détail des conférences de M. xMarion. Trop de sujets divers ont 
été abordés, et trop délicats, pour que nous puissions même les 
mentionner dans l'espare d'un article. Nous examinerons seule- 
ment deux points qui nous ont parliculièromenl frappé. 

Le succès de ces conférences est nouveau, ai-je dit; non pas 
nouveau parmi nous, car ce n'est qu'un fait à ajouler h la liste 
déjà longue des nianircstalions du niOme esprit dans le milieu 
universitaire. IL eslntuiveau seulement pour le public, qui n'a pas 
encore pris Tliabitude de prêter grande attention à ce que fait 
l'Université. Kl» s'il est vrai que lallention du public sera difiicilâ 
àtixer, simplement parce que des hahiludiîs nouvelles sont longues 
à acquérir, il est vrai aussi do dire que nous ne sommes pas com- 
plètement prêts et qu'il nous manque bien des éléments de succès 
pour parler au public avec auloriti? et prendre sur lui l'influence 
à laquelle la science, fHevée au-dessus d'elle-même par les hautes 
pri^oc('U[)ations morales, nous donne droit de prétendre. 

Nous faire connaître et apprécier dans la société individuelle- 
ment, atin d'arriver à faire reconnallre universellement Tensemble 
des membres de l'enseignement eonmie \m des grands corps de 
rÉtat, tel a été l'un des premiers, des plus importants conseils donnés 
par M. Marion. Certes, les professeurs d'enseignement secondaire 
font partie d'un des grands corps de l'Klat, et, par leur culture, ils 
forment sans cunlredil une élite. D'où vient cependant Iv peu 
d'estime que semblent faire encore de leur métier la pluj>art des 
familles de leurs élèves ? D'où vient qu'ils vivent souvent entre eux, 
comme à l'écart, et qu'un des conseils le plus souvent donnés par 
!es anciens aux jeunes aj^régés, à leur arrivée au lycée, soit de ne 
pas faire de visites en dehors du corps enseignant? Il semble vrai- 
ment, dans bien des villes de province, que le professeur de lycée 
soit au dernier rang parmi les fonctionnaires, et, dans le monde, 
on s'étonne parfois naïvement de les trouver si bien, lorscjue pas 
hasard on en rencontre. M. Marion ne désire pas cependant que 
les professeurs des lycées deviennent des mondains, et il n'a pas 
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un goût particulier pour ceux — très rares d'ailleurs — qui jouent 
trop la foiiK^die ^^i les charades, pt deviennent des nmujKTurs. Mais 
il n'est pas douteux que l'opinion de la société ne soi! d'une très 
grande importance, et il est fâcheux, dans l'inturét personnel des 
professeurs, dans l'inli^rfit du corps aussi, c'esl-à-diro du lycée el 
de rUniversilo, qu'ils s'abstiennent systématiquement d'yparaitreM 
et d'y réclamer leur place. Et que l'on ne dise pas qu^il y a Va une' 
question de traitement; caries traitements des diverses caléfçories 
de fonctionnaires ne sont pas bien diflércnls, et les professeurs ne 
sont pas les plus mal partagés» au moins dans tes débuts. Leur 
sauvagerie tient plutôt h une modestie qui a sa dignité, surtout 
quand le travail la rdéve, mais dont 1 excès a aussi ses inconvé- 
nients. Être comme tout le monde, vivre d'une vie complote, 
môîé h la vie active de la ville et du pays, et ne pas se cantonner 
dans sa spécialité et dans IVxclusive fréiiuinitalion de ([uelques' 
collègues, tel est un des *'onseils que M. Marion u doiuius et déve- 
loppés avec entrain au sujet de la vie du professeur hors du lycée. 
Ces conseils, on pourrait les donner à tous les jeunes gens, 
(pn'il*3 qiie soit la carrière k laipielle ils se destinent. Ils sont si na- 
turels que ce devrait être inutile de les i5noncer, inutile surtout h 
l'égard des proTesseurs. Car il y a un intérêt social ù ce que le pro- 
fesseur, plus cultivé, d'ordinaire, plus instruit ipie la plupart des 
autres, tiiMuie une place élevée dans l'estime générale el se fasse 
écouler. On pourrait s'étonner qu'il n'en soit pas ainsi : à raison- 
ner dans l'ahslrail, el en dehors di^s o[iinions courantes, il semble 
que les gens les plus instruits devraient tout nalurelh*ment avoir 
la plus grande iniluence sociale, et le monde la subir, il n'en va 
pas ainsi cependant. Cela tient sans doute au ;;ouJrre qui sépare 
la science abstraite de la vie réelle; le professeur, avant ses dé- 
buts, n'a été qu'élève, d'abord au Ijxée, puis à l'Université ou à 
rÉcole normale; son métier, s'il s'y conforme, le maintient dans 
T'ignorance presque volontaire des choses pratiques; car ses étu- 
des, qui restent toute sa vie l'objet constant de sa pensée, qu'elles 
s'appellent sciences ou humaniti^s, ne sont pas par elles seules 
vraiment humaines; si elles permeltenl de juger plus sainement 
le monde récK elles ne sufiisent pas à le faire connaître. Ceci 
explique comment tant de professeurs sont gênés dans un antre 
milieu que le leur, et pourquoi ils vivent souvent à l'écart, sans se 
faiie rr-grelter. Pour quelques-uns, il n'y a pas commune mi^sure 
entre leurs idées et leur langa^çe et ceux des autres hommes. El, 
au point de vue même de l'enseignement, on sent très bien l'in- 
convénient qui résulte d'une pareille tendance d'esprit, si répan- 
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duo parmi nos professeurs, inconvénient grave surtout en France, 
où la pente n'est que liop facile vers rabstraclion et la logique 
absolue. . 

M. Marion n'a pas développé ces consid^^rations; mais il a 
insisté sur la nécessité de ne pas s'isoler; il a montré que celle 
question touche les professeurs, mémo individucKemcnt, dans 
leur inlérôl le plus direct, car leur situation dans l'opinion n*e^l 
pas sans iniluer sur leur carrière. Il n'est pas rare, en elFet, que 
des familles ln^silent à envoyer leur* enfants au lycée. Dans ce 
oas, si les professeurs du lycée sont connus et appréciés, c'est le 
lycée qui est choisi. Certes, il ne sérail pas do la dignité des pro- 
fesseurs de se faire recruteurs pour leur lycée, et pareille influence 
ne saurait tHre qu'un résultai involontaire; n*est-il pas cependant 
bien naturel qua l'Utiiversilé sache ^^ri*; à ceux de ses membres 
«jui lui font honneur et sont pour elle une force au dehors? L'in- 
t.érc't personne! qu'ont les professeurs k Hre Inen posés dans 
l'opinion des familles est encore évident au point de vue do leur 
•autorité dans la classe; cette autorité serait bien précaire, 
-i^i les parents des élèves les regardaient comme de pauvres^ 
•pliables. 

^ La plupart des professeurs pensent que l'autorité du savoir doit 
'Xexir suflire auprès des élèves, étoile leur suffit eneflet d'ordinaire; 
_ "|>as complèlement, toutefois, puisqu'ils ont si gi^and besoin des 
pnnili»ms, et que plusieurs se sont plaints si fort d'ûlre désarmés 
j)ar le nouveau rr^'lena'nl. Par bonheur, s'ils sn préoccupent trop 
-^eu de l'autorité que pourrait leur donner une plus grande con- 
sidération sociak', ris ont l'autorité morale que donnent l'esprit 
<le justice et la dignité de lenui'. Combien celle-ci est supérieure 
^ celle-là, et combien surtout elle sera plus nécessaire, lorsque 
les professeurs prendront part à la vie des élèves autrement qu'à 
un point de vue purement didactique! Mais nous n'en sommes 
pas encore îà, et jusqu'ici, mâme avec les récentes réformes, la 
question de la discipline ninléresse guère les professeurs que 
d'une fai*on spéculative. Toutefois, comniti ils sont, au moins 
pendant la classe, en contact avec les élèves, comme le conseil 
-do discipline, où ils sont en majorité, est appelé, accidentelle- 
ment, h donner son avis dans des cas graves, et généraienienl, à 
apprécier la situation morale du lycée, comme aussi c'est la ten- 
dance des nouvelles réformes de faire prendre part à la vie géné- 
rale du lycée le personnel loul entier, et que cctle tendance a été 
fleUement formulée à la fois dans le rapport sur la question de 
ia discipline, et dans la lettre ministérielle^ M. Marion s'est arrâté 
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tmit particulièrement sur ce point, el Ta exaniinô successivemci 

en principe t^t en pratique. 

D'abord le principe : qu*esl-ce que la discipline? On Irouverail 
encore des personnes qui n^pondraienl : v.\'.<,l l'ensiîmble des me- 
sures destinées à faire tenir \es éUves tranquilles, el telle e*t, en 
effet, ridée que le mot évoque d'abord : en pai'laut de discipline, 
an sonpn maljrré soi aux punitions. Pour traiter h un point de vue 
théoriqu*^ la tiuestion de la discipline et arriver â déÛnir ce qu'il 
Faut entendre par ce mot, il faut avant tout oublier nos internats^ 
et fairo abstraction lïns îilées quo leur pensée nous impose : les 
anciens collèges de jésuites, adaptés par le premier lîmpire, por- 
tent trop les marques de leur dc»uble origine, et ne sauraient nous 
aider h formuler une conception du n'-pimo qui convient à nos h 
élèves pour les préparer k la vie moderne. Car le régime, la vief 
quotidienne des élèves contribuent plus h la formation de leur 
caractère que les programmes ; ce ne sont pas les beaux enseigne- ^ 
mcnts rj: cathedra^ ni mOnio les lectures qui coniptent le plus dan&l 
la vie intime de jpuiies jrens de quinze ans; ce ne sont pas les 
lieux comnnins moraux qui peuvent apprendre à vivre moral©-^ 
ment; relève échappe au professeur qui n'est que professeur, ôtfl 
fornte son individualité en dehors de lui. Comment la rornu'-t-il 
lorsqu'il est interne et qutî sa famille n'exerce sur lui (pi'une in 
fluence intermittente? 11 la forme selon sa nature, d'abord, et' 
selon le milieu où on le fait vivre ; l'organisation de ce milieu, 
c'est toute la question de la disripjine. 

Lorsque, il y a peu d'années, le système du silence et des pan»*! 
lions continuelles existait encore, les élèves étaient isolés, et 
môme en cour n'avaient pas 4rex])ansion ; de lii viimt peut-être ce 
manque d'esprit de solidarité que Ton remarque parfois chez les fl 
jeunf^s g^ens, et ce mélange étrange de soumission passive et de " 
révolte intellectuelle. Ce système est maintenant officiellement 
condamné. Quel doit ôtre le système nt.niveau» quel doit *^tre le 
milieu dans lequel sera appelé à vivre l'élève interne, pour s'y 
préparer, d'une façon graduelle el pour ainsi dire inconsciente & 
la vie ? Il faut un milieu où il puisse apprendre à pratiquer l'initia- 
tive el la liberté» en même temps que la solidarité; il nie semble 
en effet que l'on peut exprimer par ces deux termes les principes 
de la vie moderne, — morale comprise. 

Tout le inonde est k ptMi près d'accord là-dessus. Chacun sent, 
— qu'il l'avoue ou non, — qu'il faut vivre jiour apprendre la vie 
etqu'une discipline semi-monastique, semi-mililaîre, toute d'auto- 
rité, est un contre-sens^ à notre époque. Mais un double l'ait gène 
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le personnel enseignant et lenripi^che de se mellre nettement en 
face de la situation. D abord, un très grand nombre de profeîseurs 
ne î^L' ref^ardenl pas cumnii: chargés de l'éducation; ils ont pris 
l'habiUidL^ do n'alfacher leur pensée <|u'aux projjranuues; i,s ont 
peur d'une responsabililé nouvelle et d'avoir, dans toute la \aleur 
du terme, charge d'Ames. Puis la difficulté de créer un régime 
éducateur les eiïraye : il est facile de chan^'er dos programaies; 
snais changer la vie intérieure du lycée I D'après leur effroi n éme 
Si. cettR pensée, on peut juger combien le moindre progrès en 
:viiatière d'éducation a plus de portée que li^ renouvellement des 
programmes. lisse méfient, non pas toujours par esprit de rouline, 
:«Tiai9 paico qu'il est naturel à l'homme de se méfier lorsque Ton 
^x*enl exercer sur lui ou ce qui le touche une inlluenc*=^ d'urdre 
vnoral ; à moins qu'il [l'ait foi dans t'idée j^ropa^^ée ou dans celui 
^qui la propage. De là vient la clameur contre Tinternat; on se 
«lébarrasse sur lui : sans doute, dit-on, il faut donner aux enfants 
"■.ine vie éducatrice, ii leur faut la vie de famille; disons bien 
Miaut aux parents que l'Étal ne peut se charger de remplacer la 
Camille, qu'il n'accepte de responsabilité que pour l'enseignement, 
«:»t alors le^ familles prévenues n'aunml plus rien A dire. Presque 
;if>ersonne pour plaider la cause de l'internat, pour rechercher s'il 
■ae peut pas jouer un rôle éducateiir spécial, que la famille ne sau- 
vait remplir : il est condamné n priori. Kt c'est ainsi, depuis bien 
Bongtemps, que le régime de nos lycées a été attaqué, que l'on 
^st toujours revenu aux questions de programmes et d'enseigne- 
xnont, si bien que quelques-uns ont réussi à se convaincre qu'un 
^^ycle d'études bien organisé peut suflire au développement moral 
^'un élève, et à le faire entrer dans la vie : partisan des éludes 
^îlassiques ou partisan des études modernes, chacun s'attache à 
^prouver la valeur éducatrice du progranïme qu'il préconise. On 
«lirait que loul e?l \h, qu'un système d'études sera la panacée et 
suffira tout seul à faire des hommes. 

Cependant des idées nouvelles se sont fait jour dans l'Univer- 
sité. Elle veut se réformer elle-même, et du grand examen de con- 
science auquel elle s'est livré, est sorti le rapport de ta commission 
^es réformes. Ce 'rapport envisage la question de l'éducation, lui 
fait une i)!ace i part, distincte à la fois dos quesli*>ns d'enseigne- 
ment et des questions de distribution du temps, de déveluppemenl 
physique et d'hygiène. La sous-commission de la discipline « a 
examiné tout ce qui a frail à la direction morale des élèves, en 
"tant que celle direction morale est distincte de l'hygiène générale 
«t de la culture intellectuelle » ; et le r6le de la sous-commission 
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ainsi «ompris est d*uixc singulière importance, car » si Ton sc'pare 
la qusstion de ta discipline des questions d'enseignement, elle 
l'omiiorle intinirniMit sur pll(*s nii inh^n'I. " La nettelô do ces pa- 
roïesdu rapporl de M. Marion, rapport Iransformi? en expression 
officielle de la pensée ministérielle, conslilueime véritable révo- 
lution dans larlireclion dn rens*'ign*^monl sf'condaire. 

Une fois adoptée cette façon dt? procéder à l'étude de la ques- 
tion de la discipline, les premières idées générales de réformes 
s'imposaient dVllos-mémes, pour ainsi dire, sans sonffrirde dis- 
cussion : limilalion du nombre des éltWes dans chaque établisse- 
ment secondaire, afin que lu lycée puiss(î former un tout homo- 
gèns; suppression de la règle du silenco partout où elle n'est pas 
nécessaire au travail; exclusion rigoureuse des natures décidé- 
ment rebelles; réunions des profi^sswurs pour tes notes trimes- 
trielles, iusltlulîon du conseil de discipline. Toutes ces mesures 
procèdeni du même esprit ; elles tendent toutes k amener dans le 
lycée plus d'unîiui entre les éb'^vi's, qui ne doivent pas être traités 
comme des unités distinctes sans lien entre elles, plus d'entente 
entre les professeurs d'une même classe, et enlln à créer des rela- 
tions Ip plus suivies passible entre les élèves et tous leurs maîtres. 
Jusqu'ici, les élèves se sentaient solitaires, comme autant d'enfants 
tmifiues abandonnés de leurs parents; le sentiment de solidarité 
avec les camarades n« se développait puère, sauf exceptionnelle- 
ment, dans les cas do révolte; et l'impression d'isolement était 
d*autan1 plus pénible que la vie était commune : chacun ressentait 
h la fois son propre isolement, et la tristesse de l'isolement des 
autres, La renaissance des exercices physiques a déjà beaucoup 
contribué à modifier cet état de choses; mais ces exercices ont 
leur raison d'être en eux-mêmes, et si, par surcroît, indirecte- 
ment, ils servent au développement de la vie morale, ils ne peu- 
vent y suflire. C'est pourquoi il faut, de toute nécessité, que le 
professeur, en tant qu'liommej s'intéresse aux élèves personnelle- 
inenl, afin qu'ils ne soient plus» les uns et les autres, machines & 
ensci^'ner, d une part, et d'autre part, machines à ubéir. 

Et la disriplinc y ^'aji:n('ra. L'enfant contrainttravaille peut-être, 
mais mal; il travaille mal aussi parce qu'il n'est pas heureux. 
Qu'il travaille ou non, d'ailleurs, qu'il soit obéissant ou no le soi! 
pas, il apprenti peut-être l'obéissance, mais non pas la discipline. 
L'esprit de discipline, voilà ce qui importe, et c'est, en effet, 
quelque chose de bien plus élevé que l'obéissance; il ne peut 
s'acquérir sans un peu de liberté; car avec lui, si l'on sait obéir, 
ce n'est pas passivement, mais au contraire avec pleine volonté 
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de le faire. <> Ce n'est pas asseï: que tout soit dans l'ordre, il taul 
que tous se senltinl dans l'ordre, et s'y tiennent avec joie, mi^nic 
pouvant en sortir. » Il n'y a pas prarnie flifTt^rence entre l'esprit 
dt» discipline el l'esprit de solidarilé, l'un n'étant que l«* moyeu de 
prali(|uer l'autre; ils ne peuvent se développer que danîf un milieu 
auquel les membres s'intéressent comme y élanl partie ajËfissante. 
Le milieu existait di^jà matériellement, il me falhiil (|ue lui donner 
la vie ; c'est à rjuoi teudent toutes les récentes réronnes. 

OuMl me soit pern^is d'ajouter un mol à ce qui a été dit à ce 
suj»^t dans les conft^rences. L'esprit de liiscipline ne peut se déve- 
lopper que dans un milieu nombreuse liont les membres soient 
égaux; c'est pourquoi, Tt-ducation dans la famille est toujours in- 
complète. Solidarité, liberté, ce soni n*f^ deux piVles;mais trop 
souvent, on ne nomme qun la Ithprté: on énonce les droits el pas 
les devoirs. Pas rfest besoin d'enseigner la liberté, il suflit de ne 
pas la gêner; mais, comme l'on dit quelquefois, il faut apprendre 
.\ la bien pratiijuer. iljt*n pratiipier la liberté, c'est apprendre son 
complément nécessaire, la solidarit(5; car la libert*? n'a pas d'au- 
tre limite que le respect du droit des autres. Seule Téducation en 
cominim, bien organisée, ^^nt ôtre complète sur ce point Tonda- 
menlal. 

Ainsi, la «ous-commission de la discipline a conçu le lycée 
comme une sorti» «l'association, onnposée k la fois des maîtres el 
des élèves, dans laquelb* les premiers dotmeni le ton, pour entre- 
tenir l'unité de la maison. « Au proviseur, il appartient de donner 
rinj[mlsion d'ensemble el de coordoimer les eflorts. Centre cons- 
cient et dirigeant de tout l'organisme, l'unité d^mt nous parlons 
sera son œuvre, ou elle ne sera pas. » Ceci amène une consé- 
quence nécessaire, le droit d'initiative pour le proviseur; plu- 
sieurs fois, en etVet^ la commission, indiquant de bonnt^s idées, se 
contente d'en signaler linlérêt. sans en faire l'objet d'une près- 
criidion réglementaire. On cinnprond qu'un régime de eotircilion, 
comme celui qui vient d'être c*>ndaniné, puisse éîre étroitement 
dirigé de loin, par l'administration supérieure; cela ne se com- 
prendrait plus aveu lo léginio nouveau; et ce n'est pas une des 
moindres originalités des réformes commencées, que de voir l'ad- 
uiinislration accepter spontanéni*^nl cette diminution de sa propre 
autorité, en rendant officiel to rapptjrl tk M, Marion. « MM. lef 
proviseurs sont invités, dit la lettre ministérielle, à user, au 
mieux des intérêts de tous, do la latitude nouvelle qui leur est 
laissée. *> 
Si d'ailleurs l'administration centrale renonce implicitement à 
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une partie de son autorité sur la direction locale du lycée, elle 
regajBfnc une antorilé bien plus fj^randu d'autre part. C'est elle qui 
a donuL^ l'impulsion au\ réformes, et, en niAme temps qu'elle 
veut établir uut; unitù morale dans chaque lycée, elle s'efforce 
aussi d'établir une unité morale dans tout le personnel ensei- 
gnant. De même qu'elle édicté les programmes d'enseignement, 
elle veut aussi donner le ton au puiut de vue de l'éducation. Les 
conféronces mi^mes de M. Marion noni pas d'anirebnique défaire 
entendre la boimp parole aux futurs professeurs. C'est la même 
préoccupation qui a fait répandre Ei profusion la brochure Aw^ruo- 
tions^ prugmmmrs et règlements, n J'ai voulu, dit le ministre, vous 
faire part des intentions méraes qui ont inspiré nos décisions. » 

Par ce temps d'incertitude, tandis que les doctrines morales 
se multiplient et s'afï'aihlissent muUielli'niriU an iioinl que la 
seule idée qui semble devoir se dégag-er de leur enchevOlrement 
subtil serait la reconnaissance du droit pour chacun de se former, 
sans nul sonci ries autres, sa propre conception, il nsl intéressant 
d'assister k notre mouvement universitaire, et de Topposer à 
cette tendance anarchique; il est surtout facile de voir, dans la 
réforme de renseignement secondaire, Tintention (dus on moins 
consciente de ses auteurs de résister à ce courant, d'aflirmer la 
nature calé^'^orique du devoir de solidarité et de faire, en faveur 
de ce principe, ta propa^^ando la plus elïicace, en l'imposant à 
l'esprit des entants prujtîressivement , de façon qu'ils racceptenl 
comme inné. 

A vrai dire.rnéme, l'affirmation des principes généraux est à 
elle seule toute la réforme. Ce que les règlements nouveaux ont 
apporté di* descripli(Mis jiosilives ne suflil pas, il part la suppres- 
sion de la rè^le du silence, à niodilier la vie morale de l'élève in- 
terne. Toute la rt^forrue est entre les mains desmaltreseux-mémes, 
si rautorilH sujiérieure reste lidèle au beau programme qu'elle a 
tracé. On pourrait douter du ceci; il est diflicile d'imaginer une 
administration réglant sa conduite sur une idée en marche; cela 
s'est vu cependaul p(»nr renseignement supérieur: on peut bien 
espérer que cela pourra se voir aussi dans l'enseignement secon- 
daire, pendant assez de temps pour assurer la réforme. Les pro- 
fesseurs^ du moins^ seront heureux d'y concourir: leur profession 
est déjà l'une des plus nobles quo Ton puisse choisir; combien 
plus belle encore est la lâche nouvelle dont ils seront chai^gés! 
Nul mieux que M. Marion ne pouvait nous faire sentir combien 
celte tache est belle, cl personne ne pouvait nous donner plus de 
confiance dans le succès. 
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Le rapport de M. Marion sur la rlîscîplinc comprî^nd Ihms par- 
ties; les dis])ositiuns essentielles des deux prfnîiiTes ont été ana- 
lysées et discutées dans les oonl'éreiicL's: la troisit^rne partie, rela- 
livo au recrutement et à la préparation des maîtres, a (*\é laissée* 
de c6l(>, parce t|u'elle no renlerme aucune dis])ostli(jM positive, 
mais seulemeiil des suggestions, sur un»? question «tut sans doute 
ne sera pas rapidement résolue : c'est en elTet la qijeslion essen- 
tiellp entre toutes, celle (lui, une fois réglt?e définitivement, ne 
laisserait pour ainsi <lire plus do réfornnes h faire. II sera sans 
doute impassible avant lonjftemps de prévoir comnji-nt ruulorité 
et la direction de l'éducation seront partagées entre les niattres. 
•Tout le travail de la commission- des réformes est de>lïn(' avant 
tout» conmie nous l'avons vu^ k amener une Irausforniatiûu dans 
les idées générales du personnel, transformation qui se préparait 
d'une façon latente, mais qui avait besoin d'être hiMéo. p«»ur que 
soient possibles plus lard des modifications >Taimeal prufondes 
dans le régime de riutcrnat. 

Toutefois, il est un point sur lequel on peut prévoir. Faul-il 
chercher la formule définitive de Téducation Lomuiuti*' dans la 
création d'un porsoiitiel éducateur, distinct du personnel ensei- 
gnant, oti bien faul-il, au contraire, que les deux personiuds soient 
confondus? M. Marinn s'est contenté d'établir que \^^ [irrsonïiel 
tout entier devait élre éducateur, les maîtres qui présiiJenl h la 
vie intérieure au moins autant que ceux qui enseijiHfMil. 11 est 
partisan, croyons-nous, de ce qu'on parait vouloir tenter pour 
faire du corps actuel des maîtres répétiteurs un corps de vrais 
éducateurs. Mais — je i)arle iti en mou propre nom. — à celle 
question il me semble que Ton peut répondre : l'éducateur a, plus 
que le professeur, besoin d'autftrité; comment pourra-t-il con- 
quérir de l'autorité sur les enfants, s'il n'a pas celle que coufére 
le savoir ?Si Ton crée un double personnel, il arrivera fatalement, 
— quelles que soient les conditions que Ton puisse iuKijfineri — 
que Turi des deux ]iersonnels sera plus estimé que l'aulre, dans 
l'opinion des parents, comme dans celle des élèves. Si c'était le 
personnel enseignant qui fùl mis au-dessous de l'autre, il n'y 
aurait ([ue demi-mal: l'instruclion n'en souffrirait pas trop, et 
l'éducation pourrait être bonne luOme avec des éducateurs mé- 
diocres. Mais qui oserait soutenir que ce ne ^era pas, comme 
aujourd'hui, le personnel éducateur qui sera toujours moins es- 
timé que Vautre? et coninieiit p^^urrail-on espérer qu'il fasse ja- 
mais o'uvre d'éducation, s'il ne peut pas avoir, vis- ii-vis deséléves, 
ni vis-à-vis des parents, une autorité au moins égale â celle des 
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professeurs'? Il peut être respecté comme disciplinaire, mais non 
comme éducateur. Seules, les maisons religieuses peuvent avoir 
deux persnnnf.'ls, le proff^ssour ayant l'autorîlo du savoir, et l'é- 
ducateur, raulurité du jkrêlre. Dans nus lyci^es, le professeur, 
croyons-nous, pourra seul faire vraiment œuvre d'éducateur. 

UN ÉTUDIANT. 



L'ÉLECTION AU CONSEIL SUPÉRIEUR 

Au deuxième tour de scrutin, M. BornOs, professeur de rhéto- 
rique au lycée de Douai, a éié élu reprt^sentanl des agrégés des 
lettres au Conseil supérieur de l'instruction par 134 voix contre 
6y données à M. Du]»ré. 

Ce résultat ust couuui'ulû vivemeul par les journaux universi- 
taires. Les professions de foi do M. Bernés étaient celles d'un 
adversaire déclaré de renseîjfnemenl frau(;ais. Dana sa première 
cirruluire. il aUaijuait nettement le projet de création d'un « ensei- 
gnement classique franijais, sosie masqué de rEnseig:neraent spé- 
cial». 

I.a ([lutslioii sti jtiise dorn; très ni'ltejiient. Ciu- partie uolulUt', la plus 
yrahdf |iai1i« peut-<^lre de l'élite IVaiiraisi' de cflli- j+nnicsse qur ic ta- 
lent on la fortune licstinnnl à élro le ^coup*^ dlripeaul île noire déino- 
cruUe, iluit-^'lle, uu lîpu ilo In cnlturi; classique, recevoir la culture 
■( moderne » ? 

G'l'sI à cette question ipi'a répondu négativement lo Conseil supé- 
rieur en ISHCi, qu'ont ié]»oiulu tie niOnie, depuis ÏK80, tous les vûU»s de 
l'enseipii-nienl set-undaire; c'est elle î]u'îi tranehée nettement, lonjours 
dans |i' mênie scn-s, le choix que vous avez fait, à une grande majorité, 
de M. Merleleti 1887. 

Et ]dus loin : 



Quelques-uns de nous, cependant, ont semblé récemment fléchir. On 
u exidoîLé IViïTaiblissenvnt, dmit tous se plaipnenl, des ^^tudes antiques. 
On It^ui* a pïuïiiis, piutne^se leulaule pour un inaJlre, de les débaJTa*- 
ser de leurs mauvais élèves. Je ne vois pas par quoi secrel, d'élève» re- 
iielles à un enseij^'nement classique, on ferait des élèves dociles à un 
autre qui iirelend l'être. Mauvais ici, ils seront iriauvais là; el, lier de sa 
jeunes-se et de ses hauts appuis, !'enseJ;.'nenie(U noiiveîui se résipneni-t-il 
a servir de déversoir à nos classes? Commenl se dirait-il IVgal du nALre, 
et prétendiait'il aux mêmes droits? — .N'ayons pas d'illusion; tl voudru 
de nos bons élèves; de nos mauvais, aucunement; heureux si à son 
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lur il np prélfml nous envoyei •^es >ien:s. On uVxpli([UL* pas d'^iilleurs 
comiiMjïiLau iJ(;l"ul «les étiidrs on les distiiiiîut?rait, ces ï'iilurs bons êlrves, 
eA comment nue éWlt' sp recrute aBtrenu'ïit iiiie sur une niasse, par lente 
sélection. Ue mauvais él»*'v<*s, nous t^ii aurons toujours. .\*csl-o*.' pas, 
aussi bien, uolte honneur que J'en lii<M- «fuplijue chosf . Je les faire pro- 
tUer, eux au?isi, pins <ju'ils no rroimil, île nos lerons, -ii bien t[ne plus 
tard, pleins de respect et de regrets pour cis proj^ramtnes (pi'ils n'out 
pris que par bribes, ce n'est pus û d'autres que inju> i|u'ih voudraient 
confier leurs enfauls? Puis, ou oublii' un fail, (juand on se praini de 
repvahissenïont des élèves faibles. I/aiieienne LliènLèle des lyeées, la 
bourgeoisie cullivée et lettrée, les a. en ^ande partie, abandonnés. Une 
autre leur est venue, celle petite bourgeoisie, à peine sortie du peuple, 
(|ui s'élève, et qui est la réserve «le notre République. Ses enfants n'ont 
pas derrit'^rp eux une In'ri^ditf^ d'afPinpnïent et «le, cullure. Kllf ne peut 
pas être pour nous, comme l'autre, une collabciralrice. Mais notre ceuvre, 
notre rôle dans la transformation sociale acluelle. dans rusceusioii des 
coucbes d'en bas, c'est dedèfirossir paliemntenl res esprilsUn p*»u lents 
et l'udes, c'est de préparer en eux un'- nouvelle élile. qui dès la pre- 
mière gcnéralion, pour b^s mieux doués, après une ou deux seulement 
pour les autres, atteindra le niveau de nos élèves d'autrefois. 

Après avoir énuméré les résistances qui se préparent, M. Ber- 
nés conclut que les agréjçrés doivent w envoyer au (Conseil un par- 
tisan convaincu de l'hiimunisine, <1g son lûle social el de ses |fri- 
vileges ». 

Dans une deuxième circulaire, In prograïunic était ainsi ré- 
sumé : 

Opposition à ïn cn'ration d'un second enseignement classique fondé 
sur le fran(;ais et les tan;;ues vivantes. 

Maintien ab so lu du privilégie des lan^'ues anciennes pour l'admissio 
à toutes les Facultés et Ix toutes les Écoles supérieures. 

Transformation de l'Kusei^'uenient spécial en Eusei«neiuciit moyen 
professionnel, de durée courte. i\r prot;ramnies variables suivant les 
régions, ayant ses professeui-s distincts, préparant a l'agriculture, au 
commerce, à l'industrie, à certaines écoles tec^lni'Iue^, à certaines ad- 
ministiTitions. 

Réorganisation de l'Enseignement classique, seul enseignement gé- 
néral, donné a tous ceux h t]\n les sarriHces de leurs parente, ou des 
bourses peroirttronl de le suivre, recrutant les carrières libérales, l'élite 
de la bourgeoisie agricole, industrielle et commeixiale, les postes élevés 
des administrations. 



Dans la circulaire envoyée pour le scrutin de bftlloltiigo, 
M. Bernés déclare que ce scrutin a pris, par la force des fircon- 
stances, le caraeléni d'un« choix entre deux ducirines». La sienne 
*îsl, à ce qu'il croit, « celle do la grande majorité. ïl est bon de 
la manifester, car nous vivons sous un gouvernement d'opinion. 
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on ron sail tenir compU*, luêine on liant lieu, d'une conviction 
Irancheiueiit exprimée. - 



t- Kaire IVpreuve Ja système nouveau est le seul moyiMi, vous dît-on, 
d'iirrélpr los rt'clainalions de ses partisans. » Cela ni^mp nVst |wis cer- 
tain, TeMi* rt^forme politique. apK-s avoir semhlr le mot dVnire d'un 
grand parti, n'est-ejle pas nuiourd'luii loinlii-f* dans rindiïTt'n-ncp et 
l'oubli i 

U'ailleurs, — nous le savons parThistoire de renseiju;nenien( spécial, 
— une iMiiK'fssion, d*tiuliiUid<\ susciU* iJes préLontittns mnivi^lles. 'Ce 
n'est pas, ooniine M. Dnprr s*^mlilf y ctiniptcr, un tV^recadrt n^siifolueux 
des droilii «l'aînesse quf l'ens^-igni^inent t'iasvjque aura dans rriisei^e- 
menf franrais : c'est un concunx'nt rt'vendiquant li^s nii^ines pnvil**g*.'s, 
dispusé, p(Mir pou qu'on l'y [musse, à réclamer MmliM nfitr^" [dare tout 
fntit'ri'; L-'e.'^l un rival d'aiitaul plus redouUibli* quou l'aura l'onstilué 
plus l'flH, qut' les gratlfs tli* son personnel *'l la Irlfre au moins de ses 
pro^raniiîif's semhleronl le fair*^ l'éj^al des luiiïianilrs anciennes. 

Eniln, c«« n'est pas s*'uleni**nl la haiilf culture, nos plus préc-iettses 
qualités nationale», le riîcrntenient île notre élite dirip^ante, l'existence 
même, api«îs quelques années, des études classiques, qui me paraissent 
r.oni[)ronns par le projet eu discussion : c'est noire intïuence, c'est l'ave- 
nir lie l'euseiiniienient laïque en France. 

^uln■ lioiiryeoi>ic, ta plus humble mi^me, tient au lalin et au grec; 
ils sont p'HM' elle ta marque (Tune culture vrainu'ut secondaire. Quand 
la plupart de nus collèges, quainl plusieurs «Je nos lycées ne les eusei- 
j<neroiil plus, f'ile ira aux maisons religieuses, trop avisées, elles, pour 
y renoncer. Ht ù ceux qui acoejilerntit crtlt? mntilatioti de IVnseitfne- 
nienl. cummeiit l'era-l-on comprendre qu'une maisoti où l'on n'apprend 
que le français diffère beaucoup tie l'école primaire? A Pari> déjA, les 
candidats au baccalauréat spi5cial sortent en majorité des écoles de 
frères. Quand, pour un eusei^n*'noMii dit classique, sans lalin ni ^îrec, 
il ne sera plus besoin de maîtres ntt^me baclif liers, c'est a celle concur- 
rence aussi qu'en plus d'une vïîïe des a^iréyés de l'enseignement secoa- 
daire auront l'iiumilialion de disputer leurs idéves, et de les disputer 
peut-être sans suect^s, parée que les frères enseigm^nt à prix réduit, et 
qu'on demandera cliez nous, aux yeux de bien des parents, plus cher 
que ne semblera valoir la marchandise. 

M fitturfii'i, puisqu'il aura rompu avec les traditions essentielles de 
l'esprit IVançais; ni rUmsit/ur, jiuisque les besoin;* inômes auxquels ou 
dérlflie qu'il rr[iiind, puisque la clientèle de l'enseifinement spécial 
donl il liêiitf, lui im[ioseront d'3tre utilitaire; m» stœndnire, puisque dt-s 
école» priniiiireb pouriont lui faire concurrence, l'enseif^nemenl pré- 
tendu secondaire classique français aura consommé alors le discrûdil 
de rtnivtcsilé. 



< 
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A la fin de cette circulaire, M. Dernôs posait une seconde ques- 



•■ Le noinbiedes délégués de l'enseignement secoadairc au Con- 
seil et à la Secliou permanente n*esl évideniinent pas proportionné 
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à rimporlance du piersannol, à la gravité des intérêts qu'ils repré- 
sentfMil. Eji plus d'une circonstance, des réformes nous concernant 
ont été votées qui ne l'auraient pas été si nous avions disposé 
de plus de voix. Le doublement de notre représentation semble 
donc désirable. Grâce à lui aussi, par une répartition de sièges 
analogue îi colle que Tusago a établie dans l'Rns(Mf,'nemenl supé- 
rieur, la province, en même temps que Paris, pourrail être repré- 
sentée dans les divers ordres d'agrégation; cbosu ïiaturellf?, puis- 
que la majorité tles agrégés réside en province; chose utile, puisque 
ceriaius problèmes s'y posent, pour les intérêts du personnel, qui 
ne se posent pas ù Parts; piiisqut* d'autres, relatifs à l'appUcalion 
des règlements tnlérieurs, à la distribution du travail, y prennent 
quelquefois un aspect diirérent. 

Je crois que ce vœu mérite fattention (le tous. Je m'engage, si 
je suis élu, à le déposer entre les mains du ministre, et à le re- 
commander à sa sollicitude. » 

Le randidat élu avait posé deux questions aux agrégés. En reli- 
sant, laquelle ont-ils voulu résoudre? 

Les adversaires de renseignement français voient dans ce veto 
un vœu on faveur du maintien de l'enseignement spécial tel qu'il 
est organisé, une protestation contre les projets de rt-fornic. 

Pour les partisans do l'enseignement français le vole est seule- 
ment une réclamation des agrégés de province qui se trouvent in- 
suflisannuent raprésentés au Conseil supérieur. 



UNE TENTATIVE D'ENQUÊTE PRIVÉE 
SUR L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 

M. Bernés, le nouvel élu du Conseil supérieur, a nu l'iieureuse 
idée de recueillir l'opinion personnelle des professeurs sur les 
principales quesiions qui intéressent renseignement. II envoie à 
tous ses collègues le queslituiuaire suivant, auquel il les prie de 
répondre par un oui ou par un non. 



Organisation générale. 

Approuvez-vous la création d'un second enseignement ciassiqae» 
fondé sur le français Rt les langues vivantes, dont les diplômes seraient 
équivalents à ceux do Tancieti? {Projet ministenel.) 
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La création d*nn second enseignement fondé sur le français ot los 
sciences, et «jui iirépareiuil û toutes les canitTca pcientirtquos? {Projet 
Berthelot.) 

Un système d'enspîgncnient rommun à tous» sads latin ni grec, jus- 
qnf* vers qualor/.e nu quinze ans. ptse divisant fîn»tiilp en Irois brauchos, 
classique, sciculilique. industrielle? [Vrojvt de VAisovittHon pour la iv- 
forme dt Ceufieii/nnnetil snojuiuire.) 

Étes-vous |iour le niattilieu de L'enseignement classique actuel nmé- 
lioré, el de reuseignemeiil spécial redevenu un enseignement avant 
tout pratique et profe.ssiu[iuel, d'un «legre plus tSIevé que les écoles pri- 
lUttires supérieures"/ 

Ensei^ement spécial. 

Approuveriez-vous que dans l'enseignement 5p<5cial ainsi compris 
on exigeât une licence litldtaire ou scientifique des eundidais^ auv agré- 
gations? 

Qu'on clinngpât le nom de baccalauréat dnnm? au diplôme final? 

Qu'on supprima! au moins l'équivalence de ce di[dnine mer les bac- 
calauréat cl;iî*siques pour l'HiiLn'-t' aux grandes écuh's f^rinililiques? 

Qu'un professeur de l'enseignement c!assi<pje, quel ([\\v. fût le nom- 
bre de ses heures de service, ne pût qu'avec son con!>rnlement t'^tre 
cUarg^' de classes dans l'etisi iKiieiiieul spécial el qu'elles fussent consi- 
dérées comme heures sujqnléuif'iitaires? 

Enseignement classique. 

Ëtes'vuus d'avis que t'élude du lutin et du grec soit avancée d'un an; 
les leçons de choses, les sciences physiques et naturelles rayées du 
programme des classes élêmenlaires? 

Qu'un prix spécisil de tht^nie luLin soit rétabli dans lontes les classes? 

Que l'f nseignenienl des langues vivnntes soit dès le ilêhu( et jnsqu'A 
la tin donné surtout en vue de faire parler et lire la tangue usuelle? 

Que renseignement de la philosophie soit donné au>si complet qu«* 
possible a tous les éJêves? 

Qu'il soit, au hesoiu, réparti hur deux années, une place étant faite 
dans la secondç aux éludes littéraires et esthétiques? 

Organisation intérieure. 

Désirez-vous qu'un niaxiuiuin unique de 15 heures de travail hebdo- 
madaire soiL établi pour W>n> Its professeurs? 

Que les conférences prévues en cas de classe d'une heure el demie, 
dans les récentes iiistructi<in,s, soient supprimées? 

Que le dnul de prononcer des [lunitions soit rendu aux professeurs? 

Que la dislribulion des ht-ures de travail el de récréation soit réglée 
ue telle sorte que. dans la division supérieure aumoius. lesélèved oieul 
des études plus longues sans coupures? 

Que la veillée soit régulièremeiU établie dans les hautes classes? 

Conseil supérieur. 

Demandez-vous que le nombre de vus représentants soit doublé, une 
repré&enlalion accordée aux chargés de cours des lycées, le droit d'ini- 
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itive des d^lé^tirs rtenitii, In paitlicilr des discussions du Conseil et 
de la section permaneale réplementairt* ? 

Statistique. 

Ouel (îst le nombre dfs t-lùves dans voti*e lycée? 

Est-il en croissance i»ii on décroissance? 

Quelle fst ritiiitorlance des éLablissenieuls concurrents? 

Combien dVIrvfvs ilans renseîf^nenient spécial? 

Au|:mentt'-l-it ou dirtiiiuie-t-il? 

Ses élèves le quiltHnl-tls de bonne heure, ou le suivent-ils en grand 
iionibi-e jusqu'à la lin? 

Jusqti'a qtit'lle anné*^ est-il oryanîstj dans votre lycée? 

Ouello inijHuluiiCf uni, dans Ir chilTre de ses élèves, tes non-valeurs 
exclues de ri^nsiM^noniontclassiciue? 

Quelle est la voleur de ses élèves, et quel a été le résultat des con- 
cours de Tan defnier -entre eux et ceux de renseignement classique? 



EXTRAIT DES PROCES-VERBAUX 

O'UN'E ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DES PROFESSEURS 
D'UN LYCÉE UES ALPES 



L'assomblef* si» n'Minil à A hiuires iH demie, sous la présidence 
du recteur, assisté de l'inspeclour d'Aradéniifî et du proviseur. 
Tous les professeurs du lyc(^t!, plusieurs maîtres ri!'p<Mileurs sont 
présents. 

Le recteur dit en quelques mots quoi sera l'objet tU' la séance. 
C*e8l de 1 éducation ^ intellechielle n qu'il ilf^sire aujourd'hui en- 
tretenir l'assemblée; il prie les professeurs de lui communiquer 
leurs observations sur deux pi>inlt* : 

1** La durée des classes, réduites k une heure et demie par le 
nouveau rêplemeul; 

î" L'organisation des « exercices pratiques »» et les résultats 
obtenus. 

Le recteur rappelle que les instructions minislcrielles ne peu- 
vent, bien entendu, ètn^ moditiées dans ce qu'elles ont d'essentiel î 
mais rpi'une certaine latitude est laissée dans l'applicatii^n aux 
• recteurs et aux proviseurs, ([ue beaucoup de vanix peuvent ôlre 
émis, dont il .sera tenu compte. 

I. Les classes r<Muites à une heure et demie sruit-elles encore 
assez longues pour jiermettre, dans toutes les classes, l'étude 
complète des programmes? 
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La grande majorité de Tassembléo n?pond nellenienl que les 
class**s d'iine houre (^l dt-mie, cam|)ItUéos par los conférences pra- 
fiqiios, poniR'lleïit do voir presque autant de matières que les 
classes de deux heures, et de les voir mieux. Elle est 1res favo- 
rable, en principe, à la nouvelle mesure. 11 convient seulement de 
faire une exception pour la classe de mathématiques <)lémen- 
taires, en raison de la nature ol de l'étendue du cours. M. S..,, 
professeur de inaihématiques 61t-'menlaires, craint de ne pouvoir 
terminer son cours en temps voulu. Ke recteur Un fait ûbser\*er 
que les méthodes nouvelles, adfqitces dans l'enseignement des 
mathématiques, pernietleul d'allnr un peu plus vile, que le pro- 
fessour doit faire des leçons courtes, el peut se servir de livres 
pour corlaines parties. M. S... répond que ce système est difUcile- 
nieut pralicable en mutliéinatiques rdéinenlaires. Le recteur lui 
demanda* alors si les inlerro^ations ne pourraient pas ôlre faites 
daus les conft^rences, laissant ainsi pour les lerous une heure et 
demie conipliMe. M. S... objecte qu'il vaut mieux, dans ces con- 
ditions, ne pas morceler le temps. Pour interroger rég-ulièrement 
sur chaque leçon, le professeur devra faire, avant cliaque classe, 
une coTifi^rmice. I)(>s lurs, à quoi h<m rluuiper? 

M, D..., professeur de mathématiques préparatoires, confirme 
ropiuîon de M. S...; il serait également trùs embairassé si sa 
classe «^lait nombreuse; s'il a pu obtenir des résultats satisfai- 
sants, c'est parce qu'il a très peu d'élèves. 

M. le recteur prend en considération l'avis de MM. S... et D,,. ; 
il engage M. S... à poursuivre sa tentative; sa loufcue expérience 
"lui permettra peut-être d'atténuer les inconvénients qu'il signale. 
Aussi bien, il se déclare prêt, si M. S... le juge nécessaire, à lui 
donner salisfaclion et j\ rétablir, pour sa classe, la durt^e primitive 
de deux heures. 

Les autres professeurs de sciences n ont pas rencontré les 
mêmes difficultés. M. P..., professeur de mathématiques dans 
l'enseigTiémenl spécial, est très satisfait; il préil^re h tous éfrards 
lf»s classes d'une heure el demie; les conférences lui permettent 
de voir à part certaines parties trop négligées ])ar le passé, comme 
l'article *i revisions et compléments», inscrit au début de la troi- 
sième, cinquième el sixième année de l'enseigrnement spécial. 

M. G... et C..., professeurs de physique, sout du môrae avis. 
Ih font une seule réserA*e appuyée par le proviseur : les écono- 
mies budgétaires s'opposent h ce que toutes les heures soient 
rendues dans toutes les classes; dans cerlaint^s classes, comme la 
troisième année d'enseignement spécial, les conférences sont 
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beaucoup trop rares et l'on perd tous les avantages du syslèrno. 
Le rpclpur re^relU'avoc eux cet tHat de chosus; itialhcurmisemont 
il ne peut y n^nicMit^r on ce moment; il tient bonne note de l'ob- 
sm*vation et fera snn passible pour quti, Tan prochain, toutes les 
heures soient rendiios. 

Les professeurs de lettres sont ôg^aleuienl Irt's contents. 
M. L...» professeur de philosophie» trouve qu'une heure et demie 
suffit pour la leçon. Les professeurs de rhétorique et de stH'onde, 
dont les programmes son» plus souples et les sujets d otude plus 
varias, ne voient également que des avantages dans cette division 
du travail. 51M. A... et G..., professeurs d'histoire, partagent leur 
opinion. M. A,., r^^clame une augmentation tfheures i^n philoso- 
phie; le proviseur lui fait observer qu'elle lui sera donnée dès 
qu'il aura ii appliquer le nouveau programme. MM. S..., profes- 
seur de Iroistèine, etO..., proft^ssour de français dans l'cnseigae- 
menl spécial, demandent le maintien de quelques classes de deux 
heures; M. S... pour voir un peu plus d'auteurs, M. 0... pour 
étudier complètement, en quahième année d'enseignement spé- 
cial, les nombreux ouvrages inscrits au lU'ogramnie. Ils voudraient 
qu'on put a[)|di(|ui'r le nouveau régiuii; sans renoncer complète- 
ment h TanciL-n, 

L'approhalion est plus vive et toul î\ fait unanime dans tes 
classes de langues vivantes et degratuniuirr^. MM. L..., professeur 
d'allenianrl et N..., professeur d'anglais, demandent seulement, 
conmie les professeurs de physique, une augna-ntation d'heures 
en quatrième et cinquième années iPenseignenient spécial. L<'s 
professeurs de quatrième» cinquième, sixième, se déclarent abso- 
lunieul satisfaits. Pour les petites classes la réforme est certaine- 
ment excellente : les enfants suivent avec [dus d'athnilÎKn une 
classe phis courte, et il est indispensable <|ue le professeur s'oc- 
cupe d'eux, les surveille et les dirige en étude. 

Le recteur constate avec plaisir que rassemblée est, en somme» 
favorable au nouveau régime; les observations ne portenl guère 
que sur des détails faciles à modifier, comme la trop courte durée 
des classes en mathématiques élémentaires, et le trop petit 
nombre d'heures renilues dans les classes de physique et de 
langues vivanles. Tous les professeurs ont reconnu l'utililé de ta 
réforme : ceux qui en signalent les inconvénients proposent en 
même temps le moyen de les atténuer; pour beaucoup de classes 
elle ne présente que de réels avantages, et l'on peut déjà consta- 
ter de bons et sérieux résultats. 

L'organisation des « conférences » donne lieu également k 
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quelques observations. Le recteur s'est fait adresser, sur les « exer- 
cices pratiques w et les résultais obl(uuis, des rapports dont il a 
pris connaissance: il sait que, dans toutes les classes, les pro- 
fesseurs sunt satisfaits , que les u-lèves euv.-m^rues en sentent 
Vinconteslable ulilitê. Il prie les rliffêrents professeurs de complé- 
ter ces renseignements el d'exp(>ser brii-vemoiit leurs idées. 

Leçons, convolions de devoirs, conversations, libres discus- 
sions sur les points les plus intéressants suffisent à remplir, pour 
le plus grand profil des élèves, les conférences do philosophie, 

Lps professeurs de sciences sont également heureux de pou- 
voir, pendant quelques heures, revenir sur les leçons précédem- 
hient failes, élucider les passagns obscurs, profiler de la bonne 
volonté des élèves t\u\ demandent laeilement, dans une confé- 
rence, les renseignements nécessaires, les connaître et les con- 
seiller. 

Les professeurs de lettres n'ont pas suivi de moins près Ip 
travail de leurs élèves; ils sont allés dans les éludes, ils ont pu 
donner des conseils, éviter de longues recherches -et des efTorts 
iiuïtiles, s'assurer que les devoirs et les préparations se faisaient 
avec intelligence el régularité; ils ont aussi réuni, par groupes, 
les jeunes gens en conférence : le professeur dp troisième a in- 
sisté sur les explications d'auteurs et les revisions grammaticales ; 
les professeurs de rhétorique el de seconde n'ont pas négligé non 
plus, pour les laibles. les exercices élémentaires et les interroga- 
tions sur les trois grammaires : mais ils se sont attachés surtout 
à oblenir des élèves, moyens t>u forts, plus d'exactitude dans la 
traduction des textes, un seiitinieiit plus vrai, une connaissance 
plus raisonnée du génie de chaque langue (explications, thèmes 
oraux), plus d'ordre et de méthode dans la composition des devoirs 
français (pians improvisés, déveKqquMnents oraux). C'est aussi le 
jugement, le goût el l'initiative des élèves que M. 0.... professeur 
de français dans renseignement spécial, a tAché de développer 
dans rii's lectures i^xpliquées, dans ries [dans de leçons el de de- 
voirs. Ces messieurs ont trouvé, au cours de celte direction pra- 
tique du travail, des auxiliaires dévoués dans les mailres répéti- 
teurs: M. D..., maître de la 2* élude, présent h la séance, dit en 
quelques mots couinient il s'est efforcé do seconder le professeur; 
comnii'nt ils ont échangé leurs observations et leurs idées: com- 
ment rétude a été, autant que possible, le prolrtngement de la 
classe. 

Le môme désir de stimuler Tinitintive des élèves, d*éveiller 
leur intelligence, de former leur jugement, a présidé à la direction 



EXTRAIT ïi%& PHOCEa-VERBAUX. 



!73 



des conférences d'histoire. Les élèves les plus faibles, dan*» des 
interrogations, les plus forts dans des leçons, tous dans des lec- 
tures de textes et des plans de devoirs, se sont exercés à trouver 
par eux-niènies, à exprimer et à ordonner leurs idées. Le pro- 
fesseur n'jHait la que jinur les stimuler et les diriger. 

Ainsi, en lettres, comme en sriences, les professeurs ne peu- 
vent que se fûliciter de la nouvelle organisation du travail. Mais 
c'est surtout dans les classes de jçrammaire <{ue les résultats ont 
été rapides et frappants. 

Là les professeurs n'ont pas craint do travailler avec leurs 
élèves, de feuilleter avec eux la grammaire et le dictionnaire, de 
chercher, à propos des lexlcs (thèmes ou versions), les rt-gles ou- 
bliées. Les retardaluin^s, les malades ont pu ainsi rattraper faci- 
lement le temps perdu. Le proviseur fait remarquer que les p^ 
lites classes sont beaucoup plus homogènes que l'anntie dernière. 

Tous les professeurs, cependant, s'-aecordi^nt à demander nn 
léger changement dans le régime en vigueur. Ils trouvent que les 
études, au moins dans les hautes classes, sont un peu trop moi- 
celées, (ju'oii pourrait pi^nl-riiv^ ullou^pr eiTlairn^s études, en réu- 
nir de trop courtes, augmenter d'une dumi-heure par jour la 
somme de travail. Le pn^viseur ajoute qu1l est possible, sans 
contredire les rè^'lemenls, dVxancer on partie ce vœu; il cher- 
chera le moyfr^n d'allouf^'er l'étude du malin; les professeurs, de 
leur côté, s'etforceront de ne pas prendre les élèves pendant Fé- 
tude du soir. Lt^ recteur afipnmve ce» proposilions. 

Le reclL'ur résume, en terminant, l'opinion jrc'uèraie. Il est 
heureux que rassemblée ail ainsi pleinement reconnu les avanta- 
ges de la réforme. Les objections présentées par quelques mem- 
bres snnt sêrieusi^s et méritent examen; mais elles ne portent, en 
somme, que sur des détails. Les classes d'une heure et demie ont 
semblé, en général, moins fatigantes et plus proHtables que celles 
di> deux htnires : si Ton voit un peu moins de matières, si les le- 
<;ons sont un peu plus courtes, les élèves écoutent mieux, relTort 
est plus soutenu, laUention plus vive; moins le travail est long, 
plus il peut Gtre intense. 

D'autre part, les conférences ont paru compléter de la ma- 
nière la plus heureuse ces classes un jteu ri'duile;}. Les élèves 
ressentent déjà les i>ir*Ms de celte direction attentive et bienveil- 
lante; la mesure est jugée excellente de tous points. 

Le recteur rappelle, eu lernunant, aux professeurs, le profil 
qu'ils peuvent tirer de ces exercices pratiques pour l'éducation 
tuorale des enfants. Plusieurs d'entre eux ont signale, au cours de 
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la discussion, l'influonce que les confénuicns pf'nnotlenl de pren- 
dre sur une classe, !ii connaissance ()u' elles donnont d(» la nature 
des élèves, les liens atTeclueux qui siUablisseul entre aux et leur 
professeur. Le recteur If ur reconuuandt; île profiter de celle in- 
fluBDce, de ne i^as craindre d'agir sur le caractère de chacun, de 
se considérer non seulement cuntm»? des mallres, mais commodes 
a éducateurs u. Il les engage à suivre Ituns élèves, non seulement 
dans le travail, mais encore dans les jeux, les exercices, les pro- 
menades; il sait que des expériences ont été lenU'jes déjA. dans ce 
sens el qu'elles ont rtîussi; il ne doute pas qu'elles ne soient re- 
nouvelées avec succès. 



LA RÉFORME DU RÉPÉTITORAT 



Un article, d'ailleurs assez violent dans la forme, de la /h^fonne 
univej'silaive, résume les réclamations des maîtres rdptifileurs sous 
les trois chefs suivants : 

Uoit-ou, des répétiteurs actuels» faire des prufesseurs adjoints con- 
courant l'ftkacement et. régulièrfinu^nt au travail des internes? 

|>oit-oii pn^ciscr Tordre d'avancement el modillerles traitements el 
les indemnités dt' ces fonctionnaires? 

Doit-on L'Xterner tons ceux d'enlre pux dont la présence, la nuit, 
dans rétîitlissement, n'est pns itulispensable?,.. 

Les rûpéliteurs demandeot trois cboses : 

1* Servir Hliletnrnt l'UniversUr pu participtuil à l'instruction et à 
l'éducation des «rtèvcs; 

'2° Devenir, conuiie tout le monde, des hommes libres; 

3* Avoir des garanties pour l'avenir et être soustraits à lonl arbi- 
traire. 

La Réforme universitaire rdclame aussi la suppression du ser- 
vice des vacances dans les collèges où il ne reste pas d'élèves à 
surveiller. C'est une réforme qui ne cofttera rien et en faveur de 
laquelle on ilonne d'assez bons arguments : 

, Ce service ne peut être motivé iiue pai deux choses : 

|o La présence dVlèves dan^ rétiiMisseiiient pendant les vacances; 
2" Les écritures administriitivos. 

La présence d'élèves pt^iidant les vacances est chose si rare dans un 
collège, que nous no pouvoEis parler de ce motif que pour mémoire. 
Pendant les congés de PAqut^a ou du l"^' janvier, il en reste souvent, 
mais dans ce cas-là nous acceptons la chaif^e qui nous revient. Toute- 
fois, lorsque les congés sont assez importants et qu'il ne reste des 
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élèves que pendant les premiers Jours, nous demanderions que le ser» 
vice prit fin en même temps qm? la présence des élèves. Pendant les 
grandes vacances; la raison qui raotive la présence des élèves dans les 
lycées: prépanition aux écoles, ne se présente pas pour les collèges; 
à ce point de vue h service des vacances ne saurait donc exister dans 
ces établissements. 

I,e second motif : les écritures administratives, est le iilus impor- 
tant pour nous. S'il est indispensable qne lesm;iUri's répélileiirïi soient- 
obligés de préparer pendant les vacances le^ laLilt-aui, cahiers, etc. 
nécessaires à la rentrée procliaîne^ je me demande pourquoi Ton veul. 
que, périoditpicmcnl, îiu houf d'un h-mps plus ou moins long, chaque 
maître vienne à son tour passer un nombre de jours, variable suivant 
le nombre de maîtres, pour faire sa part il 'écritures? Si nous devons 
les faire, ces écritures, poun^uoi ne pas nous garder tous, ticis, quatre 
ou cinq jours au début des vacances, et nous laisser goûter ensuite un 
repos bien mérité? 



LE BONHEUR DE VIVRE 



Sir J. Lubbock. Le bonheur de v\ore\ traduit sur la !*0* édî- 
tiOQ anglaise. Un voIuidg, "l fr. 50, chuz Alcan. 

« Quel livre inutile ! L*existence, malgré ses ennuis, est chose 
fort agréable, personne n'en doule, sauf les Anglais, Pauvres gensl 
Enveloppés dans la brume et le spleen, il leur faut de solides argu- 
mentai pour croire aux charmes de la vie... Nous, Français, avec 
notre soleil et antre belle humeur, nous pouvons nous passer de 
leurs démonslratiorisî » 

Ainsi parle M. Prudliomme, salîsrait de lui-mfime et de l'exis- 
tence. M. Prudhijmme, qui a toujours joui de cettea^n'A medioa-ilas 
rêvée par le poète, qui n'a jamais sondé ces deux abîmes de l'iiitini 
el du néant dont la profondeur épouvantait Pascal, ne saurait 
admettre qu'il puisse se rencontrer parmi ses compatriotes des 
hommes rraimatil puiut la vie. Le dégoût de l'existence lui parait 
la maladie des peuples qui no boivent que de la bière; il afiirnie 
avec certain chimiste que cette maladie «« ne s'acclimalera jamais 
dans les pays de la vigne, surtout rn "France : le vin de Bordeaux 
éclaircitles idées et le vin de Bourgogne chasse les cauchemars ». 

Cependant, en dépit de l'exemple de ^. Prudhomme et de 
rexcellence de nos crus, le pessimisi^ic s'est répandu chrz nous. 
Mais aucun homme de génie ne l'ayant patronné, nos jtensenrs 
étant trop logiques pour conclure des misères d'ici-bas à la haine 

I. Nous extrayonB les pages suivanle» du Bulletin lUl^'airf (putilié «ou« Irt 
direciioo de M. Léon Mcniiou, A. Colin el C", Mit.} du 10 mai 1891. 
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de la vie et k ranéantissemenlt M. Renan d'ailleurs ay&ol ju 
mond« 1res amusant, le pessimisme n'a pu s'élever en Franco 
comme un Allemagne h la liautenr d'une (thilosophie génc'rale. Il 
n'en a pas moins exercé ses ravages dans la jeuiiesso, et partout on 
rencontre ce blasé de vingt ans dont un philosophe nous traçait 
naguère le portrait : « démarche à la fois languissante et affaissée, 
rogard indiirérent, voix niolle, accent monotone. S'il parle, c'est 
pour se flire Caligiié; il a assez de tout, il a l'ait le tour de nos 
maigres plaisirs et il pst écœnrd par l'iHemel recommencement 
des mêmes besognes insipides'. » Ces hommes « revenus de tout»' 
traversent le monde en lj;1illant leur vie, suivant l'image expres- 
sive de Clialcaubriand, répétant après Schopouhanerqne le néant 
est préférable à TCtre et paraphrasant les pensées maladives de 
Léopard) ini d'Amiel : « Notre vie à (|uoi ost-elle bonne? Seule- 
ment il la mépriser. » ■ — >< Klle esl un Calvaire qu'on ne monte 
qu'en se meurtrissant les genoux, une via dohrosa. » 

Mais ce pessimisme contient une part de vérité; bien aveugle 
esL celui qui no la discerne pas! — La vie est mauvaise, nous le 
savons, et si dans une heure de jouissance nous étions tentés de 
l'oublier, les sages, les penseurs qui se sotït fait réeliode ce gémis- 
sement de la créalitai tout entière dont parle saint Paul ', ne irtan- 
queraionl pus do nous le redire. Sept cents ans avant le Christ, 
sur les bards du Gange, un prince qui avait renoncé au triVne pour 
vivre dans la solihule s'est écrié : « Malheur îi la vie!... Le mal. 
c'est l'existence! » Tous les grands cœurs (»nt répété sa plainl«\ 
depuis Job qui maudissait hî jour de sa naissance, jusquâ 'La- 
mennais qui, après avoir perdu la lumière, soupirait « parce que 
le soltiil ne s'est pas levé sur la région dos Ames, qu'elle est de- 
meurée et obsonre et froide •», el ce cri de douleur, prolongé ^ 
travers les siècles, atteste à lui seul la vérité du pessimisme. ' * 

Oui, le mal existe, et il est grand; plaignons ceux qui ne le 
voient pas, car cet aveuglement dénote une incurable légèreté ou 
un profond égoïsme. Mais si l'optimisme superliciel est faux, si la 
satisfaction héaïa des esprits naïfs, persuadés que tout esl pour le 
mieux dans le meilleur des mondes, a quelque chose de triste, et, 
disons'lô mot, d'irritant, le pessimisme farouche, qui ue voit dans 
l'exislence qu'une higubre plaisanterie el prèctie l'anéantissement 
universel, nous paraît plus faux et plus triste encore. 

Autant le pessimisme modéré, qui n'est que la juste apercep- 
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"tîon des sonfTranres dici-bas, est sahilairn et fécond, autant le 
pessiniisnto absolu est malsain et* st^^rilc ; le premier excite h la 
lutte, ost le meilleur auxiliaire du [irag^rès; le second annihile la 
colonie et cnj;endn' l'inertii'. A quoi bon, en effet, essayer d'amé- 
liorer les conditions de l'existence, puisque c'est l'existence môme 
<jui est le plus j^rand des maux ? 

En pri'sr^nco do cel étal morbide, dont souffrent beaucoup 
«l'A[nes, la plupart des philosophes se conlcnteut d*observer; les 
"«ns analysent le mal; les autres, rouionlaut des eff*Us aux causes, 
J'ont la genèse du pessimisnif^ ils monlrenl ci miment il est dû, par 
TÔaclion,à ruplimismo êxajréré du dix-!iuitif]tu*sii>t:le,à lafalî^ue 
<|ui suit les f^rands efforts, au dêc^ourufremenl qui rv_*mpluce tou- 
jours renllumsiasme poiu' un idéal, <]uaud cet idéal nous adé<;us, 
^ la révolution économi(]iie rjui a bouleversé les fortunes et donné 
-i beaucoup des besoins en dêsari'ont avec lour situation, enlin à 
Ha mine d<»s croyances positives, tant en religion qu'en philoso- 
[thie. Si justes, si profondes que soient ces analyses, elles sont 
inelTicacos ; ce n'est pas en lui expliquant son mal que le médecin 
sauve le patient. 

D'où vient que l'on propose tant de Ibéories et qu'en gônéral on 
n'indiqiie point di* renu^de? Se sent-on impuissant à lutter contre 
l'épidémie, ou croit-on qu'elle se guérira d'elle-même si on la 
laisse sui>Te son cours? que le pessimisme n'est qu'une crise au 
sortir de laquelle l'esprit humain reviendra naturellement à une 
meilleure cotiception de l'exislence? Nous ne saurions prononcer; 
mais il nous semble ([u'en face de ceux qui se désespèrent et qui 
souffrent, il y a quelque chose de mieux à faire qu'à analyser le 
mal el à se lier à la nature pour nous en délivrer : c'est de mon* 
trer aux bonuues que la vif, malgré ses douleurs, vaut qu'on s'y 
attache. La dénjonslralion peul se faire de deux manières : Tune, 
que nous appeik'rons philosophique — peiit-èLro vaudraJI-il mieux 
dirt* ndigieuse — consisterait A. replacer riionune en face de l'idéal 
abaudonué et à lui apprendre comment ou y revient; laulre, tout 
l'mpirique. à sigiialer h?s vraies joies de la vie et h monln-r couï- 
ment (»n [nnrt les fioùter. Ces deux méthodes ne sont pas d'ailleurs 
ai opposées ([u'elles le paraissent à première vue, car, au nombre 
des joies de Texistence, il faut compter colles du devoir, de la 
science, de la contemplation de l'univers, toutes choses qui mè- 
nent à Dieu. 

Cette dernière méthode est celle qu'a suivie sir Lubbock, un 
des rares auteurs qui ont chiTclié à répandre Tamour de l'exis- 
tence; il énumère les plaisirs de ce monde avec une telle chaleur 
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de conviction, un le! bon sens pratique, que son livre, d'où la dis- 
cussion est pourtant banniCp (lùM'on ne sent jamais la préoccupa- 
tion de df^lriiire un système, est une e\cellente rérutation du 
pessimisme. 

Tout d*abord il pose en principe que c'est un devoir d'être 
heureux, « ne frtl-ce q«p parce <[Li'être heureux soi-m^me est la 
plus efOcace méthode d'aider au bonheur d'autrui ». 11 reconnaît 
que ce n*est point toujours chose facile : a 11 y a sans doute uni 
certaine satisfaclinn égoïste h. s'abandonnera la mtMancolie et 
s'imaginer qu*on est victime do la fatalité, à mtïdiler sur ses cha- 
grins... Il faut faire un eifort pour être joyeux et gai. » Cet elToi 
nous deviendrait moins pi^nible si nous voulions considérer \Qi] 
prix immense de la vie, les beautés de l'univers, les charmes d< 
l'aniilié, la grandeur des biens dont nous jouissons, surtout si 
nous n'ajoutions pas à nos souffrances réelles le poids de maux 
imaginaires, et si, au niumenl où les vraies douleurs arrivent, 
nous nous rappelions Tadmirable maxime stoïcienne : » Souvicns-fl 
toi, toutes les fois que lu auras une cause de tourment, de te 
dire : ceci n'est pas* une infortune, c'est mÔme une bonne fortune 
que de le supporter noblement. » Si nous apssons ainsi, compre-fl 
nant que la source du bonheur est en nous, dans notre manière™ 
d'envisager et d accepter les évënemonls, L-omnie la vie serait 
belle ! Mais nous sommes si i^pris de tristesse et d'ennui que nous 
priîférons, suivant un mot de Jérémie Taylor, perdre tous les 
plaisirs pour nous asseoir justement sur une petite poigii4*o 
d'épines ! 

Ces reflexions sur ** le devoir du bonheur >' s'achèvent par 
un dithyrambe où sont exaltées les jouissances de la vie, jouis- 
sances telles que <. si nous nous étions imaginé de peindre un 
créateur occupé uniquement à inventer des plaisirs pour les eu-, 
fants qu'il aime, nous ne pourrions concevoir un seul élc'ment de 
bonheur qui ne soîl icï-has *>, 

Dans les chapitres qui suivent, M. Lubbock énumêre les diffé- 
rents plaisirs de l'existence, en s'autorisant de maximes em- 
pruntées à Socrate, Épictéte, Sénèque, Go-llie, Heine, Shelley,, 
Kuskin, en un mot^ aux prrands moralistes et aux poètes. Ces ci- 
tations sont un charme pour le lecteur, mais un obstacle pour 
l'analyse de l'ouvrage. Essayons pourtant dVn dégager quelques 
idiies générales. 

Le moralisie anglais pense, comme notre Montaigne, que le 
devoir ne doit pas être présenté sous les traits a d'une maîtresse 
rébarbulive, mais plutôt d'une mère tendre et compatissante, tou 
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jours pr^le & vows mettre îi l'abri des soucis et des inquiétudes de 
ce monde, ol k vous j^uidordarts les sentiers de laivaix ".Yravailier 
a. Il bonheur d'aulrui» prendre de l'empire sur stji-m^rne, résister 
a^ux lenlalions, s'observer même dans les petits détails de la vie 
joiininlière, parfois IrAs importants en dépit de leur apparence 
in^^il^iifiante, tels sont Ves moyens de Iruuver le calme et la joie 
d« l'esprit. 

M. Lubbock, en parlant de la lecture, s'étonne du peu de dis- 

crernement que l'on apporte dans le choix des livres ; ils sont 

*« presque innombrables, et nos heures pour les lire sont, ht^as I 

si peu nombreuses ! Et cependant bien des grens lisent presque au 

l~kasaix]. Ils prendront n'importe quel livre qui leur tombera sous 

l«i main chez, un ami. Ils achèteruni un roman à une station de 

<îliemin de fer, s^il a un tilre attrayant : je crois vraiment qu'en 

c^ertains cas, la reliure ellc-m^^me influencera leur choix. Sans 

cloute la séleetion n'est pas facile à faire. J'ai SDUvent désirt^ que 

quelqu'un de nous recommandât une liste de cent bons livres. Si 

nou» avions ainsi des listes faites par quelques bons guides, cela 

xious serait fort utile >i. M. Luhbork a dressé cetïe liste; on pourra 

tla consulter avec (mil, nmis on n*oubliera pas qu'elle a été faite 
pour les Anglais et pour un public spt^cial^ le collège des ouvriers 
de Londres. 
L*auteur s'entretient des charmes de Tamitié en homme qui 
les a sentis. Il remarque, avec raison* que " la pureté et le bon- 
heur de nos vies dépendent en grande partie du choix sage de nos 
compagnons et de nos amis. S'ils sont mal choisis, ils nous feront 
■ inévitablement déchoir; s'ils soi^l bons, ils nous «^dèveront. Il ne 
suffit pas de bien choisir ses amis, il faul savoir les conserver. >> 
Si chacun savait ce que Taulre dit de lui, Pascal aflinue qu'il 
n'y aurait pas quatre amis en ee monde. J'aime îi croire qu'il exa- 
gère beaucoup, mais quand cela serait, tâchez dVtro un de ces 
quatre, et si vous l'êtes, restez-le. « Si lu as un ami, dit un proverbe 
oriental, visile-le souvent, ear les t^pines et les broussailles héris- 
sent le chemin oii personne ne marche. Les affectioiis ne doivent 
pas ôlre de simples tentes dressées pour une nuit. « 

Détachons encore dans le chapitre sur le prix du temps deux 
observations bien justes ; la première c'est que, si nous le voulions, 
nos journées seraient heaueoup i>lus longues, h Ce sont les pares- 
seux ([ui se plaignent de ne pas avoir un instant jjour faire ce 
qu'ils s'imaginent désirer. Au fond, on peut presque toujours 
trouver le temps d'accomplir ee qu'on a résolu d'entreprenilre ; ce 
ne sont pas vraiment les heures, mais la volonté qui fait défaut. » 
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La seconde, c'est que nous n'avons pas le droit d'être mélan- 
colique alors qu'il nous reste tant de choses à apprendre ; » Com- 
ment, vous «Hes Iriâte, quand vous ne savoz pas ce qui donno au 
lis^sa forme exquise, sa couleur intense à la violette, son doux 
parfuni k la rose...Conïnioiil, vous <^les Irisle, quand la Inrre. l'eau 
et l'air sont di'S uiystcrcs \nfut vous, cl quand vn allongeant la 
main, vous ne touchez rien dont vous ayez approlundi les pro- 
priétés, quand sans cesse la nature vous învîlH à rauser sérieuse- 
ment avec elle, à la coniiirt.-ndre, à la subjuguer et h recevoir ses 
bienfaits 1 — Va donc, à homme, apprends quelque chose, fais 
quelque chose, et ne me parle pas de la tristesse '. 

Après avoir vanté Tagrémenl des voyages, qui nu sont pas à la 
portée de tous., niais auxquels on peut sujipb'er jjar d(*s jx'inturcs ol 
des descriptions, M. Lubbock décrit lus plaisir du homi*; ce sont 
dabord les jouissances rjue donnent Iws beautés de la nature, et 
surtout du ciel; il regrette qu'on ne les admire pas davanlafrc, que 
le soir on ne s'accordo pas le spectacle de la voûte parsemée 
d^étoiles, de la lune « se promenant <laiis sa spUiutieur calme et 
argentée... » et, dans son enthousiasme, il s'écrie avec le poète : 

Comme la nuit ost b«Uet 
Uno fraichmir de i*05^e remplil l'air silcnci**ui. 
Ni hrnuillarils, ni nu.*ïgr», ni tachua nVibscurcïssflnl 

La s^réniU' du t'ïfl. 
Dans la ^'luii-c de hihi ^lubc \ûvïa, là-liaul la lune divine 
Koulc à Ira Vf rs lea sombi-cs prufondeups bleues. 

A côlo de son ra_von pcrsisUnl 

So drploir son ri'rt'lL' di'sorl, 
Somblable au rond uci^an onl.ico par lo ciel. « 

Comme la nuii est bulM I 



Cependant, c'est dans l'intérieur, dans les pures affections de 
la famille» qu'il faut chercher les véritables plaisirs dnhome. C'est 
là, si nous savons, par raniabilité, rendre le foyer heureux et 
paisible, quo nous trouverons le doux rayon de soleil qui réchauf- 
fera nos cœurs. 

Viennent enfin les joies de l'élude, les bienfaits de la science : 
elle donne aux osprits le goût de la précision et de la mi^thode, 
dégage l'homme des liens de la superstition et du joug du Tinto- 
léranco, lui apprend à lutter contre le mal, lui révèle les secrets 
de la nature, et luil'ait sentir le caractère mesquin de ses pruoecu- 



1, Sir Artur Help. 

2. SoaUioy. 



pations ou de ses IristcBscs ; eiilln elle élève l'âme et l'invite îi en- 
trer dans 




Ottc catliédralo immense comme tiou-e admiralioQ 
Ot^ k>5t lajiipcs jamais LHetotos sont rem)il;ic«es par lo aoloil «M la lime 
Le chu*iir, pat- le veut el les vajjue*, r*>ryiifl parle luunurptî 
Et le dôme pur \e ciel. 

Quelques vues sur r»'cluralii>n iriJtnpUMfnt Tœuvre de M. Ijib- 
bock, 11 ^^f^|n'^^■ (|ur le savoir ii'i-st rien si <n\ nr rii<n|uierl dans 
un certain esjn'it. Ce (lui importe, ce n'est pas l'inslructiou, mais 
la direcliim (\\n' I'du donne ^i son Ame. » Cv n'est pas, dit M. J. 
Tuylor, l'œil qui voit li's boautes du ciel, ni l'oreilU^ i\\ù rnlend 
la douceur de la musiijue ou Ips joyeuses nouvelles d'un événe- 
ment lieuri'iix, mais e'esl l'Anio iguï li^s recueilli^ qui jouit de 
toutes les perceptions des sens et de rintelliffonce ; et plus TAme 
est excellente, plus ses perceptions el pur suit*' ses j (puissances 
seront grandes el dt^licieuses. Lorsqu'un c.nfanl eouleniple la ri- 
che hermine, ou les diamants d'une nuit étoilée, ou l'ordre du 
monde, ou liiilend les disr-ours d'un apôlrt*, paice qu'il n'exerce 
aucune aclton réflexe sur lui-mCnu", il ne voit pas ce qu'il voit, 
il ne peut avoir que les plaisirs d'un fou ou les dr>lices d'un mu- 
let. » 

Après avoir adressé à lapèilagogie anglaise quelques critiques 
dont la nôtre peut lirer prolil, l'auteur montre qu'un système 
d'éducation saj^renierit conçu doil nnus inspirer l'aniour du bien 
et du beau, nous faire <» sentir, comme (iac«ïn, qu'il n est aucun 
plaisir comparable à celui de se tenir debout sur les hautes cimes 
de la vérité », nous faire romprciidre enfln « combien nous de- 
vons être reconnaissants de riueslimable don de la vie ». 

Celte rapide analyse du Bonheur de vivre n'en donne qu'une 
id<?e imparfaite. Quand le botaniste, pour étudier une rose, l'a 
disséquée devant nous, les parties qui la composaient se trouvent 
Sous nos yeux, et cependant la fleur n'y esL plus : analyser la 
tioautéet la grâce, c'est les détruire. 

Voulez-vous goûter l'ouvrage de M. Lubbock ? t,jsez-le vous- 
ïiiôme en vous laissant aller au cïtarme de cette philosophie 
s aine et pratique. Si vous maudissez Texislence, elle vous appren- 
clra à l'aimer, et si vous rainiez déjà, elle vous en fera mieux sen- 
tir le prix. 

Marie DUGARB. 
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PARIS 

Ministère. — Une session extraorHinaire du Conseil sup<^rieiir 
a êlé convoquée punir le 28 mai ; oti doil lui souiiieltre le projel dr» 
réforme de l'ensei^ienient spiîcial. 

On envoie au Ministère de l'intérieur (pour les transmettre au 
Comil^ consuUatif d'tiyjïiênc publique) les rapports que tous les 
cliefs d'i^lablissi^iTieni seroiidaire ont r^'^dipés sur la provenance, 
le mode de canalisation cl. la t:omposilion chimique de l'eau mise 
comme boisson h la disposition des élèves. 

Les maîtres répétiteurs. — I/Assnriation des maflres répé- 
titeurs, ilaiis son assemblée générale du itî avril, a approuvé les 
eoiuples qui établissent son actif h 4335 francs. Elle a adressé 
une série de vteux : 



I*» v(ru. — t** Unp itubMiHiiti^' dp nourriture s^ra accordée aux maî- 
tres n'prtitenrsqiîi s'nlispîihTit du lycée pf>ndant les fjrandes vacances; 

2* Les inallres qui voudront ru bénélïcii'r prévicndiniit radminislra- 
lioii aussitôt la répartition du servit!*, de l'époque t-l de la durée d** 
leur absence; 

L'indemnité sera proportionnelle à la iluré*> dir Tabsence et calculée 
par <Ii7,aiueH de Jours, les fractions ne romplaut pas; 

2" vrra, — !• Que les maîtres réfiétiteurs nommés professeurs, ayant 
dix ans de senice, débutent dans la 3* classe; 

2« Que rani'ienn^'té dans la 4* classe compte du jour où Ton a été 
reçu licencié. 

%ù l'tvu. — Qu'un diplAm*' de bai^hcMcr snit (b'sormaîs eiipé des can- 
didate au ct'rïidriit d'a[iti(ud'' des classes élémr'nlaires des lycées et aux 
cei'liflcnts do IVnscipu^'nn^nt spi'oudaire spéci.d ; 

Que les maiires die* cliissps élémenlaires et les professeurs de tr6i- 
sièiue ordre actuell^'inrul en e-'itrcife dans- les cidlèmîs soient appelés 
h faire du service inli'ri<nr les jeudis el lea ilimauclies. 

4' ra'u. — n Con.sidéiiint <pie la bu *iur les reliottps avantage outre 
mesure les fonctionnaires qui nul les (tins |un>s traitements : 

<i La commission d'initiative est invitée à ét-udier les modifications 
à apporter fi cette loi et à examiiuîr en particulier s'il n'y a pas lieu 
d'exonérer les petits traiirments de la retenue du vingtième et de renï- 
placer, pour les gros traileraents, celte retenue proportionnelle par une 
retenue progressive, » 

L'Association a aujourd'hui tîitiO adhérents, dont 1353 dans 
les lycées. Le personnel total des maîtres répétiteurs dans les ly- 
cées est de Ififiîi; il ne reste donc plus que 33â maîtres en dehors 
de l'Association. 
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Sur les 236 collèges de France, 66 seulement fournissent des 
adliércnts k rAssociatioii. 

Voici comment se répartissent les i 685 répétiteurs des lycées, 
au point de vue des grades : 



TITULAIRES. 

Docteurs en niRdecÎDe 3 

AdmUiiihles k l'at^égaliun. . 15 

Licencies 3iH> 

PooiTu» de l'un des certifi- 
cats di* rcnseig-nomcnt «c- 

condairc 24 

Bacheliers 1043 

Pourvus du diplûme d'éiudcs. â 

Pourvus du brevet primaire. . 8â 

ises 



STAOIAIRRS. 


TOT* 


M 


3 


K 


15 


1 


406 


i 


SS 


107 


1150 


u 


2 


2 


84 



in 



1685 



I 

I 



DEPARTEMENTS 

Chambéx^. — M. le Recteur de rAcadt'iniie de Chambôry 
us comniuuiqup les observations suivantes sur le résultat des 

rcices iiraliques : 

« J*ai interrogé l'assemblée des professeurs et le proviseur sur 
le résultat de la nouvc^Ue or#;anîsalion. La prande majorité de res 
fonctionnaires a reconnu quf* l'onseig-nemont n'avait pas souffert 
de la diminuUon de la durée des classes, et que les exercicet^ pra- 
ïquGS avaient exercé la pliH heureuse inlhience sur l'éducation 
inlellecluellc aussi bien que svir l'éducalifiii murale des éli>v*^s. 

En m'adressatii le pracès-vurbal de l'assemblée des profes- 
seurs que j'ai présidée, le proviseur ajoute : « En résumé, les 
•I objections contre la réduction des classes de 2 heures à \ h, t/2 
«« elles exer(:î<r(!s pratiqm^s ne sont pas gravus ou prnictil sur des 
« détails insi^nifiaiits, et il est facile de contenter tout le monde 
M avec de bien petites niodilicalions. 

» Quant aux avantages qni n'-sultent d^^ i;*' système, ils sont si 
u impoi'tants au point de vue intellectuel et moral, ils ont été 
«r proclamés d'une façon si nette par tous les professeurs, qu^il 
« me semble impossible d'hpsiter un inslani à demander la con- 
« firmation officielle du réi^inie actuellenient en vigueur au lycée 
M d'Annecy. » 

« Démon eùté, ajoute M. lo Rnctt^urdaiis diffi^rentes visites, j'ai 
pu consister que la nouvelle organisation avait produit d'heureux 
résultats. » 

Douai. — L'assembléo des professeurs a éniis 1g vodu suivant ; 

i* Que le règlement constitutif du Conseil supérieur soit revisé 
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de manière à donner deux représentants h chaqno ordre d'agré- 
gation de l'en*oi^iemenl secondaire; que le nombre des membres 
de cet ensei^nnemcut dans la section permanente soit augmenté;! 

2" Qu'un procès-verbal des séances du Conseil el de la section" 
permanente soit publié au fur et à mesure des séances, au Bnlle- 
tin offirÀel de f ijtih'uctiou publique; 

V Que le droit d'initiative des membres du Conseil soit étendu, | 
que les vœux déposi'-s par eux soient obligatoirement soumis dansj 
la m^me session ;i l'Assemb^'e. pour ftre discutés immédiuteiuenij 
ou renvoyés par elle à la section permanente. 

Oran. — L'assemblée des professeurs a émis les vœux suivants : 

Qu'aprôs quinze ans d'enseifjnement dans les lycées, les. char- 
gés de cours soient titulaires dans leurs chaires el que le litre de 
professeur leur soit conféré avec les préro^'alives qui y sont atta- 
chées, sauf, bien entendu, l'indemnité d'a^Tôgation. 

Qu'aucun chargù de cours, une fois promu à la 5* classe, m 
puisse être versé malgré lui dans le personnel des collèges, s'il n'i 
pas mériti? cetb' disgrâce par un manquement nettement détei 
miné et bien établi ii ses devoirs, après enquête contradictoire et' 
décision prise à la majorité des deux tiers par le comité consultatif. 



NOUVELLES PUBLICATIONS 



Omtio pro lege ManlUa, «le r'icâron, 

édition annoU-L» par M. Ai'ii . Non.. IV- 
ti(ili-|il. H.ith.lt»T .M C". Ofr. ;w. 
Chant ICI de r0dyss4e d'Homère, un 
tiutù par A- PiiUHt» Tctit in-lu. Hachette 
•t C'\ tr. .T.. 

Les Satires d'Hor&oe, tradaiien en 

rraii';Ais par M. At oDitTu Dmi'ohik». 
Id-IG. lUrbrttn et C*. 1 tt. M. 

Cours de Géo|;raphle« riMi^<s confor- 
inômuniau nouveau protçiiiiiun« d'adniJH- 
■loii à l'Kcolo sjiéciald miliiairo ponr 
iH'Jl.parJ.MoiJiRo.capluilued'iufRoterle. 
ln-18 jéiiiR. Jonret et C*. 

Ipblgéale à Aulls. par ErHiri»E, édi- 
tiotï aiinotre |mr M. K. Pessonmuux. 
Iii-l?. DoltilAin. i franc. 

Thèmes d'Imitation nur les tiniiue pre- 
miers dialogue» <!?» marta do hiidon.par 
W. C. KonzB, agrégé de rUaivorsiii. 
Hclin fr&rea. 

Oraison ranèbre de Louis de Bour- 



bon, prJncr> île Coodè, par Bosanrr.tn- 

Delaluin frères. fr. 'tt. 

RecueU de dictées convipoodanG à 

l'atiotie prf-paratoire de graininairo. par 

MM. I.KlItVK rt l'LKL'RT. lu-l'-î. ArDUB^ 

<:..liti et C". fr 75. 

Théorie des Équations, auita 
cntnpltinieuu d'al^obrr, avec de nom- 
breux cxorcicos par M. K. JABLcïtaai. 
H|;rVtgâ de matItAtUiitiijuaa, profeaseur du 
conra prépiirataire i\ l'École central*, as 
l_rc«e Charlemag^nr. Iiclalaîa tr^rm^ 
i fr. 50. 

éléments de ^ammalre latine < 
i'uHage di>8 cUsiteH de iixîi«n)p et d-t o!d-. 
quième, par H, Brblkt. profcasenr di 
4-* nu l,vctoe JaDfton-de-Sailîj. U. Masaoa. 

Exercices larlns (veraioas ei ib&mei). 
a l'UKugti di* la cla«i»e de «ixi^fnc, par 
V. CuAUi>v, prorcKieur de &•• ao IjcéO 
JaDHoa-de-SajUj. Maasoa {1891). 



Le Gérant : AnuAND Colin. 



I 



Parie. — Tj^. 0, Cbaniarot, 10. ruo diu bamia-FÀrei. — 2744T 
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D'après les rcnseignfimrnls qui nous parviciinenl sur l'Aca- 
démie de Toulouse, les Instruclîons de 1890 sont appliquées inté- 
gralement dans tous les lycées et collr'gcs du ressort, depuis la 
rentrée, et auruu proviseur ou principal n'a eu besoin du délai 
accordé par le Ministre. 11 est vrai que le terrain avait été préparé 
d'avance : ce qui a permis k la transiliou de se faire sans secousse. 

Voici un tableau s<,>miii;iire des efforts tentés par quelques-uns 
desélablissenienls de l'Acadéniie pour mettre en pratique les nou- 
veaux pri)réd(!s clTMlucalion. 



igés. 
lu direc- 
it s'élève 
tle gyni- 



Exerclces physiques. 

Les exercices physiques sont de plus en i)lus f 
A Montaubnn, une salle d'escrime a été ouverte 
tion d'un prévût de Tarruée. Le nombre des amateut^ 
déjà à tl,ne manquera pas de s'accroître. Le profes 
nastique a su rendre ses leçons attrayantes et communiquer aux 
élèves un entrain merveilleux. 

On a profité des beaux jours de février pour faire, à quinze 
jours d'intervalle, deux marches de '20 kilomrtres chacune, aller et 
retour ; lapremiére, parBellegarde h Saiul-Nauphary, a été coupée 
par uno halle cl un ^^luller au liord d*» la roule; la seconde, sur 
les bords de l'Aveyron, par Soubéjac et Ardus, où M. Lambrel, 
adjoint au maire de Montauban, avait gracieusement oITert aux 
jeunes lycéens l'hospitalité de son parc. La vdiluro qui suit la 
colonne ramène à peine quelques traînards, parmi les plus 



pe- 
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i\U. Tout le muude se trouve très bien de ces longues promenades. 
La consomnialion du pain augincnlc, ces jours-Iii, dans des pro- 
porlions ciTrayatilos ! 

Au ct>ll*^go de; Coiidom, les plus grands ont fondé une sociélé 
do marche dite « Chih de la Galle », dont les statuts sont sdvères. 
Tout membre qui nn.^rile une noie inférieure à 5 ou qui use d'ex- 
pressions iuconvenaiiles est passible d*une amende. 

Une société de marche s'est également fondée au lycée d'Atbî. 
Le groupe, arluellemenl composé de 35 ûlève'S, a fait dernièrement 
une excursion au puy Sainl-George (3i) kil. environ) sans qu'au- 
cun des marcheurs éprouvât de fatigue. Les mêmes jeunes gens 
élaienl allés, un mois auparavani, visiter les mines de Cognac, 
dont le directeur s'était mis fort obligeamment à leur disposition. 

Les élèves du collège de Saiiil-Girons sont allés à Martres- 
Tolûsanc, nù M, Lcbègue, professeur à la Faculté de Toulouse, 
dirige des louilles archéologiques très fructueuses. La Compagnie 
du Midi avait accordé à la petite caravane une réduction de tarif 
de 50 p. 100. 

Ceux de Vic-Bigorre sont allés à. Oursbelille (â8 kil. aller et 
retour). Quel[|ues-uns des plus grands ont poussé jusqu'au Camp 
de Ger, oîi ils ont é(é admis à entrer. Les autres ont visilé les en- 
vironsd'Oursbelille : la tour cylindrique ; un tertre con!*truit par ta 
main (les hommes; l'église et les ruines d'un chfticau ftirl. 

Voilà dt* trOs bons exemples à suivre, La région du Sud-Ouest 
offre aux touristes une foule de curiosités inlùressanlos elles buts 
d'excursion ne maiiquen^nl pas. 

Les élèves du collège de [^ainiers ont également fait, au com- 
mencement de mars, une promenade des plus charmantes. Voici 
le récit qu'en a fait le principal : 

« Les ùleves ont <|uitlé le collège à sept heures et demie du 
malin, par un temps magnifique. Ordre était donné de marcher 
leiilcnjenl, aliTi de ne point «^échauffer. Les petits devaienl prendre 
la tète et l'on ne devait point les dépasser. Vers huit heures et de- 
mie, je parlais, a mon tour, avec ma famille, en voiture, escorté 
dt» (h'wx professeurs, MM. G... et B..., et six élèves en bicyclellc. 
Nous avons rejoint les élèves à 4 kilomètres de la ville. A partir 
de ce moment, nous avons marché à peu près ensemble. A dix 
heures (?t demie environ, nous arrivions à Montaul, village situé à 
P kilomètres de Pamiers. Il ei"it été imprudent de déjeuner en 
plein air. J'avais pris mes précautions depuis quelques jours et je 
m'étais assuré le concours de M. B..., i*eceveur-huruliste, père 
d'un do nos élèves, et celui de M. A..., instituteur du village. Grâce 
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ces deux personnes, nous avons trouvé le couvert mis dans une 
vaste salle, voisine de Técole... Rien ne manquait. Vers on^e 
heures et demie, nous nous mettions ù table. Le illner a ('^lé em- 
■ preini d'une bonne gaieté. Après dîner, tous nous avons Tait une 
ascension au clocher... fort beau point de vue. Les promenades de 
la ville ne suffisant pas à nos bicyelisles, j'ai dû les laisser partir 
sous la conduite des deux professeurs, après avoir fixé le rendez- 
vous à quatre heures, au Vcniet. Ils ont fait ainsi une quinzaine 
de kilomètres. Le retour s'est fait dans de bonnes conditions. 
Aucun élève n'a voulu monter en voiture et, à six heures, nous fai- 

k fiions tous ensemble notre entrée à Pumiers. 
i « Les élèves à pied ont fait de 18 à 50 kilomètres; les bicyclisles 
environ de 40 ^ i5 kilomètres. 

tt Je dois ajouter que pendant cette journée la tenue des élèves 
n*a donné lieu à aucune obser\'a(ion désagréable. » 

IAu lycée de Foix, les élèves jouent aux quilles, aux boules, au 
crockel, au gouret, au ballon. 
A Pamiers, il y a une escouade de vélocipédistes. Il en est de 
îii^nie à Albi. 

Les « rallye-paper » sont aussi en honneur. 
A Pamiers — pour l<*ur coup d'essai — les coureurs ont franchi, 
sur un parcours accidenté, une distance de 6 kilométrais en trois 
quarts d'heure. 

A Tarbos, la première course a été effectuée avec un plein 
succès : elle n'a pus duré moins de deux heures et demie! 

" Nous sommes étonnés, remarque notre correspondant, 
qu'avec une si belle ardeur pour tous les genres de sport, on n'ait 
encore installé nulle part — du moins à notre connaissance — un 
des jeux les plus français, ta paume! Un jeu de paume ne coûte 
pas cher et c'est si amusant! Nous ne sommes pas éloignés du 
pays où un beau joueur de paume est l'honneur de son village! » 
A f^ash'lsarrasjn, à Condom, les grandes promenades sont très 
en faveur et les élèves s'entraînent volontiers à la marche. 

A Reyol, le principal a allongé les promenades ])endai)l loute 
durée du beau temps. En semaine même, il a supprimé la ré- 
ration du soir en élude et a envoyé ses élèves jouer de quatre h 
^«îx heures dans un pré i»lanté d'arbres, aux portes de la viHe. 



Récréations. 



Au lycée de Toulouse Je repas do la Saint-Charlemague a été 
Mtivi d*une promenade générale. Les élèves du Petit Lycée ont 
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frariHii ts kilomôlres en cinq heures. l'uinl do traînards. An ro 
tour, un tjoùler (saucisson et vin) altondait les marcheurs aflamés 

Dans \p. même lycée, on a tenté cette année une innûvalion 
qui paraît jus(|u*ici donner les meilleurs résultais. Outre la pro- 
menade ordinaire, les élèves sortent encore le jeudi matin de 
di\ heures et demie h. onze heures et demie. Ceu.x du Petit Lycéofl 
sont all»>s plusieurs fois au Jardin des Plantes où ils prennent 
beaucoup de plaisir. C'est pendant ce temps qua lieu l'étude 
extraordinaire pour les élèves qui sont punis. 

Une qualriëme promenade — pour le Petit f^ycëe seulement 
a oncure lieu le mardi, de quatre à cinq heures un quart. 

Enfin on a distribué aux éliHes de la division élémentaire ua 
terrain, rendu inutile par des conslruclions. Les mieux noi es tra- 
vaillaient il y (Mahlir de prlits jardins. 

Mais tout ne se borne pas à donner aux enfants les moyens de 
se livrer aux exercices jihysîques les pins variés. On s efTorce aussi^ 
de leur procurerce qu'on peuta[)peler h des recréations morales "4^ 

An lycée de Cahors, les élèves ont organisé, au mois de février, 
une ntatiiiée liUéraire à laquelle assistaienl M. l'InsïM-cleur d'Aca- 
démie et quelques profi'sseurs — ceux-ci (rop peu nombreux en- 
core. Le prograuime comjiorlait des morceaux itiléressants et l'on 
a dit avec verve la Grammahe, de Labiche; plusieurs scènes du^ 
Bourgeois geniiUiomjHe, de Molière; 181 t, de Viclor Hugo. H 

A Vic-Bigorrc et à Albi, les élèves ont ollerl un divertissement 
du même genre aux professeurs et à leurs familles. A Albi, la fêle 
s'est terminée par le tirage d'une tombola au profil des pauvres, 
(pii a riipporti^ 100 francs. 

Dans le même lycée, les amateurs de chant ont monté un or- 
phéon. 

A Tarhes.les élèves de cinquième et de sixième ont donné une 
séance musicale et lilléraire avec tours de prestidigitation. La 
même semaine, une partie du Lycée assistait à une soirée drama- 
tique offerte par la troupe Bïrmdia. 

Le J1* révrier a égalemenl eu lieu, au lycée de Toulouse, une 
mutinée musicale, littéraire et dramatique, h laquelle avaient été 
invités M. le Recteur, M. l'Inspecleur d'Académie, tous les fonc 
lionnaires du lycée avec leur famille, les dames du lycée et de 
l'École normale déjeunes Hlles. 

L'assistance, très nombreuse, s'est franchement amusée et n'a 
pas ménagé lesmar<iues de sa satisfaction aux artistes, tous élèves 
du lycée. Parmi les morceaux du programme très varié, qui ont 
paru faire le plus de plaisir à l'auditoire, citons : le Quatuor do 
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Mendelssohn, — les dianirs île Cor de Chasse^ — la Bénédiction de 
Coppée. 

La séance, commencée à deux heures, s'est teniiinée k cinq 
Heures. La teriuo des ([«lèves a été irrêi>rochable. 

La Sainl-Charlemagne a élu l'oct asion d'une iùle au collège de 
I*ainiers. — 45 élèves externes avaient sollicité la faveur de se 
joindre à leurs camarades pour le dtuer. Les prcifesseurs, pres- 
que au complet, sont venus contialeiuent prendre Iticaféavec leurs 
élèves. Puis, comme eu France la charité ne perd jamais ses droits, 
un élève de philosophie s'est levé pour demander, au nom de ses 
camarades, ([u'uuc souscription lût ouverte au prolit des victimes 
de l'hiver. 

Par ce coup d'œil rapide jeté dans nos lycées et collèfîes, on 
peut voir que les maîtres ne négligent rien pour préserver les éco- 
liers de l'ennai, mauvais conseiller. 

* Aussi les sceptiques sont-ils contraints d'avouer que, malgré la 
suppression du piquet et de la retenue, les choses ne vont pas plus 
mal. 

L'ordre et la discipline ne sont point compromis et aucun des 
inconvénients qu'ils redoutaient ne se sont produits. Au contraire, 
l'expérience commence à peine et déjà Ton si^ale, de plusieurs 
o^lés, dos résultats appréciables. 

On s'aperçoit que le goût el la culture des exercices physiques 
r»e sont point incompatibles avec les bonnes études cl que toutes 
les distractions od'erles aux enfants contribuent excellemment à 
entretenir chez vnx cette gaîlé trùme el cette bonne humour, si 
r»écessttires au travail. 

On s'aperçoil aussi que les mœurs des écoliers sont eu voie de 
Subir une heureuse transformation. 

« 11 n'y a plus, entre maitres et élèves, écrit un proviseur, la 
â. i tua lion tendue qui amenait si souvent autrefois les écarts gra- 
fci^es. Les maîtres sont patienis, calmes et pleins d'une cordiale 
ollioitu<le pout leurs élèves; ceux-ci, de leurctMé, se forment el 
Lcviennent meilleurs. Ku un mot, le « mauvais élève u devient 
le plus en plus rare. » 

« La discipline ne laisse rien à désirer, dit un autre proviseur, 
bon esprit des élèves persiste. Il y a certes encore des élèves 
lissipés. faibles et paresseux; il n'y a plus d'insoumis, de ré- 
xaclaires, d'élèves irréductibles, hostiles ol rongeant leur frein. »» 
Ainsi donc nos élèves deviennenl incontestablement « meil- 
«urs M ; les mœurs s'adoucissent el se polissent ; el l'un des pro- 
viseurs cités plus haut« contparunt les internes, sociables, soumis 
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et rospncUn'iix, ;uix pxlnrnr*s lonjfuirs — inAïuiî les miteux élovés — ' 
volontaires, capricieux, irréjfuliers. d'un laisser-aller, d'une li-i 
borLé de manières qui coniblonl d'élonnemont leurs camarades, 
conslale enlrc eux u»c dîlTi'rencc dans le savoir-vivre, qui est' 
loulc h l'honneur dos preinii^rs, vi des mallres qui les dirigent. 

Terminons sur oelte remarque. Voilà sans doute un premier 
progrès réalisé dans rééducation publique. , 

El quand ce serait le dernier mot de la réforme entre- 
prise ! I 

Mais tenons pour cerlain i]ue lo progrès des études suivra de 
près celui des uuuurs. 

X.... 



A PROPOS 



DE 



L'ELECTION DE M. BERNES 



NOTES d'un Électeur' 



I 



Les universitaires ne son! pas des électeurs comme les autres, 
Ailleurs ou aime le succès : gare au randitlat qu'un premier scru* 

tin met eu minorité! Teinpora si fueriiif nubila Chez nous, c'est 

tout le coulraire. 

Deux candidats s'offrent à notre cluiix. Nous donnons 90 suf- 
frages k Tuu, 71) il l'autre; quelques hésitants se réservent. (Jue _ 
pensez-vous qu'il arrive au secotid tour? Que les hésitants, Àmesfl 
charitables et indifférentes, a[q)orteut quelijues suffrages de con- 
solaliuu au vaincu, coussin pour adoucir la chute h. l'éclopé? 
Mieux encore : de la bande des 90, qui est sûre de la victoire, 35*4 
saufi se faire le mot, Lâchent pied et vont se mettre du ctHé où l'on 
est battu. Souvenir classique évideuuuenl. « El s'il me plaît ffètre 
battue?.,, » dit la femme de Sganarellc. ^ 

Je suis un de ces incuhéronls. El puisque l'on veut bien me 
donner la parole, je vais dire, bunnes ou mauvaises, les raisons 
de cette incohérence. .M 

t. II est 31 pt'îne besuiu de rappeler à dus lecluiirs que les urûclcs signés 
cxprimeul l'opiolon ilc leui* &at«ur et paraisseut sous sa responsabilité. — Col 
:irliclo était déjà composa au moment do la réunion du ConsoU supL^ricur. 

?kote de la Jtedaction. 
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Et (i'ahord.dôslc proraior tour,plusioursqiiipensaienl, comme 
M. Ilupré, qu'un enselrjnement. franrnis pcul el fioil cxisler, ont 
cependant voté pour M. D^^rnès. » Nous voulons, disaient-ils, un 
essai loyal; el nous souliaitnns qnp chI essai n'uississ*'. Mais nous 
voulons aussi protester contre le projet qui, relardaiit jusqu'il U 
ou 15 ans l'étudt^ du latin et du grec, institue contre l'enseigne- 
ment classique une concurrence, sinon d(5loyalo, îi coup sOr désas- 
treuse. Un vote ne peut pas loul dire : et nialhnureusenient on 
peut tout lut faire dire! Voler pour le partisan de VenseiffuemeiH 
français^ c'est paraître adliôrer à ce projel.Eh bien,]>uisque nous 
ne pouvons indiquer par un bulletin de vole qu'à côliî de lensei- 
g-iienient français réori^ranist^ el fortifié nous voulons un enseigne- 
ment gréco-latin, d'atitaiit plus solide ot plus ulevé qu'il sera 
réservé à un plus petit nombre, (ÏL-l'endons-nous d'abord, sauvons 
avant tout raiiiiqiiilê menacée, volons pour M. Hernès ! ji 

Nous n'avons pas tons été convaincus, du inuins de siiile. El 
j'ai volé^ je n'uu fais pas mystère, pour M. />«/j/t', cuiilianl (ju'uu 
■vieil liunianisle comme lui no laisserait pas fausser le sens du 
vole qui lauraît clu, ni sacriïier les bumaniU^s. 

On sait les cbinVes du premi^T tour. Plus de 100 voix (tes voix 
^upn', Chauvcfon) étaient L^'id(*mnient acquises aux idées nou- 
■velles; el qui peut penser que K-s 30 abstentionnistes, ou ceux qui 
égaraient leurs voix sur MM. Hémon, Chani(ivoh\e^ étaient tous 
^lostiles à ces idées, tous partisans de Vemeigncmenl professionnel 
préconisé par M. Bernés'/ 

a Donc, ont raisonné quelques-uns de nous, la manifestation 
^sl faite et elle est sufiisaute. 

c( Elle est faite, puisque, ïjuoi qu'il arriveelM. Bernés fùl-il élu, 
M.es chiffres du premier scrutin perraellront loujours d'aflirmcr 
^|iie la moitié au moins des abrégés des lettres appnmviMitlîi créa- 
%\ou dtiVetiseignement français, puisque les adversaires de M,Uernés 
^^uront toujours beau jeu d'attribuer sa victoire à 1' «esprit pro- 
^X'incial •• et de lui jeter à la face ses 73 voix du premier tour! 

K Elle est suffisante, et il faut nous en contenLer. Que la vic- 
"Voirc de M. [)u[)ré no soit pas un désastre pour le jeune et hartli 
défenseur do l'enseignement classique. Sa (iérn el brillante circu- 
'Maire mérite au moins une défaite honorable. H faut d'ailleurs 
qu'aux 100 voix deM.Dupré, recomiaissant l'utilité de l'enseigne- 
:vuent nouveau, s'ojtposenl 100 voix proclamant la nécessité et la 
^supériorité de renseignement ancien. 

« Protons l'or^'ille aux rumeurs de la rue. Ne dit-on pas déjà 
^ans les journaux que Vûifjrata maltr prépare un vasle autodafé, 
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OÙ, avec Honi«>ro el Platon, déjà lâchés par M. Fouillée, on brûlera 
encore Virgile et Cit^êrun? Coupuns court bien vile aux maleulen- 
dus. Nous avons dit en volant pour M. Dnpré que nous voulions 
un loyal essai de TenseignenienL fran*;ais : cela, nous en sommes 
sûrs, n'éi'liapppra pas au Cmisi^il siipwrieLir. Disons maintenant, 
en votant pour M. Bernés, que nous voulons avec uîie égale énergie 
la consolidaliiju des éludes gréco-latines, qui semblent un peu se 
lézarder. » 

Jeu de bascule ingénieux. Nous ne voulions ni vainqueur, ni 
vaincu. Ce n'est pas Murtine^ le nom qui nous convient, c'est Sa* 
bine. Il y a ou seulement plus de Sabiiies qu'où n'aurait pu croire; 
et cotte raison » — avec queUiui^s autres, — explique l'inattendue 
et h(!'ti^rofjjène majorité de M. Uernès, ^ 

Puisque j'ai commencé ma confession, je veux la pousser un^ 
peu plus loin, el présenior, sur la réforme de l'enseignement spé- 
cial, quoîques observations indiscrètes, maïs pcut-Ctre intéres- 
santes. 

M. Bernés veut faire de reaseignenicnt spécial un enseigne- 
ment professionnel et pratique. Il y a là, suivant moi, une idée juste 
et une idée fausse. 

L'idée juste, c'est qu'on fait, en Trance trop île chiens savants, 
c'est-à-dire trop de gens qui savent beaucoup de choses el ne 
savent rien faire. Au sortir de Técole, le (Ils du paysan connaît 
l'orllio^raphe et ne sait ni tailler bien ses vignes, ni vacciner ses 
porcs; le lils de Tijuvrier, hés fort sur les villes du Danube, n 
sait ai scul|»terla pierre comme l'ouvrier du moyen âge, ni tournppj 
un rneuble comme celui d'il y a deux cents ans. Il faut donc, c'e 
absolument mon avis, pousser partout à renseignement pratique 
multiplier les écoles manuelles d'apprentissage et d'cnseignemen 
technique, comme il y <Mi a déjà une cîtiquantaîne en France, 
annexer aux écoles priitiaires des ateliers avee des cours profes- 
sionnels. Et si dans les écoles primaires supérieures, au lieu defl 
faire aux élèves des leçons sur Déiuosthéne et Cicéron (comme 
cela se fail quelque part), on leur ap|ii'enaiL la menuiserie, le 
modelage, le tissage, l'armurerie, la papeterie ou la céramique, 
suivant les besoins du p-^s. j'en serais charmé. C'est donc Teu- 
soignemcnt primaire h tous les degri-s qu'il faut rendre essentiel- 
lement pratique et professionnel. ^ 

Mais, cet enseignement pratique cL iirufessionnel, peut-on Tin-™ 
troduire au lycée et Vy faire vivre c<^te à côle avec l'enseignement 
secondaire? A cela je réponds hardiment : Non, il n'y réussirai 
pas, et il y serait gênant. 
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Il n'y réussirait pas. parro que la clientùlo Ini manquerait. Lo 
l-^on bourgeois, le propriêlaire aisé, qui paie mille francs de pen- 
^ fùn par an, ne veut pas faire de son fils un ouvrier, ni mi^me un 
c:;on!ro-nialtn^ S'il le met dans l'('ns«»i«^'npmeul spécial, c'est qu'il 
«m la modestie de ne pas rt^ver pour lui Polytechnique, l'École de 
droit ou rÉcule de médecine. Mais il pense que ce (ils adminis- 
trera ses terres ou dirij^^era sa maison di* conmieroi^ aprrs lui; ou 
liien, s'il a l'idée de lui doimrr une « place >>, il niL'dilo d'en faire 
"un notaire, un Imissier, unvûtùrinaire. Et fratichemeut, si M. Ber- 
nés avait un fils assez mal tioné pour Être arrAU- à la qnatriémo, 
en ferait-il un mari»n ou un serrurier? Non sans douli-, niais très 
probablemcnl un pliannacion^un clerc d'avoutî ou un employé de 
banque. 

Il y a donc, pargoùl ou par nécessité, tout un public scolaire 
auquel renseignement gréco-lalin n'est pas indispensable ou ne 
convient pas, ijui a besoin pourtant de lecevoir une culture clas- 
jtiçue^ et qui jamais ne se coutunlerail de renseignement profes- 
siotinelqnon nous propose. 

Installons cependatit cet ensi'ignemejiL au lycée; admettons 

que rexlernat an moins lui donne des élèves. Je dis qu'il y serait 

gênant. Non que le bruit du marteau dans l'atelier vuisin d<' ma 

classe me trouble et m'oltusque. Il me donnera l'ureasion de faire, 

et 1res sincèrement, à. mes rhétorieiens, d'excellents discours sur 

iVgalilé sociale et la fralernilé (jui doiL unir le travailleur de la 

censée au travailleur de la main. Oui, mais ces discours-là, je ne 

pourrai pas les faire aux parents. Or de longtemps sans doute la 

fralernilé chrélii^nne sera la moindre vertu de notre démocratie. 

Ces bourgeois qui |>ayent ont aussi leur morgue. Kl, dussé-je me 

faire lai'ider, je dirai que certains reprochent h nos lycéens d'élrc 

mal élevés. C'est [lour ce nujlif — non avoué — i|ue de parfaits 

libres-penseurs mellenl leurs enfants cIk'Z les Pères. Nous sommes 

trop peuple pour eux. paralt-il; et dés qu on a dix mille francs de 

rente, on veut que !« petit sache se ganter. J'affirme qu'en An- 

goumois. en Sainlonge, en Périgord et en Poitou, dans des pays 

profondément irréligieux, de gros propriétaires très sceptiiiues, 

qui mettent leurs enfants dans de médiocres collèges libres, m'ont 

souvent jeté à la ligure ce reproche immérité : Vos lycéens nonl 

pas tii^ tenue! 

Cela est mesquin sans doute. Mais il faut bien tenir compte 
des goûts et même un peu des préjugés de nos clients. Par genre, 
ils n'aiment que trop déjà à mêler leurs rejetons à ceux des preux. 
Faul-il les effaroucher en mettant sous le ménie toit que les leurs 
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\e& (ils des proltHairc*s? Nous sommes un peu des marchands, 
malj^i'ï^ loul : craii^nons qu'on rliiserlc nos lyc*'')^5, devenus dos 
bazars ii lout vendre, pour les boutiques plus élégantes d'à côlé. 
Non, pas de rabol au lycûo! 

Il y a donc, tout le utonde le pense sans l'oser dire, par ee 
temps d'éijnlitttrismc k outrance, il y a bien trois élafjes au moins 
dans l'édilice social : en liant trônent l'oriieier, le mii^islral, Ui 
médecin, je prends trois types; — en bas triment l'ouvrier, l'em- 
ployt5 do commerce; — à l'eulresol srmL installés des bureaux et 
comptoirs : on trouve lii, par exemple, le notainr, le pharmacien, 
lo percepteur, le postier, toute l'armée des ronds-de-culr. 

Trois étages, trois ordres lJ'ellsei^nolllent. Sans cela nous ferons 
des déclassés. Seulement ne supjkrimons pas les escaliers. J'ose- 
rais presque dire que c'est le contraire qui a lieu aujourd'hui. 

L'iînseifrnemenl primaire n'él;\n( pas assez proi'essi(*nnei, il y 
a les déclassés do l'enseignement primaire, les postulants à une 
place d'institiilenr. 

L'enseigin'tnent spécial no pouvant acluellemenl déverser ses 
produits les meilleurs dans renseignement classique, il y a les 
déclassés de renseignement s])écialf ces bacheliers qui devien- 
nent, — j'en ai vu r]uel([ue part trois sur cinq en une année, — ■ 
des maîtres-répétiteurs sans avenir. 

L'enseignement classique enfin a aussi ses déclassés. Trop dif- 
férent du nuire, trop scientifique, l'enseignement spécial ne peut 
aujourd'hui servir de refuge aux traînards de quatrième ou do 
troisième. Ils n'y vont |ias, car ils y seraient dépaysés et humi-» 
liés. Ne sachant où aller, ils restent rlonc, encombrant nos classes» 
comme plus lard ils enccunhremiil la société. 

Ne faudrait-il pas au contraire que, l'ascenseur fonctionnant 
toujours, radolescent pût, k toute époqu4' île sa formation, monter 
s'il se sent appelé en haut, ou descendre un peu (je dis un peu, à 
cause de lamour-propre) quand l'ambition de ses parents Fa 
égaré à un étage trop élevé'? 

M. Krary a bien compris le danger qu'il y avait de parquer les 
enfants dés l'âge de dix ans dans des clôtures presf{ue infranchis- 
sables, alors que les parents, aveugles el iiic^impélents par nature, 
n*ont aucune donnée pour faire ce triage à peu près délinilif. Delà 
ceprnji't, [larfuileuieril uiotivé, de lairesuivre à tous une voie com- 
mune jtisque vers TAgc de quinze ans, et d*aiguiller ensuite chacun ^ 
dans la direction qui lui convient le mieux. Projet ingénieux, quifl 
n'a d'autre inconvénient que de ruiner les éludes gréco-lalinesJ 

Que faire donc, pour satisfaire les exigences de notre clientèle^ 
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et pour utiliser en même temps tontes les forces de la nation cl 
niGltre, dans la mesure du possible, chacun à sa p!ace?Sans ni*iu- 
niger le ritliriile de Irarer un pro^ramninje me pL-rnuiis de donner 
h. ces quelques noli's une conclusion sommaire. 

L'enseignement primaire, à ttutn le-f tififré», prend de plus en 
plus un earaeh're pratique et |»i'ofossionnel. 

L'enseignement secondaire classique, réservé à une nnuorilé 
d'élite, devient au contraire fie ]dus en plus élevé et, si j'use dire, 
spéculatif. Nécessaire h tous ceux qui seront \<^& pasieitrs deif peu- 
^/e.f, officiers, maffislrats, [irofesseurs, ingénieurs, il façonne des 
î ntelligences et des caractères, il fait des penseurs cl des liommcs. 
Rntre les doux, l'enseignement spécial, plus modeste mais toul 
£iussi utile, s'adresse aux commerçants, aux asrriiulteurs, à tous 
«::eiix qui doivent occuper dans la hiérarchie sociale des situations 
«z|ui, sans être les plus hautes, demandent encore de rinitintive, 
«Ju jugement^ de la prudence. 

0«oi qu'eu pense M. Berliielot, c'est par les lettres plus que 
^ar les sciences qu*on ouvre et fpi'on assouplit les esprits: M. Oatz- 
'Celd a dit Ui-dessus la vérité. Littéraire sera donc avant loul ren- 
3soignement spécial. Je le vuurirais, À pou de chose prés, semblable 
^^ rt!nseignenn*nl secondaire des jeunes lillcs, dont les résultais 
^Eîxcellents, — experio crede... — sont à mon sens Fargumpul dé- 
^cisif contre ce fétichisme do ranti([ni1"' qui prétend, par la Ijouche 
^vle M. Bernés qu'il n'y a pas dMnsIructiou sérieuse, pas {Vhumn- 
^^mités sans lalin et sans grec, et ciu'avec du français on ne fera 
■jamais que des iristituleurs. 

Les programmes, classe par classe, suivent d'assez près ceux 
-^e l'enseignemerit classique. Ainsi, en passant dans l'enseignement 
-spécial, l'élève rebelle au lalin et au grec s'allège tout simplement 
^e ce fardeau incommode, sans que son instruction soit du jour 
-au lendemuîn bouleversée, sans qu'il soit obligé de renoncer à 
^tre un homme ("îclairé et h tenir ii peu près le rang où il est né. 
Et si, d'aventure (cela arrive tous les jours), un esprit d'élite sur- 
git de renseignement spécial, queh]ues mois de répétitions gréco- 
latines lui permettront sans peine d'entrer en troisième ou en 
seconde. Mais cela est l'exception : et celle préparation liAtive, 
bonne pour quelques intelligences liourcuse'nient douées, — j'ai 
fait moi-même hactielior en dix mois un élève d'école primaire, — 
serait di'phjrahb' si elle était généralisée. 

Ces études seraient aussi plus courtes, pour permettre dès 
quinze ou seize ans la préparation spéciale k la profession désirée 
par chacun. Kntin deux dijjlômes, dans lesfjuels pourraient peut- 
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qui PO compost' de deux phrases dont la seconde est lo dévelop- 
pemrnl tl*? l'aulre; c*esl celle seconde phrase qui t^Iail l'objet spé- 
cial des explications de sons. 

Plusit^urs, pour n'avoir pas lu avec soin la pr»5cédent(?, se sont 
nn^prisdans lourdL'vi'lt>p]>emont cl ontallrilïuû à l'aulnurdes idées 
qui n'élaienl qiu^ daris leur iinagiualion. La plupart ont vu, si je 
puis m'exprimer ainsi, le gros de la pensée, mais l'ont en général 
exposé dans un lan^^age va^e, parfois difTus, le plus souvent 
pauvre et banal. Ils n'ont pas suivi atlen!ivcnient le texle et n ont 
qu'entrevu le sens et \r lieit d^vs diverses expressions ; ce qu'il y a 
de plus fln et de plu» délicat dans Tinlenlion, dans le dessoin de 
l'écrivain leur a écliappé. 

Ce résultai lient à un inanque de méthode, îi Thabitude de lire 
vile et avec trop peu de léflexion, et aussi à la précipilalion des 
candidats k écrirr leur cuniposiliuii avant dv s'être fait un plan, 
et sans avoir calculé d'uviuice l'étendue des développements 
propres à chaque question. 

C'est ainsi (pie la plupart ont traité tnip longueinenl In ques- 
tion des synonymes. La signilication des mots proposés était dé- 
termint^e par la phrase où ils élaitmt pris; c*est celle même signi- 
ficatiomiu'il falliiil reproduire avecd'autres termes. Lessynonymes 
choisis étant subslitués au\ mots piy*posés, la comparaison de la 
phrase nouvelle à celle du texte ïiermcLlail dapprécier racileiucnt 
si le sens et l'harmonie élaionl jjIus ou nïoins altérés et de le 
montrer en quelques lij,'ncs. tteaucuup s^^sont perdus, pour chaque 
mot, dans des longueurs dont le moindre défaut était d'élre inutiles: 
trop souvent des dédailions incorrectes et des explications erro- 
nées onl mis en évidence l'inexpérience de l'auteur. 

L'analyse luf^riqui' deniiinduil aussi moins de t^îuijis que le plus 
grand nombre n'y onl consacré, mais elle réclaniail plus de net- 
teté et de précision. tJuoi(|u'elle dénute un profrrès sensible sur le 
passé, elle n'a pas ernon' la clarté et la simplicité que veulenl h' 
boïi sens et les protcrauiuies. Ainsi, au lieu de dire des propositions 
qu'elles sont le coiu[ilénient iPun mot ou d'une autre proposition, 
ou bien qu'elles les qualilieni, r'u niodiliput ou en précisent le sens, 
on les caractéiise par des qualilieatifs abstraits que Ton cherche- 
rail vainement dans le dictionnaire de TAcadémie. 

La science de rétymolo^rie ^si en voie de progrès che* nos can- 
didats, qui se luonlrenl plus circonspects, moins fantaisistes dans 
leurs analyses: ils savent en général aujourd'hui que l'histoire d'un 
mot ne se devine pas et qu*il existe des règles précises de dérivation. 
Mais nous voudrions que ces règles fussent mieux conimes. Le latin 
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rcsle encore un piège où plusieurs^ môrae des licenciés es lettres, 
se sont laisst^ pnnKlre. Les questions posées étaient resireintos 
et nettement limitées ; tics préfixes rountis, comme pré et pev, 
avec des terniinuisons que iiienliounonl toules les grammaires, 
permettaient de détacher, sans tiésilation, des mots proposés, le 
radical eherclié, dont le sens élail facile h mellre en relief par le 

» rapprochement nt la comparaison dn quckiucs dirrivés ou com- 
posés de la mémt^ famille. Aussi sommes-nous surpris des erreurs 
qui ont été ct>mmiscs. LeH candidats aiment à recourir au latin; 
mais trop souvent ils font appel ii des motsdeleur invention pour 
justifier leurs aflirmatlons. 

Malgré les diverses critiques qui préc(>denl, si nous nous re- 
portons aux premiùros années du concours, nous sommes frappés 
de ramélioratton qui s'est produite; les candidats ne se font plus 
guère illusion sur la nature des épreuves; on njni|ireii(l minux les 
exigences et la portée du programme et les difrunllés du l'examen; 
la prépuralton est plus sérieuse : on travaille; les cempositions 
en témoignent par leur valeur moyenne qui s'est sensiblement 
élevée; nous n'y trouvons plus de puérilités comme ;\ l'origine; on 
sent l'influence de la direction du maître expérimenté qui est 
chargé des conférences de langue française et de la coirection 
des devoirs que la province lui envoie [tour la préparation à 
Texamen. 

C'est surtout dans les épreuves orales que laniélioration s'ac- 
''use : nous avons ou celte année de vraies leçons de maître, 
animées, bien conqtrises et intéressantes. 

La grammaire est mieux sue. Les candtilats sont plus habiles 
h composer des phrases propres h rendre sensibles les répies qu'ils 
en déduisent. Nous aimerions toutefois que les idées pxpriiiiéus|»ar 
ces phrases ne fussent pas des banalités, mais qu'où les empruntdt 
an domaine de l'histoire, de la géographie, des sciences ou de la 
moraU* pratique. 

Des 4:andidîits nrit exprimé le vœu qu'(*n publiât le texte des 
questions de grammaire qui ont été posées celte année. Cette pu- 
blication ne (u>iuTai( que lus induire imi ern'ur eu limitant leur 
étude à certaini's jiarties, tandis quËlte doit s'étendre h toutes : 
■ les points que Ton donnera à traiter dans le prochain concours 
seninl prohahleruent, c'u partie du moins, différents de ceux qui 
ont été proposés cet t** année. Mais une observation utile nous est 
suggérée par l'impossibilité où des candidats se sont trouvés de 
nous donner le sens précis de certuins tenues grammaticaux d'un 
usage fréquent : en grammaire connue en toute autre science, il 
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nes^ulljt poliiL de connaître les termes techniques et les formules, 
il faut savoir nettement ce qu'ils sig^nifient. 

La lectiir.^ l'I rintcrprt'taliou tl*»s anlnirs laissent enrore îi d*^- 
sirer : c'est là le côté faibli* des épreuves de langue française. La 
lecture est d'ordinaire trop rapide, monotone et parfois chantante ; 
les repos sont mal rnesiirés: la voix hinibc îi faux : en un mot» la 
diction ne s'harmonise pas avec lu ponsée de lecrivain. Le com- 
mentaire gdnt^ral (lu passage lu ne donne pas trop de priseàlacri- 
lique ; mais quand on enlre dans le délai! des idées, quand on en 
vient H rt.'XjtlicalJon des mois et des phrases, on se paye de mots et 
trop souvent des contresens attestent que le texte est mal compris. 

Nous insistons sur ces derniers points, parce fine, comme le 
disent les instructions ministérielles uu sujet de la lecture et de 
l'explicûlion des auteurs : « Là est le fond et la vie m6me de l'en- 
seignement secondaire. » 

Langue allemande. 

Le progrès que nous avons remarqué en 1889 dans la pratique 
quVjnt les candidats rie la langue allemande s'est également mani- 
fesli*! celle année. Les épreuves orales ont conliruié l'impression 
favorable prodnile par les pompositions écrites. Plusieurs des 
candidats admis si> sont formés à la langue parlée par un séjour 
pins ou moins prolongé en Allemagne et en sont revenus avec des 
connaissances assez sûres pour que Ton puisse sans crainte leur 
conlier l'enseignement de ralleni and dans les classes élémentaires. 
Nous ne saurions trop engager leurs cullégues à les imiter. 

Quand on sait déjà lire et traduire convenablement» le profil 
que l'on peut lirer il'nn séjour h l'étranger, ne fût-ce que de 
queltpies semaines, est en etTel inappréciable, non seulement îi 
cause des connaissances nouvelles qu'on y acquiert, mais surtout à 
cause de la silrelé i'( de la euniiancc qu'on y gagne. Nous ne vou- 
lons pas demaiïder aux professeurs des classes élémentaires une 
connaissance aussi approfondie dtï la langue élratigére que celle 
que Ton exige du professeur spécial de langues vivantes, qui, 
pendant des années» a fait de l'allemand ou de langlais sinon 
runi([ue» du moins le prinoi[ial objet de ses éludes; mais encore 
faut-il que le professeur élémentaire puisse parler en allemand 
avec ses élèves, même dans la classe ])réparatoire, de ce qui les 
intéresse ii juste litre plus qu'autre chose, parce que c'est la réa- 
lité; il doit pouvoir, en dehors du cours préparé, profiter du 
moment mémo où une circonstance fortuite aura attiré l'attention 
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■'enfitnt ^ur («I ou tel objel, sur tel ou lel phénomèDe de la 
«ire, pour lui en apprendre les tenues, les expressions en lan^rue 
*np!Te. Lîn orage éclate penrlanl la classe d'histoire ou de péo- 
jjhie ; les yeux de reiifanl ne sont plus sur l'atlas ni sur la 
€e murale ; ses re-gards se portent sur la feiiétie fouettée par la 
âe: S4»s oreilles, pleines du bruit du tonnerre, n'entendent plus 
"écil du maître; il ne voit plus que les *5*lairs, n'entend plus 
s le bruit de Tura^. Qu'à ce munient le professeur lui enseigne 
ment ou dit ei» allemand les nuages. In pluifi^ Vorage^ l^. ton» 
'j*e, lei trhtirs: qu'avec ces mots ils Cornienl de petiles phrases, 
L s lard écrites au tableau, et lorsqu'un phénomène analogue so 
> Toduira, il sera tout étonné (|ue hou nombre de ses élèves nient 
~dé le souvenir de ces mots bien plus aisément que s'ils les 
fe.ieuL eu d'autres cir(*onslances, lus et étudiés dans le meilleur 
t livres. 

La plupart de nos candidats heureux nous ont prouvé qu'ils 

âeni capables de faire ainsi des /fçomf/^cAu.vc5 en allemand. Quant 

»c autres, si leurs traductions ont été très souvent suffisantes et 

^fois bonnes, il n'en a pas été toujours de même de la pronon- 

K^ion ni de laconversation; or ce sont là deux points essentiels 

&5 une classe élémentaire, où reiiseignemenl de la langue 

^nte doit surtout être oral. Si le professeur ne prononce pas 

SI lui-même, comnkent peut-il enseigner à ses élèves une pro- 

^aciation correcte? S'il n'est pas complètement maître de la 

4^e élraug«*re, comment oserait-il s'en servir en classe? Le 

*c jouera dès lors le rôle principal, tandis qu'il ne doit élre que 

:Mxiliaire de renseignement oral, le répertoire dans lequel Wm- 

% retrouve, imprimés correctement, les mots qu'il aura d'abord 

«ndus de la bouche de sou professeur, qu'il aura vus écrits au 

Beau et transcrits plus ou moins exactement sur son cahier. 

^ous ne pouvons donc que renouveler à nos candidats la re- 

maiidalion, que nous leur avon? déjà faite, de veiller à leur 

Tionciation, de s'exercer à l'usage pratique de la langue èlran- 

«, et quand ils auront couipris combien un séjour à l'étranger 

> aidera, ils devieudront les meilleurs auxiliaires des piofes- 

Ts de langues vivantes dans nos établissements dt! l'Université. 






Histoire et géographie. 

<)uoique la compo>iliun d'histoire portât sur une des époques 
^dus intéressantes de la monarchie française, elle n'a pas été 
>^ satisfaisante que nous devions l'espérer. Il s'agissait de 
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Louis XI: îi fallait dire quelle était U situation du royaume àso 
av&nernent ; exposer comment Tautorité rpyale, afThiblje, ctx 
testée, dans nn pays morcelé et gouverné par des selfoieurs tout 
puissants dans leurs provinces, devint un pouvoir absolu, grâc 
à la sagacité, îi l'adresse, à la persévérance el h la ténacité de 
roi; cl rappeler que la France, qui déjà avait fait un effort sublim 
sous le règne précédent pour échapper à la ruine, se trouva à la 
mort de Louis \1 ^'raii(k\ forte el respectée de ses voisins. 
- Si tous l*?scandiiials connaissaient, très superficiellement pa 
fois, les principaux faits du rèf^ne, queUiues-uns seulement on 
dï^peinl Louis \l avec sa iihysioduniie véritable el fait ressortir 
son action déterminante sur la formation de l'unité française 
plupart ont répété les banalités des vieux manuels sur ce ro 
*i métianl, meilleur, fourbe, cnipl », sans idïiitier les circoristanc 
atténuantes, sans montrer qu'il fût un des phn lins politiques, 
sinon un des plus grands parmi nos rois. 

L'épreuve orale d'histoire a été en général assez bonne; elle 
nous a (ièdiiuunagés jusqu'à un certain point de l'insuftisance de 
Fépreuve écrite ; nous avons même eu la satisfaction d'entendre quel- 
qiit*shiug'raphiesd'b'>m[neâ illustres, quelques expositions lie scène»^H 
historiques célèbres, bien comiiosées, claires, intéressantes, diles^ 
avecchaleur el mises à la portée d'un jeune auditoire, ce quenous 
n'avions pas obtenu les années précédentes. Ge résnllut est dû à 
une innovalion du jury, à la résohi(ti>n qu'il a prise l'année der- 
nière de restreindre le nombre des sujets à étudier et d'en publier 
le profîriimme; les candiduis, ayant nu clianqi de travail limité, 
ont pu se préparer d'avance el nous donner autre chose que 1 
détails sees et peu a|>j)ropriés que l'on trouve dans le dictionnai 
biographique mis à leur disposition une lieurc avant la leçon. 

Le sujet de géo^*apliie, Ln frontière française de Ditnherque 
Belftrt, (*st de ceux qu'on ne peut permettre ;\ un professeur d'igno- 
rer. Tout maître doit pouvoir tracer avec sûreté et clarté le croquis 
de cette frontière; dessiner les cours d'eau, marquer les monta- 
gnes, indt(iiier neltemenl en leur Heu les places rjui ont été for- 
tifiées pour la défense du territoire et toutes les particularités 
topo^aphiques qui caractérisent la contrée. Une vingtaine de 
compositions sont vraîruent remarquables [tar l'exactitude dps 
faits, par le choix des détails et [*arlanêttelédelacartequi illustre 
le texte; mais» par contre, prés de trente copies sont d'une médi 
critf'' regrettable el une dizaine sont nulles. 

En géographie Connue en liisluirc. rexamcn oral a lémoign 
d'une marche en avant très accentuée. Nous sommes heureux d 



er 



nAPrAXT scn < zu ookgoube ;du certificat d aptitude. 2(K». 

*^027slaler le progrès (\n\ fait col Rnscipiomonl depuis la création 
^U concours, c'esl-à-dir*» depuLt une dizaine d'années. 



Sciences mathématiques. 

dcî titre est trop ainbîtitMiv. C'esl PrHiniers Élt^ments d'avithme- 
Uq^^c et de géoméO'iç qu'il faudrait dire. 

ÏÏ^^s élèves des clauses él(^uicntaires n'ant à apprendre (]in> la 
.pra.lîcjue des opératimis f*l le syslrme nn'lriqufî, (\no le plan 
d't* t. n<ies réserve à U sepliéme; la géométrie est ri'intisenlée, pour 
eu^c^ par la connaissance des ligures et des volumes pour Télude 
^lôfx~&cntairc tUi dessin linéaire. 

Niais le savoir des niattres doit dépasser les timires de leuren- 
[V^i^oenient. C'est le moins qu'on puisse leur demanderque decon- 
ï»a.llro les raisons des rliosos qu'ils ont à montrer aux enfants. Et 
ïï^ovas n'insistons sur ce point que pour répondre à ceux qui seplai- 
Oïit de nos exigences et estiment qu'ils n'ont pas d'autre bagage 
Tious présenter que celui dont ils doivent munir leurs élèves. 
Trois questions étaient à résoudre : la première lilait choisie 
■^'Ue de prouver lliubileté des maîtres à se faire comprendre des 
'^^fîfcnts ; la seconde, nu problème cTarithmtUif/ue, aurait pu iHre 
■^^iiïement résolue par un bon élève de septième; quant à la Iroi- 
***>nQc, c'était une constriicl ion îiéométrique simple, c*esl-à-dire une 
^'^■"i table quesli<tn de dossin linéaire. 

I-*a moitié des candidats ont remis des compositions insiiflQ- 
**-*^les; une copie est coniplèlenienl nulle: une vingtaine sont 
"^^'^'x bonnes ou passables; les autres sont médiocres uu laibles. 
^^^xs avons eu de meilleurs résultats dans des concours préce, 
***> ts, quoique ré[»reuvn uialhétnatique ait toujours laissé ii dési- 
^^^ en <|uelque point el, en particulier, pour la correction du 
^* r» ^age ; sous ce dernier rapport, nous n'avons pas d'amélioration 
^*^naler. Ainsi, l'on dit : jinrtnrjer un noui/trfl en lift, 7 pnrtiex éffules: 
^^^^*fttr le rayon sur la r'irrutifiHtnce^ et Ton écrit ^ = r:» '*^'''** V\x\~ 
^^ t.ion, comme le montre la suite du discoufït, d'exprimer tout 
V^^ï"o chose que ce que l'on lit dans cette élranfre formule: vou- 
^*t- exposer la division d'un nombre jiar un autre, on rappelle, 
guise d'explication» qu'il s'agit de tel cas de la division des 
^'^•^îbrcs entiers ou décimaux. 0""^ln"cs-uns sortent du cadre de 
let*.^-g programmes et c'.unpliquent la question à résoudre en recou- 
re *^ ta l'algèbre. 

Les expositions orales n'ont fait que conlirmer nos observa- 
tions sur l'inexpérience des candidats. .Nous avons vu de plus. 
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avec regret, qu'ils sont en frônéral peu préparés à renseignement 
si iniportaiU du calcul ni*^iUal, qu'ils se servent avec gauclterie, en 
gens qui n'en ont pas l'habitude, des obj<Hs mis à leur disposition 
dans le Lui de rendre sensibles les procédés qu'on eniploie pour 
la mesure des surfaces et des volumes, et qu'ils ne savent guère 
suppléer à l'absence de ces objets par des découpures en papier ou 
en carton, exercice si propre à intéresser et k instruire les élôves, 
La partie mathématique n'est certes pas la plus importante du 
programme ; mais les candidats nous paraissent avoir une ten- 
dance fâcheuse à la négliger; le jury s'efforcera de réagir contre 
celle tendance, dans l'inlérôl de la préparation desélèves desclasses 
élémentaires aux études scienlîûques des classes plus élevées. 



Sciences naturelles ou leçons de choses. 



I 



Les connaissances des candidats en sciences naturelles man- 
quent de snrelé: elles sont surtout Ihéoricpies. ^Ê 

Les ubjets «pi'ils avaient à décrire étaient de ceux qu'on peut™ 
se procurer aisément. Or la lecture de ce qur' la plupart ont écrit 
sur les légumineuses suffil pour [lermeltre d'affirmer qu'ils n*on|^| 
jamais regardé de prés une fleur de pois ou de hai'icot. " 

Le livre parait ^tre en général leur seul inslniment de travail» 
si bien que nous avons trouvé, li noire ^Tandc surprise, danj 
nombre de copies des phrasfîs entières de deux ou trois ouvrages 
suivies do lacunes ou d'erreurs qui lémoigiicnl d'un manqi 
d'étude sérieuse ou d'nîïo mauvaise manière d'appi-entlre. 

Les candidats semblent ignorer que reludt.' directe des ôtres^ 
picf're, piftnte ou animal, est plus courte ol plus facile, laisse d 
traces plus ncLtes cl plus profondes dans Tespril, que celle qu'ils 
font avce le meilleur des livres, sur des figures souvent mal com- 
prises. 

Nous avons eu trois ou quatre boinies leçons; mais les autre 
ont luutes péché par quelque puinl essentiel. Pas d'idée générale 
pas de méthode; ainsi, on décril un poisson, un oiseau, sans dire 
ce qui les caraetérise, sans montrer que par la structure le pre- 
mier est fuit pour nager et le second pour voler. Décrire un Ôlre 
qui vil, qui se nieut dans lair ou dans l'eau, comme on ferai 
d'une table, d'un encrier ou d'un animal empaillé, c'est enlever 
la leçon ce qui peut intéresser et stimuler la curiosité des enfants 

S'agii-il de co[nparer des animaux enlre eux, on les considère 
succcssivemenl, on les analyse l'un après l'autre, maison néglig< 
de faire des rapprochements et de mettre en relief les différences, 
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alors que toat l'int^^Tèt de celle étude est dans l'adaptation de la 
fornif des organes h tel ou tel genre de vie. 

Les candidats se trompent sur le caractère de l'examen; ils 
visent à l'accumulation dos connaissances, tandis <|uo nous leur 
demandons plus de jugement (|Uiî d'érudition. Ainsi le sort assigne 
à Tun d'eux une leçon sur les arbres : au lieu de dire simplement 
ce qu'il saiU et ce que chacun doit savoir, sur les arbres, arbres 
d**s forets^ arbres fruitiers^ nrbi'es à ftinilies pf^rsistantes, ttrhrfH rési- 
neux, sur l'emploi du bois, bois blanc, bois lourd et dur, bois du 
nord, sur l'âge des arbres, etc., il se perd dans des détails sur la 
marrtip de la sève et sur les fonctions de la lige et il nous décrit, 
avec des erreurs grossières, l'exlraction da liège. Un autre a une 
leçon î\ faire sur les orages ; il ne parle que des actions éleclri- 
ques; il oublie la description du phénomène. 

En résumé, le défaut général **st la tundancc ù n'étudier que 
dans les livres; d'où l'absence d»*cunnuissances pralitiue^, l'abus 
des théories, quin'ont même pas à être nommées dans l'enseigne- 
ment élémentaire, ol rmibli du but juiriripal <le cet enseignement, 
qui est de développer Tespril d Lib^ervalion et le jugement des 
enfants. 

Pédagogie. 

L'épreuve pédagogique^ est encore loin du pi«inl où nous vou- 
lons la voir arriver; mais elle commence a être mieux com- 
prise; les candidats ne se conlenlenl plus de nous récit<.'r di'S ba- 
nalités qu'ils ont trouvées dans quelque livre ou de nous répéter 
des phrases apprises par cœur; ils font plus souvent appel à leur 
propre fonds; c'est ce que nous leur demandons. Ils ont à nous 
prouver qu'ils ont observé et rélléchi ; qu'ils savent apprécier les 
procédés d'éducation et les méthodes d'enseignement et qu'ils se 
sont inquiétés de la marche la plus sûre qui puisse, b, leur sens, 
es conduire an but de leur mission. 

Nous nous sommes fait un devoir, celte année, de choisir le 
texte de la plupart des questions dans la remarquable instruction 
qtii accompagne les programmes de 18it0. E\. : 

Lectwe et explication des textes : Là est le fonds et la vie même 
de renseignement serondaire, 

Etisvigner, cest choisir. Cette maxime est-elle applicable aux 
c assrs élémentaires ? 

Lfs récompenses, comme les punittons, doivent être rares et, 
comme elles^ servir au progrès moral de l'élève. 
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Lf premit>r dtfvoiv du vinitrp, c^ckt d'être compris' ; sim premit 
soitty c'est dé' s'assurer rju'ii a tHè compris en c/fet. 

Comment pratiquez-vom « le petit exercice de compmitûmn pr*i9' 
crit par le plan d'étudfis ? 

« Les iHéces seront exercés A composer def ph'ases françaises 
dit kprogrnmme: comment eouipretwz-vou* cetexercice ? Oii l*'S enfani 
prtmdront-ils les id/es t/it'its auront d exprimer ? 

Leçons de thos''s : Le professeur devra amener les enfants â prendre 
une part active â ta leçon^ les </nider et leur faire trouver evJc^mémeê^M 
tes réponses, ^^ 

Ces quelques sujets de le(;on suffisent pour montrer dans quel 
esprit louU'S les (|iif*stic>iis de p*5dîigogie ont été choisies, el donner 
une direcliiDii aux méditations des jeuuos maîtres qui se prOpa-^^ 
rent au concours. ^M 

Six candidats ont fait rlf^ bonnes Icijons; qm'l(|UBS autres ont 
péché dans leur exposition, par lu forme pins que jiar le fond ; les 
autres, c'est-à-dire malheureusement le plus grand nombre, non^^ 
seuU^menl n'nni rien dit d'orif^^'inal ni rie personnel, mais se sont 
montrés peu rirbes en observation, p^^'U arnMés dans leurs senti- 
ments; leurs allirmalions, cherchées, h^silanles^ étaient vile aban- 
(lonnéesdi'^sqn'it leur semblait voir un mouvement de désapproba- 
tion dans le jiu'v. Chacun d'eux pouvait disposer d'un quart d'heure; 
peu ont employé plusdi' dix minutes; nous avons pu après chaque 
leçon roctiJior les erreurs et insister sur la nécessib^ pour îles pro- 
fesseurs, d'i'tre fixés sur les principes qui doivent les guider dans 
leur enseignement et en faire des éducateurs dignes de ce noi 



Résumons : 

La lecture et surtout l'explication des mots et des phrns* 
quoiqn'en progrès, ont besoin de se perfectionner; l'analyse 
giquc n'a pas encore la netteté et la simplicité que veulent 
proj^nimmi's: lespriiicipirs de rétyiimlo^ie, si nécessaires pour dé- 
terminer le sens premier et la valeur des mots et permettre de les 
enseigner avec précision aux élèves, sont trop peu connus pour Être 
appliqués avec sûreté; enfin nous re;<rell(>ns de ne pouvoir consta- 
ter que les compositions de langue franeaise sont bien ordonnées, 
que les idées s'y suivent et s'enchaînent, que le style n*esl ni diffus 
ni confus ; il y ii lieaucoup h gagner sous ce rapport : aussi no sat 
rions-nous trop recommander aux candidats de s'exercer à écrh 
et de sinspirer des conseils de maîtres éprouvés. 

Qu'ils persévèrent, pour l'étude de l*allemand, dansTexercii 
du thème et de la version qui les fortifie dans la connaissance 
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Wr propre langue on mt^tneteinps qu'il les înilioàla lan^cétran- 
'^w; mais qu'ils n'oublient point rimporlancode la languo parlée 
'lu'ilsonl à rain: praliqin^r aux (rl«>ves : un séjour au delà du Hhiil. 
île fût-ce que de quelques semaines, leur sera d'nn grand profil, 
^és qu'ils sauront applu|uer sans trop d'inexpérience les n>gles de 
/a gramniaire. 

£n liistoire, plusieurs candidats ont su animer leur récit et le 

/^iicjre vraiment attachant; mais un grand nombre connaissent 

^x-oj:> peu les faits et n'en voient pas avec assez de netteté les con- 

■*^c^"«jienccs pour être capables do mettre les points essentiels en évi- 

ti^MrM.^:c et de clioisir, comme le prescrit le plan d'études, ce qui est 

^G" f-»3us propre à frapper Tespril des enfants et h les instruire. 

9L.a géographie nous a valu r|uelques bonnes copies et plusieurs 
'<*^^ «z»> ns intére^sanle3; mais nous devons rappeler à la majorité des 
c^ M"^ ^didats que dans les classes élémentaires l'enseignement géo- 
g**^*- jpdiiqne doit s'adresser surlonl aux yeux et à l'imagination» 
c ^^ ^=^ Và-dire consister en de véritables lerons de choses et que dès 
'** *^^s. les croquis au tableau sont d'une importance capitale. 

^Z'est priitcipalement dans la partie mathématique de l'examen 

*t*-* '^ » Is se sont montrés inférieurs. Tt>us uni tendance h restreindre 

^* K-»^ logramme» déjà 1res restreint pourtant, des connaissances ma- 

*^™ ^^ ^:Maliques. Non seulemi-Tit leur langage est incorrect, mais en- 

^'^^^^^^^ ils négligent dos puinls spécialement recommandés. Ainsi, 

*^^ *■:* d'être brisés an caliMil nienlal, plusieurs en ignorent la nature 

^« prennent pour du calcul écrit dissimulé. La plupart ne se 

^^^^'^"enl qu'avec gaucherie di^s figures mises à leur disposition pour 

. ^^ %.liter rintelligence des mesures métriques; a fortiori, nesavent- 

*^ l">as y suppléer. 

Quant aux sciences naturelles, c'est-à-dire à ce qui constitue 
^^opremtînt Ii»s le(;ons de choses, ils se méprennent sur la portée 
^^ l'examen; ils oublient en général le but de cet enseignement 
^Xii est de « développer le jugement de l'enTant et de l'exercer à 
^Xprimnr le résnltiit de ses observations >i. Ils visent à Térudition 
0( vont ta chercher dans les livres, tandis qui^ nous leur deman- 
dons des notions simples, puisées dans l'étude môme de la nature, 
des notions telles qu'en les enseignant « le professeur puisse ame- 
Tier les enfants à prendre une part active à la leçon et à trouver 
eux-inômes la réponse à ses questions >k 

l-a pédagogie a clos les épreuves. Quoiqu'elle soit plus cultivée 
que pnîcédemment, elle demande une élude plus approfondie, des 
conviclions plus raisonnées et plus fermes. 

Bien que nous ayons encore, comme on le voit, de sérieux pro- 
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gn'*s à obtenir, nous sommes heurenx de pouvoir afiîrmer que ce 
concours csl une nouv*^lle étape en avant: la moyenne des résul- 
tats s'est sensiblement élevée; la préparation devient de plus en 
plus consciencieuse; nous le devons h la direction des maîtres 
habiles qui sont chargés des conférences préparatoires et de la 
correction des copies que leur envoient les candidats de province. 
Nous ne doutons pa^ que nous u'aniviuns, avec leur concours, h. 
former un corps distingué de professeurs élémentaîros. 

Le Président du jnnj, 
k. GAUTIER. 
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Le nombre des candidats qui ont pris part en 1890 aux compo- 
sitions écrites était de 6^. 13 avaient été déclarés admissibles, 
mais l'un d'eux a été éliminé à la suite de fraudes constatées 
dans une de ses compositions. Un a été malade au moment des 
épreuves orales et s'est fait excuser. 17 candidats seulement sa^H 
sont donc présentés devant le jury. ^H 

jNous n'avons à signaler parmi eux aucun sujet parliculicrement 
brillant, hors de pair. La plupart sfmt restés dans une très bonne 
moyenne, et les candidats que nous avons proposés pour l'admis- 
sion définitive se recommandent surtout par des qualités soltdo! 
sérieuses, i)ar leurs efforls consciencieux ni soutenus. Nous aurioni 
pu étendre faeilenient eoUe liste et ajouter aux 6 élus 2 ou 3 catl' 
didats qui se sont fort ajïprot bés du but. Mais nous avons tenu 
à relever rie [dus en pins le niveau dn concours et ft ne pas embar- 
rasser radininisication de sujets à placer. , 

En ^'éuéral.lcs compositions écrites ont été satisfaisantes, Leue^| 
correction a été fort laborieuse, à cause de l'abondance des ina*^' 
tiéres, et fort délicate Ji cause du peu de difTércnce des unes aux 
autres. ^1 

Les épreuves orales, que nous estimons la paitie ta plus im-^^ 
porlaute du concours, n'ont pas été mauvaises. Un certain nombre 
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de candidats ont l'éloculion facile : ils s'exprimeni avec clarté et 
élégaDce. Les derniers classés ont péché surtoul par défaut de 
méthode, leurs leçons manquent d'ordre et de place. Doux ou trois 
s'expriment difficilement cl auront de grands efforts & faire pour 
devenir de bous professeurs. 

Pour les leçons, nous avions particulièrement recommandé 
aux candidats le coté expérimental <li*s questions. Dans eet ordre 
d'agrégation il convient, plus que dans tout autre, de ne pas abu- 
ser des formules théoriques, et parliculiérrment en physique des 
formules algébriques compliquéf^s, que les élèves comprennent 
difficilement, et de montrer au contraire le plus d'expériences 
possible; à cet égard, nous n'avons pas obtenu encore romplète- 
lement satisfaction, quoiqu'il y ail eu quelques progrès sur les 
armées précédentes. La cause en est pour plusieurs candidats dans 
les difOcultés qu'ils éprouvent à s'exercer à ces expériences, 
faute d'instruments à leur portée (les maîtres -répétiteurs par 
exemple), ou encore dans le peu de ressources qu'ils ont dans 
certains collèges très insuffisamment pourvus et éloignés de 
centres scientifiques où ils pourraient s'habituer à ces manipula- 
tions. 

Il faut ajouter à ces raisons, qui tiennent aux candidats, le 
mauvais état ou l'insuffisance des appareils que le lycée Saint- 
Louis peut leur fournir. Leurs cinq heun?s de préparation ne leur 
donnent pas le temps ût^ mettre en étal ces a])pareils ou de se les 
procurer ailleurs, quand ils manquent. M. Damien, juge du con- 
cours pour la physique, croit devoir signaler spécialement à Tad- 
ministration comnn? t*tanl nécessaires aux prochains concours les 
inslMiments suivants: 

1» Botte de résistance avec pont de Wheastone; 
3* boussole des tangentes. 

En outre, il serait bon d'acquérir une table d'Ampère (modèle 
3ertin-t)ucretet). 

Nous avons déjîi, les années précédentes, émis le vœu que l'une 
des leçons des candidats fût faite après 24 heures de préparation. 

Ï^'ous croyons devoir renouveler ce vœu. C'est en effet mettre le 
-c^andidat dans les conditions normales de l'enseignement que de 
■ l xii laisser le temps do réflexion, avec les ressources de livres ou 
d'instruments qu'il |>eut se procurer. C'est d'ailleurs le meilleur 
fc xinoyen de s'assurer que le professeur comprend l'importance re- 
lative des matières de sa leçon, qu'il sait mettre au premier plan 
1 es pîirlies essentielles, à l'arrière-plan les faits secondaires ou 
■accessoires. C'est enfin lui donner le temps de se procurer ailleurs 
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qufi driiis les collections insuffisantes du lycée les instruments 
dont il estime avoir besoin. 

Le Président du Jury, 
G. PLANCBON. 
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Paris. — Lt^ Conseil supérieur de rinstruction publique a 
vot(i Ir projt't d'arrêté suivant, au sujut du la date des grandes 
vacances : 

« Article phemieh. — L'ouverture d(^s grandes vacances dans 
les lycMi^s l'I collèges de garçons est fixée au 1" aoùl |H)ur Tannée 
scolaire I890-18D1 el les années suivantes. La distribution des 
prix aura lieu le :(! juittcl. 

« AnT. 2. — La reiitnic des classes est Hxée, cliaque année, au 
1" octobre. 

w Si te f"" octobre tombe un dimanche, la rentrée s'effectuera 
le lendemain. 

<« Aht. 3. — Le présout arrêté n'est pas applicable aux lycéea 
de TAcadémle d'Alger. » 

L\'nseiffnement de /V.çmme. — Satisfaction vaentin étredannée 
aux réclamations des maîtres d'armes qui se sont plaints, il y a 
quelques mois, de la manière dont était organisé, dans les lycées 
de la Seinf et de Scine-et-Oisc, l'erisnij-'inunenl de Tescrime. L'ad- 
ministration, à la suite des études d'une commission composée 
d'hommes compétents, viont d'élabor**r de nouveaux règlements. 

Les prufessrurs en litre, agriMÏs par le Ministre sur la proposi- 
tion du vice-recteur, pourront, comme parle passé, s'adjoindre un 
ou plusieurs maîtres adjoints, agréés par le vice-rocleursur la pro- 
position du provisHiu". mais ils seront lemis d'assister h toutes les 
leçons et de participer d'une manière eïTcclive à renseignement (au 
moins une leçon par semaine pour toul élève qui a un an de salle). 

Si\ élT'ves au maxiniimi pourroiil iMre^roupé-^ pour nne heure 
d'enseignement afin que ctiaeun puisse faire avec le maître deux 
reprises séparées par un intervalle. CiiiquanLe élèves seulement 
seront réunis sous la din-cLion d'un même professeur. S'il y a 
lieu, un second titulaire sera nommé, qui enseignera autant que 
possible dans une salle séparée. 

Le prix des leçons, fixé pour chaque établissement par le 
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rocleur, sera verso à Tt^conomat. C'est k la caisse du lycée que 
seront payi^*; les professeurs titulaires, ot aussi les nialln's adjoints, 
dont l:i n'iribution est lixée par heure à 3 fr. SO. 

Orléans. — Au mois de mars dernier, le proviseur avait reru 
Taulorisalion d'organiser un concours do jeux scolaires analogue 
à celui dont le lycée de Chartres avait pris l'initiative en 1890. Ce 
concours, primitivement fix»? au 10 mai et relardé pour divei-ses 
raisons, a eu lieu le dimanche 24 mai. 

11 existe au lycée d'Orléans, depuis la renirée d'octobre 1890, 
UDC société de jeux scolaires recrutée parmi les élôves. Dès sa fon- 
dation, la plus grande autonomie possible lui a été laissée, pour 
accoutumer les »>coliers à faire eux-mt^nies leurs affaires : c'est 
celle société qui a eu la charj^e d'organiser le concours avec 
l'aide de ses vice-présidents d'honneur, .MM. Salone. Riemer et 
Weill. Le mérite du succès revient, avant tous, au jeune Pégny, 
élève de philosophie» président de la société. 

Ou avait invité au concours les élèves des lycées de Bourges et 
de Charlres. du collège de Dreux, de l'École normale des institu- 
teurs d'Orléans. Chartres, Bourges, Orléans et l'École normale ont 
founii chacun 40 champions, le collège de Dreux en a fom*ni 9 : il 
y avait donc en tout 89 concurrents. Leconcours comprenait primi- 
tivement les épreuves suivantes: jeu de barrette, courses plates et 
courses d'obstacles, concours do saut en hauteur elen largeur, con- 
cours de saut h la perche, lutte h l;i corde. 11 a fallu le réduire par 
suitediimauvaistemi»setsnppnmerlacoursed*ot>stacleset un con- 
coursdesaul;il restai! encore largement de quoi remplir la journée 
«t la rendre inléressanle. Il avait été convemi que des prix de peu de 
valeur seraient attribués à chaque épreuve particulier*^ ; que. dans 
chaque épreuve, un nombre déterminé de points serait attribué, 
selon son rang, k chaque concurrent ; qu'on ferait, à la fin du con- 
cours, le total des points gagnés par tous les champions d'un mémo 
établissement e( que l'établissement qui serait ainsi classé le pre- 
mier recevrait comme prix d'boimeur un objet darl dont il sérail 
seulement le dépositaire jusqu'à la réunion de l'an prochain : 
c'était, en raccourci, l'imitalion du Lendit parisien. Les prix par- 
ticuliers se sont partagés de la manière suivante : 
Jeu dehnrreit*' : Bourges et École normal^, rx Xffuo, 

Coursfis (livei'sei, Bourges, un i"' prix, un 5* prix; Chartres, 
«n 1" prix, un i2« prix; Orléans deux 1'" prix, doux 2*" prix. 

Concours fit- saut : Bourges, deux 2" prix ; Chartres, un 2* prix; 
Orléans, qualn» l*"prix. un 5" prix ; Dreux, un i" prix; École nor- 
male, deux T" prix. 
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Lutteàla forrfc ; École normale, un 1" pri\. 

Le prixd'honneuraété allribuu au lycéed'Orléans avec 85 points 
d'avance. 

Le prix rrhonneur et les prix particuliers, qui atteignent une 
valeur lolale de 220 francs, ont éli; acquis avec des subvenlions 
oflerlPR I*ar M. tn Pn^fet du Loiret, M. \e main» d'Orléans, par l'As- 
sociation araiciile des anciens élèves du lycée et par le lycée lui- 
même. La municipalité a prisa sa charge la cli^ture de l'espace 
résorv*''p4Mir If ft>nc()urs; l'entrepreneur des installations annuelles 
pour la roin; d'Orléans a pnHé des baraques déjà établies. Les 
détails du concours ont été réglés par M. Thomas, professeur de 
gymnastique, et par un jury de professeurs de divers établisse- 
menls, 3(»us la présidence de M. de Coubertin, secrétaire gén<jral 
de l'Union des sports athlétiques; les prix ont été distribués par 
M. rinspccteur d'Académie, président d'honneur, en j»résence do 
M. le Préfet. L'autorité a assuré à la fôle le concours de la meil- 
leure musique de la garnison. Kiifin, une foule nombreuse a suivi 
les diverses luttes uvi-c un intérêt très vif. nial|;ré le vent, la pluie 
et la boue : on avait distribué environ 180 cartes gratuites et il a 
été vendu pins de 300 cartes payantes; on en aurait vendu le 
double si le temps eiH été plus favorable. La recette, jointe à ren- 
caisse de la société^ a très larj^çement couvert les frais d'organisa- 
tion; les élèves ont eu la bonne pensée de faire la part des pauvres 
et de prélever une somme de 100 francs pour lolTrir au bureau de 
bienfaisance d'Orléans. 

Le concours sVst passé sans accident, ni incident, ni discussion 
d'aucune sorte : Tesprit de camaraderie remportait sur les ambi- 
tions persoimelles et faisait applaudir les vainqueurs par tous les 
concurrents, sans distinction d'origine. On s'est quitté en se don- 
nan( rendez-vous k Vannée prochaine. 

Le lycée a offert l'hospitalité aux élèves de Bourges, de Char- 
tres et de Dreux, qui sont arrivés vers neuf heures du matin et re- 
partis h. six heures du soir. Lour présence dans rétablissement, au 
nombre de \\\, n'adonnélieu à aucun incideni ; on avait d'ailleurs 
organisé un service spécial ù l'usage df^s concurrents, y compris 
ceux d'Orléans, et on leur avait réservé des locaux particuliers, 

Montauban. — Les élèves du lycée de Monlauban ont formé, 
ie uinis dernier, une association de marclie. Elle a pour but 
d'explorer le dépaHnm<'nt de Tarn-et-Gîiroime, d'en visiter les 
sites pittoresques, les mon\mienls historiques, et de suivre dans 
tout leur parcours les principaux rours d'eau. 

L'association a pris le titre de ^f Pionniers-Kscargots». L'escargot 
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qui porte ses p(^nates sur le dos est l'embh^int; del'indépeiKlance. 
Gomme lui. le sac au dos, les pionniers fuient les habitations, se 
reposent en prenant h>ur repas au bord de Teau, k l'ombre d'un 
bois ou sur les hauteurs. 

Le jeudi 30 avril, la première section (dix membres), accom- 
pa^ée do deux professeurs et du proviseur, a pris le bord de 
l'Aveyron à Ardus, l'a suivi jusqu'à son confluent avec le Tarn. 
On a goûté à la Pointe, langue de terre qui s'avance entre les 
deux rivières. On a visllr» en passant un ormeau géant, vieux, 
dit-on, de quatre cents ans, ayant 10 n»t>lres de circonférence. De 
la Pointe, on a suivi le Tarn pour regagner Montauban vers huit 
heures. 

Le jeudi I i mai, attirée par le succès de la première excur- 
sion, une deuxième section s'est formée (quatorze élèves). Accora- 
pagnt^e par un maître volontaire, elle a visil*^ le confluent en des- 
cendant le Tarn, a poussO jusqu'à la Française, revenant au lycée 
après un parcours de 38 kilomètres. Pendant ce temps, la pre- 
mière section a repris rAveyroii à Ardus, a renjonlè sou ctmrs 
jusqu'à Sadonl et Albias. En route, visite d'un gr^mU viyiiuble 
dont le propriétaire a expliqué un curieux système pour com- 
battre les gelées par l'électricité. Puis retour à Montauban, après 
une course de 30 kilomètres. 

Dans ces excursions, il y a un havresac pour trois el clmcuii 
à son luur le porte. Ces havresacs ont été achetés par l^associa- 
tion. Les bords de l'Aveyron, une des rivières les plus sinueuses, 
offrent une suite continuelle du. sites pittoresques et inconnus. 
Les élèves sont donc de vrais pionniers parcourant des régions 
inexplorées. 

Le court récit de chaque excursion, avec plan et dessins, sera 
conservé dans un cahier spécial. 

Albi. — Les maîtres de la classe enfantine, ayant U faire une 
leçon sur la maçonnerie, ont eu l'idée de conduire leurs élèves 
devant uni^ niaisun l'n consiruclion. 

Quelques explications ont suffi à l'aire comprendre aux enfants 
l'emplui du sable, de la chaux el des pierres de diirèrrnles natures. 

Tarbes. — .M. Miêgcvillf, maitre-répélilenr. qui a séjourné 
dans les Universités allemandes, a fait aux élèves du lycée une 
conférence intéressante sur la vie des étudiants d'onlre-llhiii. L;i 
plupart des professeurs étaient venus l'écouter. 

Le jeudi suivant, ty mars, a eu lieu une excursion àMontuner, 
à 16 kilomètres de Tarbes. 11 s'agissait de visiter les restes d'un 
donjon construit par le fameux Gaston Pha'bus. 
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Les élèvos, au nombre de l'SS — dont 47 externes, — sont partis 
ïi sopl heures du matin, et, après un détour do plu*» de 2 kilomètres 
pour visiter Tabbayt! des Carmes de Tarasteix, sont arrivi^s un but 
de l'excursion à onze heures et deuiie. Touhi la caravane, élèves, 
maîtres et proviseur, a dtné avec les provisions qu'on avait appor- 
tées du lycée. (Chatiue externe avait payé I franc.) Puis on a visité 
la (our. A quati'c heurep, la colonne effectuait 5on départ, et H 
huit heures, elle rentrait h Tarhes, en bon ordre, après 35 kilo- 
mètres de route, que certains ('lèves de onze h douze ans avaient 
enlevés lestement. La voilure ue ramenait que cinq tra4aards. 

Le lendemain, aucun malade parmi les intentes. — Deux 
externes seulement n'assi^laionl pas à la. classe du malin. 

Le carnet de correspondance. — Le principal du collège 
de fiaillac a remis ù chacun des élèves de la classe enfantine un 
petit carnet de correspondance, destiné h mettre, chaque jour, la 
maltresse en relations avec les familles. Le principal visera lui- 
môme fréquonmient eo carnet pour s'assurer qu'il esl bien tenu. 

Dan» ci^rlains lycées, la même mesure s'étend aux classes 
élémentaires et aux classes de grammaire. Quelques professeurs 
inscrivent journellement leurs notes sur ce carnet: les autres, 
deux lois par semaine seulenicnl, le mercredi et le samedi soir. 

Les externes surveillés et les demi-pensionnaires ont, do plus, 
un carnet pour l'élude. Ils y indiquent chaque soir les leeons 
qu'ils ont à apprendre chez eux pour le lendemain et les devoirs 
qui peuvent leur rester à terminer. Le mallre-répéliteury ajoute 
ses notes et ses observations avec sa sîf^atnre. 

En ayant soin que ce carnet soit exactement visé par les pa- 
rents^ on associe étroilenienl, selon les vœux du Conseil supérieur* 
les familles à la vie scolaire de leurs enfants cl Ton x^^'^ssèdo ainsi 
un moyen d'action très puissant et très efficace. 

Un procédé pour obtenir des textes corrects d'anglais 
ou d^allemand. — Li* niiiilre dicte uti texte <lestirn'' à servir de 
version et de leçon pour la classe suivante; jiuis chaque élève 
récite la leçon du jour. 

Pendant ce temps-là un élève» muni du livre du iirofesseur, 
écrit au tableau le texte exact de la version diclée et lous les 
élèves de la classe corrif.:eiil séance lenanle les fautes qu'ils ont 
faites. De là une grande économie de temps, aussi bien qu'un 
exercice de correction très profitahle. 
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RIBLTOGRVPiriE 

Lerturci choUies de J.-J. Housseau, ordonnàen et annotées par .V. Hoch(*- 
blave^ docteur en lettres, profe^^cnr de rhètorvfue uu iyci^e Lnknnat {{). — 
Jusqu'ici \fi xviii* sièL'Io s(*mblait n'nvoir vU' arciif'illi q«*MVPC réserve 
d<ui> l'un et Tautrc enseignement socondaire : on actnif^Uait lï tn ri^ufur 
les ouvra^M's hislorîqups de Voltaire, en raison do leur caractrrf» clas- 
Mque, mais Diderot» J.-J. Rousseau étaient considérés comme 5U!»pecls. 
L«s récent» programmes les ont relevés de cet injuste ostracisme. 

M. Rocheldave s'est char^^ô de présenter J.-J. Rousseau à ses nou- 
vea'ix lecteurs, et son livre est conçu de inauit^re à faire tomber les der- 
nières préventions. La lâthe en elTeL était délicate : il fallait faire con- 
naître l'admirable génie qui a été l'inspirateur de tant d'idées fécondes 
dans iQpbilosnpliie, la politique, l'économie sociale, la science de l'édu- 
cation, qui a donné le signal de la renaissance littéraire en notre siôcle; 
mais chez Floiisseau, la vérité se m^le souvent au sopliisme^ le bon sens 
au paradoxe, l'éloqupuce à la déclumation. Chacune de ses a'uvres est 
d'une conception puissante, mais plie ne présente pas celte régularité 
savante des livres du siècle précédent; il y aura des longueurs, des 
conliudictions, des digressions, de la confusion; le mot, sans être 
« haïssable ■, s'y montre un peu imMsiTCt et pas toujours irrépro- 
chable- 
Une sélection était Jonc nécessaire. Le plan qu'a adopté M. Roclie- 
blavp nous fait pénétrer rlans rintimilé île son auteur; dans une série 
(le chapitres : Vhomme et Vèrrivain; Betlrs-lettirs et vinsit^w: La St>fiété 
et It's Tn(rtirs: La X<itun'; Éducation et itiAtrurt ion ; Morale et vetitjion;Poti' 
tii/ue t't polémi'fuet il condense en quelque sorte la substance de ce que 
lious.seau a pensé, éprouvé^ senti, dit sur chaque objet. Sous celte 
forme originale, les Lerturea de J.-J. Rousseau ne sont pas seulement 
On excellent livre de classer, commenté par des noies sobres et nour- 
ries de choses, mais un ouvrage de bibliothèque, une Anthotogic, oh 
rien n'est omis de ce qui peut nous initier à la connaissance compléta! 
<lu génie de J.-J. Rousseau, et nous apprendre à Taimer. 

Extraits des poètes lyri(fues du six* sièclct par Gustave Mkklkt. ins- 
pecteur général de l'Université {'Z). — L'enseignement publie n'a pen- 
«laut longtemps puisé qu'avec une sorte de déllance inquiète dans les 
«-fuvres des poêles coiitempoi-ains. Aujourd'hui, rUniversité ouvre plus 
larg-einenl ses programmes à tant de pages charmantes ou profondes, 
«rioni la portée éducatiice est incouleslable. Dans sa session de 1880, le 
t^oriseil supérieur de l'Iaslruclion publique, en rendant obligatoii'es 
dans loutes les classes les recueils de morceaux choisis, a décidé que, 
«« par le mot ctttssitpte, il no fallait pas entendre seulement les auteur» 
«Ju xvii» siècle, mais aussi les écrivains du xvin' et du xix* siècle »■. 

Nul n'était i>ius capable de faiiv un choix dans lu riche ttoraison de 
A a poésie contemporaine que Tlinnime éminent dont rinivcrsité tout 
entière a si vivement ressenti la peile. On retrouvera dans les notes et 

(I) A. Colin «t C*", éditeurs. 

(3) A. Colin ei C>». et A. Lcmerre, édiieurs. 
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les comtnenlaircs donl il a accompagné ces extraits les marques il^ine 
péaélrante expéiience, à la fois littéraire et morale, acquise dans un 
long mmnirrce avec la jeunesse. 

M. Mt?rlrt n'a pas ira devoir borner son choix aux œuvres des plus 
célèbres parmi les pot'tes de noire letups. A côté des plus belles pages 
des Leconte de l.isle. do;* Sully Prudhomine» des tVippée, on rencontre 
avec plaisir bien des morceaux délit-aLs et caractéristiques, choisis 
dans le bagage de tout jeunes poètes el donnant par leur ensemble un 
tableau lldèle et coniplel de la poésie contemporaine. 

Histoire de l'Eitrc^e et en parlkitUcr de h Praïtce» de .'195 à 1270, par 
MM. BÉyuxT, docteur «"-s lettres et ii. MoNOUi malti'e de conférences & 

l'École normale supérieure {\}. 

Cei ouvrage a été rédigé conrorniémrul au programme officiel de 
1890 pour la classe de 3', et t»n s'inspirani d<'s considéralions présen- 
tées par M. l.avissp dans le i^ipporl qui raccompagne. 6J gnivnres, 
cartes datis le lexle et o ciirtt-s roUiriées hors Lfxte, ainsi que des in- 
ilicatintis hibliographi(|ues («ources, ouïniges à consulter, ouvrages à 
lire), font de ce livre un remarc|uable instniuienl de travail el dVnsei- 
intenieat. 
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La LlttAratnre françalsA soua la 
RéTolntlon, l'Empire et la Res- 
tauration (1789-1830), pur U\v 

uaK Al.UKHT, jgr*gci et iJocU'Ur *•« l«l- 
Ue». ID-IS jâsuB, brachéâ rr.au. Lacèufl 
et Oudio. 

Sxlralisdaa Caoaerlea du lundi de 

.SvlNTK-ItKrvK, rtioisH et niitioii unlre par 
A. l'icuoN, profusiDiir <k' rhfllurii)iie 
au l^C(>e baint-l'Onitt, avant-propoti par 
Lko> BoiiiMiT. 1 vol. gmod in-H". 3 fr. TrO ; 
n'iJ-* 1 fr. 50, (Uriiier fr^rei. 
Cours gradae de veralons latines 
à. l'usage des claaaea de gram- 
maire, par M. Mkynai., norrégi de l'Uui- 



vcnûlâ.protesiieQr. ■ Traduction» •. la-lï. 

Belin. 
Œdipe & Colone, tragédie de SocRoci.R. 

l'exti* ij'rec, avec dan note* phUoto^qne» 
ei tilli^raires eu fVBOcai*. par M. Feun^ 
LATRC. ex'provticar du \ycéo d'Arnica*. 
I11-I2. BclJQ. 

ŒuTres choisies deFénelon Toms ï". 
Iii-lR jéau». Pari». lUchetto, 1 f r. î5, 

AntlffOne, par Sui*uoci.r. expliquée littA* 
raleiiioiit et .tiioolée par M. Bknlobw, 
aucioQ prof««Nour à la F&cuUé dcn leure* 
de Dijoa et trnduito eu fraoçala par M. 
Hkli.aui'kt. iukpei-tflur irncad^mie. lo<lï. 
It&cbeitc. 2 fr. îb. 



(1) Félix Alcan, éditeur. 



Le Gérant : Armand Coi.in, 



ParJi. — Tjrp. Cbaronot ci Kouuuanl, 11', ruo des Saiuls-Peros. — S7i' 
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On 



dâpuis qiiHli[iie U 



prG<)cciï|)e^ aepuis qiiHH[iie leinps» d'inlrociuirp les élé- 
menls de l'histoire de VarL dans nuire enseigtienient secondaire. 
Celle conccpUon se ln.»nve en parfait accord avec les |>rincipes do 
toute instruction vraiiiietit cutiïjilèle. 11 sufiirail de conslater que 
Tari est une partie essentielle du passé et occujie une gjrandu 
place dans le présenï. pour établir que les maîtres d<' la jeunesse 
ne sauraient s'en désintéresser. Mais surU»ut, il y a dans lY'tude 
des U'uvres d'art une valeur éducative d'un genre particulier et 
lri''S puissant; elle met enjeu jtlus de iacuUés i|u'on ne le suppose, 
depuis l'observaliuri jus(iu à riuiagiuatiuri ; elle s'adresse au sen- 
timent en ménïe temps quù la raison; elle donne le moyeu 
d'exercer le goût, de cultiver rint^lligence, de l'élever, en déve- 
loppant en elle le seuliineiil du Iteau. 

il s'en lûut de beaucoup cependant que je conçoive pour cet 
enseignement des ambitions envahissantes. Il ne faudrait îi aucuii 
prix renouveler pour lui ce qui s'est passé pour d'autres nialiéres. 
On regrellait avec raison qu'elles ne ligurassenl pas dans le cycle 
do nos études. A peine tes a-l-un invitées à y metlre un pied 
qu'elles en ont mis quatre, ne se croyantquclque chose que si elles 
étaient tout. A ce point de vue, il y a peut-être quelque avantage, 
élanl donnée la constitution de notre enseignement classique, ii 
ce que l'histoire de l'art soit [>laeée dans le cadre de Thistoire gé- 
nérale : c'est lui donner son rang et en mi>nie temps lui marquer 
des homes. C'est aussi la môler intimement à un système d'édu- 
cation dont tous les éléments doivent se pénétrer et concourir 
au mi^me objet : le développement harmonieux de l'esprit et de 
râinc(l). 

(I) U&M l'cnscipicmml fruniiiis iiiodoriio qui vient d'être organises Tbis' 
toirc de l'an a un programme spécial, mais col» dnnâ la classe supiVicurc, û 

15 
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En confiant ces éludes aux professeurs de l'Université, on peut 
être certain qu'ils y appoKeront le sentiment de la pratique, le 
souci de ne pas empiél**r sur les autres parties dos programmes. 
Ils y apporleronL aussi, et ce n'est pas peu de chose, l'intelligence 
des civilisations passées et la connaissance de leurs idées; il sunit 
qu'ih aient avec cpla l** goût H l'amour des belles choses, ce qui 
est, après tout, le propre do tout homme t^clairé. 

Voyons donc comment cet enseignement sera ce qu'il doit 
être : une/>rtWi> de l'éducation. Pour mieux marquer son rdle, il 
est bon d'établir d'abord ce qu'on ne demande certainement pas 
aux professeurs qui en seronl cliiir^;és; il sera plus facile de déter- 
miner ensuite ce que l'on attend d'eux. 

On ne leur demande pas, à coup sûr, d'élre des archéologues, 
ni mi^nie des esthéticiens, encore moins des connaisseurs. Ils n'ont 
besoin de savoir à fond ni les procédés de la sculpture ou de la 
peinture, ni les tenues techniques employés dans les difTérenls 
arts. 11 n'est pas esi^entîel (lu'ils soient formés de prime ahonl îi 
discerner la manière des maîtres, ù fixer des altribulions, car tout 
cela, ils n'ont pas h rapprendre aux écoliers. Il leur suffira d'avoir 
sur ces questions délicates et spéciales les informations générales, 
les seules qu'il soit de leur devoir de transmettre. Beaucoup 
d'entre eux, sans doute, voudront, en dehors de la classe, aller 
plus loin; ils se prendront de goût pour ces recherches dont le 
charme est vif et l'attrait puissant : il faudra s'en applaudir à tous 
égards (1), Il est inutile d'ajouter qu'ils devront laisser de côté 
les choses de pure curiosité, le bibelot, pour l'appeler par son 
nom, dont la manie n'a presque rien de commun avec le véritable 
sentimeril de tari. S'ils ne le faisaient, ils abaisseraient et stéri- 
liseraient leur enseignement. 

On ramènera également, ces études aux méthodes qui régissent 
l'enseignement historique proprement dit, non seulement en évi- 



I 



laquelle on aroulu donner un caractère A la fois très souple, irés aisé, el aussi 
éleit^ que poMible. Rien n'onipècher-'ûl de Tinlroduire aussi dans la Philosophie, 
ou m(*me dans In Rhétorique, 1p jour où cctïe dernière classe suriuuLne aéra 
piua dominée par la préoceupution des examens. En tout cas, le programme 
préparé pour l'ctiscigncRicnt moderne*, auquel je «ui.i bien oblifré de rcavorer 
les lecteurfi do cet article, a été rattaché à une conception historique. I^ea idi^es 
que je pi^semc ici s'accordent avec celles qui ont été upprouvécs pai* le con- 
acil supérieur. Ce que je demande, en dèflnitivt?, c'o»l que l'iiistoiro de l'an ne 
devienne nulle part une pure spécialité , une faculté d'agrément , comme on 
diunit jadis sur certains prospectus. Ce serait diniinuersun aLtion, aoua couleur 
de la grandir. 

[1) Dans un autre article, j'ess&ierai de constituer une bibliographie des pria- 
cipaux ouvrages A consulter pour la technique, l'esthétique et l'histoire de Tari. 
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tant à tout prix la nomcnclalure, mais aussi en n'y abordant que 
lesquesliousvraimenl importantes. Là encore, ce qu'il faut suivre, 
ce sont l«îs grandes lignes, cp qu'il Tant tracer, ce sont les grande» 
voies. On n'a du rostr» (lu'à se confoniier, sur ce point, à l'esprit 
des progrranimes ou des instructions. Enliii ou n'aurait à faire la 
philosopliit» de Tari que dans la mosnro où on Joiail celle de This- 
loire elle-inôme. La gonèsi; de roMiviv d arl soulêvo de graves 
problèmes, personne ne l'ignore, mais il on est de même du dtf- 
velûppement des peuples, des institution.s, des mœurs; le rôle de 
rens»'ig:nemenl secondaire n'est ni de les résoudre, ni mt>me de 
les aborder. 

Qu'aura donc à faire le maître? 
Tout d'abord des choses k la fois très simples et pour les- 
quelles il faut avant loul du bon sens, de la nitMliode et de la 
clarté. J'insislf* sur cf point, piuce qu'une des dilficuKùs tient ici 
à une espèce de malentendu. Il ni*a senibb^ que quelques jeunes 
professeurs se ti^nraient que le prt'mter môrile, quand \ï s'a;;it de 
parler des œuvrus artistiques, n'fl4ait pas la simplicité el la pré- 
cision. Us pensent qu'il est nécessaire Ho hausser le ton ou de le 
transposer; ils croient qu'il y a un langage spécial, presque un 
jargon; ils adoptent nuf sorl<î de jïhraséologie admiralive, mais 
qui exprime fort mal leur admiration, parce qu'elle est toute en 
formules. Kn un mol. ils l'ont du sentiment sur Vœuvre d'art, 
avant ou au lion de la l'aire connaître. Ilion de pins factice qu'une 
telle faç<»n do procéder : Ik comme ailleurs, il y a d'abord a com- 
muniquer des notions positives, et so bornÂt-on k celte partie de 
l'enseignement qu'on serait déjà utile. 

Ke craignons donc pas de dire qu'il faut commencer par 
s'adresser à la mémoire et par y déposer des faits, car l'histoire de 
l'art, comme les autres, se compose de faits que l'homme instruit 
doit savoir. Il n'est plus possible aujourd'hui d ignorer qu'un 
Pharaon a bAli le temple de Karnak. que le Parlhe?non est un mo- 
numcnl élevé sur l'Acropole d'Athènes au temps de Périclès, que 
l'église Notre-Dame fut construite au \\\' et au xni* siècle, cela n'est 
pas plus possiblr que d'ignorer la bataille de SalamJne ou celle de 
Platées, leurs dates et les peuples qui s'y choquèrent. Voilà d»?s 
faiti qu'on indiquera. On signalera l'existence d'un Pliidias. comnn? 
on signale celle d'un Epaminondas, d'un Haphaël comme d'un 
Bavard. Ce sont des choses qui font partie de Thistoire très élargie, 
telle que nous l'envisageons aujourd'hui. 

Nuus faisons un pas déplus vers l'art en abordant la description 
des œuvres. Je vois ces mots inscrits au programme : ime église 
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romane» une ôj^lise ^^olhique. Que le professeur décrive un dp 
cos éditlces; il nv. Ih tVra pas, binn entendu, en archéolo^o, pas 
plus fiu'il n^ se Iriuisforrne en jiiristo, quand il analyse les dis- 
positions d'une ordonnaiicf' léjfislative. Il indifjuera, dans ses grands 
traits, le plan d'une calhorlrale du moyen Age, les données de sa 
construction, la différence entre le plein cintre et Tare aigu. A 
leur date, ildéoiira, dt) la ni6me façon etavecla môme simplicité, 
un U*inple ^tqc, nn palais arabe, etc. 

Par lu, il est dans son rôle d'historien, car il ajoute quelque 
chose à la couleur des temps ou des pays, ol il aide à les faire 
sortir de l'abstraction monoLonL* où ils restent trop souvent. En 
outre, il prépare, avec les inal(îriaux (^u'il fournil, les éléments 
d'une appréciation esUiétique. 

Il reste enc*jre dans sun rûlo d'histori^'ii en inonlranl comment 
les formes d'art qu'il étudie appartiennent ii leur époque. Si créa- 
teur que soit Tartisle, il est bien rare qu'il crée des idées ou des 
senlinieuls; il les exprime par le moyen (]ui esl h sa disposition, 
c'est-à-dire parlaforme plastique; il pense moinsqu'il n'interprète. 
U s'inspire donc, même à son insu, du milieu où il vit, et l'en- 
semble des (ï'uvri's d*îirt ri'un** épocjue (liiil jiar la résumer admî- 
rablenienL dans une manil'e:itation cuncrèle. Il y a des rapports 
évidents entre l'éj^lise gothique et le christianisme du moyen âge; 
entre nntj statue de Phidias et la religi<*n à la fois mythologique 
etpoéliquude laGrcce; entre Versailles cl laroyaulc de Louis XIV. 
Il esl permis ànn professeur d'histoire j>lus qu'à tout autre de 
faire saisir ces relatiijus. Il dispose d'ailleurs, pour y réussir, de 
divers moyens, dont quelques-uns sont d'nn emplui facile. Il peut 
faire reniarqut^rdahord la flilî^-rt-'nce entre les sujets plus particu- 
liéremenl affecliounésà cerlaiiics époques : religieux et mystiques 
au moyen âge ; païens, allégoriques et mythologiques au xvi" siècle. 
Si Ion observe que le xm" siècle a surtout élevé des églises, le 
XVI' des cluUeaux ou des palais, on éclaire, avec la différence de 
deux arts, la différence de deux époques, l'une ecclésiastique, 
l'autre laïque. Ce n'est pas sans raison cpie les Grecs ont ronslruil 
des temples, les Homains de l'Empire des palais ou des arcs de 
triomphe. Ce sont là des faits de statistique, d'autant plus frap- 
pants t^u'ils sont plus précis. 

Lo maître pourra parfois essayer de pénétrer plus avant dans 
les relations entre lesceuvres et les temps. Il le fera avec mesure, 
et en se servant autant ({ue possible d exemples concrets. U exisie, 
à l'École des Beaux-Art^, deux moulages particulièrement remar- 
quables et saisissants par leur juxtaposition même : l'un reproduit 
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lin angle du l'arlhénon, l'aiilre deux colonnes d'un temple do 
Ronii*. L'arcliilcrlurti du preniicr, (outle monde le sail, est, avant 
loul, ausli>re et virile; sa beauté est surtout dans la simplicité, 
l'ampleur, Tharmonie, la sérOniLé; l'autre est d'un éclat plus 
saisissant au premier abord; nuûs on reconnaît Lien vile ((u'eïle 
cherche la beauté dans Tabondance de rornementation, dans la 
somptuosité, qu'elle a plus de splendeur el moins de grandeur. 
N'y a-l-il pas là deu\ civilisations et deux esprits: celui des héros 
des guerres mrdi<|ues, des contemporains d'Eschyle et de So-* 
phocle, el celui dus maîtres du monde et des contemporains des 
empereurs? Dans ce mCmc nrdn^ d'idées, on observera (pie ce n'est 
pas le hasard qui a fait de Le Brun le peinlie lavori de Louis XIV» 
el de Boucher le représentant artistique d'une éiiorjue où vivaient 
le duc de Richelieu, Louis XV et M*** de Pom|mdour. 

Mais il faut en venir eiilin à ce qui est la dilïicullé réelle de 
l'enseignement nouveau^ à eu qui en est aussi la raison d'ôtrcr 
l'attrait et pout-^lre lo fruit le pins précieux. 11 faut pénétrer jus- 
-mi'à l'essence niônie de l'art, exprimer ce qui est en lui : le Beau. 
On pourrait être tenlé île faire remarquer que c'est l;i aventurer 
les professeurs sur un terrain mouvant^ puisque l'appréciation du 
Ijeau a varié suivant les temps, que certains artistes, certains 
^styles ont été décriés el dédaignés après avoir été prônés el exal- 
"Vés. Il manque donc là^ dira-t-ou, la base solide sur laquelle 
^'appuient les autres enseiçuemenls, el l'on risque di? Caire écla- 
ter seulement le conilit des doctrines. Au IVfnd, une objrctiou de 
•^ce genre pourrait s'appliquer, si l'on y regarde bien, à la littéra- 
ture, même à l'histoire. Elle neporti^ pas, quand ou veut examiner 
ïes choses dans leur ensemble liistutique. Prisi^ ainsi, l'idée du 
^Keau devient surtout l'expression parfaite du ^'ériie d'un pcuph', 
^t, pour être soustraite aux rêj^les d'un dogmatisme absolu et 
étroit, elle n'est pas atTaiblie. D'un autre c6lé, on reconnaît bien 
"^ile qu'à l'envisager dans ses grandes manifestations, elle n'a pas 
^lus varié après toiit que la conscience humaine et la morale. De 
^knôme que le patriotisme el l'héroïsme des Grecs, des Romains 
^>u de nos ancêtres sonl toujours Ip patriotisme el l'héroïsme, à 
travers les formes diverses de l'idée de patrie, de môme Phidias, 
^Michel-Ange. Rubans, Rembrandt, Delacroix, produiront toujours 
"%ine impression forte et élevéi? sur les âmes délirâtes. 

Que le maître s'abandoime donc à lui-même : là comme dans 
^e reste de son enseiguemeut, qu'il ne raffine pas el ne chicane 
Xr>as trop sur les conditions di: l'admiration, alors qu'il s'agit 
^cj'en inspirer le sentiment. Mais c'est là, a-l-oii dit quelquefois, 
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la tâche pr(5nis6menl impossible. Caries enfants, les élèves n'ont 
pas (încoro el ne peuvent concevoir Je sens du Beau, surtout plas- 
tique; il ne nall ou ne se développe rjue beaucoup plus lard. Cela 
ne tiendrait-il pas à ce que pendant longrieinps on n'a pas song-ô à 
faire sur ce point leur éducation? Il vaut la peine df l'essayer. E^ 
tout cas, ne soyons pas plus exigeants ou plus découragés ici 
qu'ailleur*;. Personne no se figure sans doute que nos élèves, même 
les plus âgés, ^'oïlienl Homère, Virgile, Bossuel, dans leur pureté 
el leur plénilude. A-t-nn jamais ropcndanl renoncé à la cullare 
Htléraire pour les jeunes esprits? Nous avons le droil de ne pas 
être plu!* ambitieux pour l'art. C'est déjïi beaucoup de prononcer, 
devant tes enfants, le mol de Beau» et de leur laisser l'impression 
qu'il correspond h quelque uhose qui existe. 

Quanl h faire comprendre en quoi il consiste, on peut y arriver 
à peu près, je crois^ on proctMaïit le plus possible par des exem- 
ples, el on agira sur les esprits, non par des mots, mais par l'ob- 
servation directe el raisonnée des choses. Parfois lo sentiment 
résullora de l'impression même. S'il s'affil d'une pyramide, qu'on 
en montre la masse énorme, qu'on fasse suivre, a travers celle 
montagne de pierres, les couloirs élroils qui la pénètrenl. qu'on 
fasse entrer dans la salle obscure perdue au milieu de cette im- 
mensilê el en supportant lo poids, et l'élève aura bien le sentiment 
d'un arl colossal, puissatit dans l'elTort, grandiose dans la con- 
ception, savant dans l'exéculîon. 

Un temple f^rec est-il ffrand? Non. Somptueux dans son archi- 
tecture? pas davantage. Comment donc en faire sentir la beauté? 
Cène sera pas par des phrases, mais par des faits. Mettons sous les 
yeux des élèves les premières colonnes doriques, massives, tra- 
pues; suivons les efTorts tles architectes he|]('Miitiat?s pMur les allé- 
ger sans les trop amincir. Elles étaient luul d"abord trop courtes, 
l'écolier le verra bien: plus hautes qu'au Parlhénon, elles laisse- 
raient la sensation do rallongement tridétîni, on le lui fera faci- 
lement constater, el par là il se rendra sans doute k peu près 
compte de ce qu'on appelle l'harmonie des proportions. 

Il est bien difficile, je lo sais, de ciniiprendre du premier coup 
ïlapliaël ou Michel-An{^e. C'est déjà quelque chose de remarquer 
que Tun el l'aulre ont presque toujours choisi des si:gets d*an 
genre élevé. I^a concepUoii de la Dhpuif du Snint-Sacrenieni, 
celte solennelle discussion sur les myslères entre les docteurs 
terrestres, que domine el inspire pour ainsi dire la grande assem- 
blée divine, est de nature à frapper d'autant plus les imaginations 
qu'elles sonl plus jeunes el plus naïves. Quant au Moïse de Michel- 
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Ange, il me paraît, rlinicilfi (pie des esprits bien nés n'en senlenl 
pas la granclour : Ips traits du visage, la puissance de ce coi'ps 
assis avec calme, ces yeux au regard éclalanl, même cette barbe 
inimeiiso. tout leur donnera l'idée d'un personnage qui est autre 
et plus quVux-miVnes. Il leur semblera facilement (à condilion 
qu'on les y aide un ]teu) que si celle statue s'animait, si ce Maïse 
parlait, il ne leur ferait entendre que des choses terribles ou 
éloquentes. VoilA précisi^menl une des formes les plus hautes du 
Beau. On parviendrait éffabnnenl, je crois, h traduire le senlimeul 
qu'on éprouve en face d'un paysage de Lorrain ou de Kuysdaël, 
on bien d'une conception épique, telle que la Bataille d* K y lau. 

Je sais, comme un autre, qu il y a oncore autre chose dans 
l'art el qu'il s'adresse aussi et toul daburd aux yeux; que la cou- 
leur nous ravit parfois par des secrets qui nous échappent, que la 
pureté el la vigueur du dt-ssin, la virlunsité d'ex»'Culion, la maî- 
trise, sont des qualités tl'ordrt! supérieur, <iui ne si* prtHcnt pas à 
l'analyse, el qui suflisent à rendre admirable l'œuvre du peintre 
ou du sculplenr. Mais ces impressions d'un ordn^ délicat, il n'est 
pas essentiel de les faire éproaier à nus élèves pour tirer de notre 
enseignement le profit qu'il comporte au lycée; nous les préparons 
peut-être à en goùler la jouissance. 1] nous suffit pour le moment 
d'agir sur eux p;ir ce qui appartient véritablement h. l'éducation. 
Sentir, comprendre, admirer, telles sont les trois facultés 
inlellectuelles el morales qu'on peut développer en eux. J'ai 
«ssayë de montrer les moyens ù enq>loycr, en décomposant les élé- 
3nonts de l'enseîgnemenl ; le professeur, bien entendu, les réunira 
^ans ses leçons; it groupera lii où j'étais obligé de diviser. Il 
:fera un toul dô ces matériaux dispersés. 

Évidemment, il devra em[doyer certains moyens auxiliaires; 
OD n'expose pas rhistoire de l'art plus que celle de la littérature 
sans des citations : or les citations, ici, ce sont les monuments de 
la peinture, de la sculpture «u de rarcluleclure. Il est nécessaire 
^ç mettre les choses sous les yeux des écoliers avant de les expli- 
<}ner. Cette méthode, entre autres avantages, donne aux com- 
anenlnires je ne sais quoi de fainilirret de praLi(]ue, par oii l'on 
-évitera plus fucilemnnt la phraséologie vide el sonore. La pho- 
tographie sera d'un secours très suffisant pour la représentation 
^ps édifices; h's moulages, aujourd'hui faciles à acquérir, rem- 
:^lacent assez bien, pour la sculpture, les œuvres originales; la 
:^einture sera sans doute la moins bien partagée. 

Il serait excellent que le professeur dirigeât de temps en 
■^-emps une excursion dans un musée. Beaucoup de villes do pro- 
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vince s^oni assez riches sous v.i\ rapport pour fournir les éléments 
d'une étude, qui doitdenieurercMémentaire.UueU|ue&-unesd'enlre 
oWp.s ont l'avantage 1res appréciable de posséder des monunienU 
locaux cl liistoriques. Je ne saurais trop recommander dans ce 
cas au professeur de ne pas craindre de les étudier d'un peu plus 
près avec ses élèves, et de conceulrer sur eux au moins une 
partie de son cnsoijjnemenl. Cflla me parait un excelk^nt moyeu 
deluî donner plus de précison et surtout de vie. J'ajoute que. si 
parla il arrive à attacher les enfants au pays qu'ils liahitent* à 
faire qu'ils s'y plaisent en le connaissant mieux dans ses tradi- 
tions, ses souvenirs, ses œuvres, il aura réalisé, en dehors de l'his- 
toire de l'arl^ de la vraie et bonne éducation. 

Henry LEMONNIER. 
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NOTES SUR LE COLLÈGE DE BLOIS 



Les Jeax. 

Les jeux, ont été organisés, dans Thiver de 1888-18^9, sans 
autres ressources qu'une souscription de 5 francs par élève partici- 
pant ; ce qui seulement a permis d'acheter des ballons, un croquet 
pour la cour et de mauvaises ra(|uelles de tennis. En 1881>-1890, 
la souscription a été réduite à 3 francs et cette année à. 50 cen- 
times. Mais, cette année, les élèves onl rueu leui" premier secours, 
une subvention ilo 100 francs, de la Société des anciens élèves du 
collège, exemple à suivre pour tant d'autres de ces inutiles asso- 
ciations. 

Les jeux actuellemenl prali((ués sont lu paume, le ballon au 
pied et à la main, et le ^'ouret. Pour U\ ballon, qui demande un 
grand espiice, il n'est pratiqué que les jours de grande promenade, 
dans une grande idaine sabloimeuse, abandonnée comme déver- 
soir aux inondations de la Loire. La paume est jouée h larécréatiou 
qui suit la classe du soir et les jours de promenade, sur uno 
grandi^ place de la ville baul<\ Les 10(* frarics de la Société onl 
servi à remplacer les insuflisantes raquettes cie tennis par de vraies 
raquettes de longue paume de chez le bon faiseur. Nous avons dès 
maintenant 9 raquettes. 

Los deux premières années, les jours do promenade. on forniail 
deux colonnes, la colonne des jeux et la colonne de la promenade. 
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«composée des élèves, encore assez nombreux, qui ne voulaient 
^as joiior, ou de ceu\ qui n'avaimit pu uu voulu i!ontribuer. Mais 
«:etle colonne Oiminuail chaque aiuu'e; H celle année tous les 
élèves sont envoyés au jeu ; il y a eu quelques protestations coulre 
les nouveaux venus de la part des ancinns (|ui avaient payé les 
j)récédentes années, mais le principal iiVu a It-nu compte, esti- 
mant que c'était atl'aire de solidarité el qu'il était inutile d'encou- 
Tager ces trop précoces calculateurs. 

A uoter que l'an dernier un excellent ré[»'liteur (qui fait au- 
jourd'hui son service uiililaire) était uu des meilleurs joueurs de 
foot-ball (ballon au pied) et que son exemple est suivi celle année 
j)ar un ou deux de ses collèjjues. 

A noter aussi que nos élèves ne sont point atteints de la manie 
^es sociétés, qu'ils n'ont nommé ni président, ni bureau, et oui 
"beaucoup ri en recevant une invitation du président de la Société 
athlétique uu autre du lycée d'Orléans. 

On m*a dit qu'à Orléans les élèves n'osent jouer que jusqu'à 
la philosophie Les candidats aux Écoles se croienl trop sérieux 
pour ces fjamineries. Gela cliaii^era. 

A Orléans on a eu d'ailleurs une très heureuse idée : l'Ëcole 
normale et le lycée jouent ensemble. 

Les marches et promenades^ qui commencent avec le beau 
temps, sont de deux espèces : les marches d'onlrainement, qui 
consistent à l'aire, dans un lenips donné, un plus ou moins grand 
nombrede kilntnèlres, et les |tro[ueua(ies d'a/^réuienl. l/an di^rnier 
le lycée de Vendôme est venu h pied rendre visite au coUèj^e de 
Blois; le coïlépe de Hlois lui a rendu sa visite, les uns eu véloci- 
pèdes sous la conduite d^un répétiteur, les autres A pied. Ces visites 
ne coûtent rien, car les deux établissements se leudanl le ménu! 
nombre de dîners qu'ils se sont offerts» aucun des deux écono- 
mats n*en souUre L'an dernier aussi, le principal a fait clmufTor 
un train spécial sur le tramway départcmenlal de Lamolle-Beu- 
vron.Toul le c^dlege, élèves el professeurs, a traversé la Sologne, 
s*arrélaQt et t|uittanl le Irain pour déjeuner, pour jouer, pour 
marcher, pour visiter les l'udroits intéressants. Jo crois que cette 
année le |>riiicipal a l'intention dlnviter les parents fi une de ces 
promenades. T*»ul cela ne grève en rien le budfret de rétablisse- 
ment, chacun paie sa quote-part. Durant le service d'été, tous hs 
soirs, après dîiiei , les éhves lonl une promenade el rentrent à la 
nuit. — L'établis^^emenl de bains froids installé sous les murs du 
collège est^ par lu belle saison, visité au moins trois fois par se- 
uiaine. 
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plus rion d'fttblélique, je si^ale 
donné le dimanche des Hameaux, 
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Enfin. liH'n *i 
le concorl (jul- les 
La fête a eu lieu dans le gymnase, lu seùne placée dans un enfon-fl 
cernent réservjî aux leçons d'escrime et qui correspond à l'an- ^ 
cienne chapelle ahstdiale de 1 ejrlise de Bour;;moyen. La salle triait 
décorée; par des agrès relevi^s et entre-croisés, par des gtiirlandes^ 
des dra]ieaux, des tropliées d'armes, de fleurets, de raquettes, da 
niailhits, d'inslrninciits di» jeu et de musique. Les élèves étaient 
placés sur des g-alcries étaMios à l'aide des poutres et des barres 
fixes. Le public très nombreux, plus do 800 personnes, se serrait ^ 
dans la salle. Deux comédies de Labich», deux chœurs, deiixl 
morceaux d'orcheslro, des trios et des duos, des monologues, tel 
était le programme. L'inspecteur d'Académie cl le préfet étaient ^ 
présents, très contents de cet entrain et du succès. Le tout a étéH 
exi-eulé aux frais des élèves par voie do Sfjusoription , plus une 
fourniture de matériel cL une petite subvention accordée par la 
municipalité. Toute la décoration et l'aménag^ement élaienl éga- 
lement l'œuvre des élèves. 



La Discipline. 



j 



!-a nouvelle discipline produit d'excellonls résultats : il faut 
dire qu'elle était di^jà eu partie îippliquco; ptiurlanl il restait 
encore le piquet et le droit de punilif»n à tous. Dejïuis le com 
mencemenl de l'année le principal n'a pas eu dix punitions 
donniui. Ce qui donne le itiriilcur résullnl, c'est la possibilité' 
d'eflucer une mauvaise note et d'éviter ime punition en suspea 
par une meilleure cunduite «m plus de travail. Ce système d'exemp- 
tion, qui consiste ù faire porter la conipcnsatiou non plus sur 
Tellort fait il y a lon^'temps, mais sur l'elTort à faire immédiate- 
ment, semble excellent. 



i- 
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Emploi du temps. 



Pour l'emploi an temps, le princi|ial a entièrement renoncé à 
ruiiiforniilé.On entre en classe îi i heure, i heure \,'i et S heures 
Les f:rands sortent à 3 heures, les moyens et petits à 4 heures 

Les grands ont récréation de 3 à 5 heures : pour occuper 1 
temps, ils passent une heure en gymnastique (facultatif), à Te»-' 
crime, à la danse, à la paume, etc. 

Les moyens et les petits n*onl qu'une heure do récréation. 
Mais ils se partagent le gymnase, les uns île 5 à 6, les autres dei 
6 à 7. 



à 
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Dv colle façon, les grands qui ont besoin d'unie ïon^nie élude, 
ont trois lieures jusqu'au dîner; les moyens qui sont capables de 
moins d'attention ont deux heures de suite; et les petits plus mo- 
biles encore, ont aussi deux heures, mais couplées par une heure 
de gymnastique libre. 

A. BOURGEOIS, 
ArchiviHt« de lAÎr-et-Chcr. 




L^OFIGANISATION 

DE 

'ENSEIGNEMENT SECONDATRE MODERNE 



Alaintenanl que le Conseil supi^rienr cii* l'inslruction a fini de 
délibérer sur la réorganisation de renseignement spécial, il peut 
^tre utile de se rendre compte des principes qui ont dlngô la ré- 
l'orme et dos traits essentiels de la nouvelle création. 
L Kes motifs sont exposés dans un mémoire intitulé : Not*! sur 
^lÊ^ ensemble du projet de réorganUation de l'enseignement secondaire 
sp^ciaL Celle note, émanée de la Direclion de renseignement sc- 
oondaire, no visait, à la véritu, que le projet de réforme. Mais la 
délibéraliou et la rédaction détinitive ont montré que les idées 
<5xpriniées ici élaient h peu prt's celles de la majorité du Conseil, 
l^a principale diverg-cnce de principes a porté sur une question de 
forme. Le ininistùre proposait de conserver le vieux nom spécial, 
en y joignant le mot classique; le Conseil, sur la demande des 
paii isans des langues anciennes, a écarté le mol classit/ue et adopté 
-le titre de mudf^rne. Le litre ofliciel est désormais enseignement 
secondaire moderne. 

La note expose très exactement les motifs qui ont guidé la ré- 
forme. 
^m C'est tout d*abord la nécessité de remettre les éludes en har- 
^H tnonie avec la nouvelle organisation du baccalauréat. 

^^t|^ Les modincations apportées par le Conseil supérieur, dans son 
^^BVuit-deroit^re session, ù l'examoti du baccalauréat de Venseignenieiit 
^r^ secondaire clasîtique et, purvoit* dp coiJst.'quenc*.',au rt'*|^'inie des classes 
^P préparant à cet examen. appelU^ul à leur suite dos inodilîcations cor- 
^ respondantes dans le baccalauréat et les classes de renseignement 
secondaire spécial. 
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Le bîiccalanréal vs soionro^. supprimé en principe», ne subsiste 
encore pour mielnuc h-nips que par m'siiio Irjnsiloire. Comme consé- 
quence, le Const'il supérieur a ili!M'i<ï«'' qiu' los classesde nialhèuiaiiqiiPS 
préporaloires, i]i]i n'uvuionl d'auirc luison rf'^lre que la pit*paralioii 
Hireole ù ce baccalauréat, soraii^nt ê^'alonienl supprimée». 

Maison n'a pti siipprimor ilu mènu' coup les nécessilés auxquelles 
ce baccalauréat et ies dusses préparant ù ce baccalauréat avaient pour 
but dt* pourvoir. 

Os nécessités résultent, d'une part, de la limite d'A^e imposée pour 
l'accès à certaines écob's et carrières scienliliquos, laquelle ne permet 
pas à tons les candidats rU* fairf des études lilléiaiies complètes avant 
de s'adonntT aux études scienliliques; elles résultent, d'autre iiarl et 
burloul, de lu ïimilt* ordinaire des capacités intellectuelles des élèves, 
Inquelle ne permet pas ^îénéralenieni de mener île front ces deux ordres 
d'éludés avec le développement qu'elles comportent ou mieux qu'elles 
exigent aujourd'hui. 

Les réformes volées par le Conseil n'ont déplacé aucune de ces limites. 

Parsuiti*. si Pou est en droit dV'sjiérer «lu'un certain nombre des 
élèves ffiii renonratnnt aulrolois. ilés la (in des classes de troisièmi' ou 
de quatriénii'. aux «'tuiles lillécaires, cnnseuliiont à pousser ces études 
jusifu'à fa lin cb^ la rhétorique aujounl'hiiiqiie rfxatucn subi à la fin de 
In rhélfhriiine consliluf*. pour tons les élèves, la premirre série ilVpreuves 
du tuiLTatauréat de renseignement classique» on ne peut en espérer 
autant de lu totalité de ces élèves. On ne doit pas même le souhaiter. 

En effel, beaucoup de ces élèves, quoique bi«5n doués parfois pour 
les sciences, n'ojil pas pour les études ^réco-lalines une aptitude telle 
qu'il y ail pour eux proHl réel à s'y altarder. L'n plus grand nombre 
encore, d'a]i(itiide é^jalement ordinaire pour les sciences et pour les 
Jettres. ont besoin de se spécialiser de bonne lieuï-e dans les études 
scientiRi|nrs, en prévision îïnn ou tte plusieurs échecs possibles avant 
leur admission aux grandes écoles. \i les uns ni les autres ne seraient 
eu diNfiosilitui ou ru état de tirer awinla{:e des éludes de seconde et de 
rhétorique. 

Réciproquement, ces classes ne tireraient pas plus d'avantage de la 
préseru'e th" rcs élèves. Elles sVn trauvcmirnt plud'd iilourdies qne 
réi:'ll<;ni*^'nl fortilîées. Ou la lait snuvfut observer : rien n'alTaiblit au- 
tant bis études classiijues dans nus lycées que la force d'inertie opposée 
ù ces études par des élrv«'s (]ui ïfs subissent ù mnti'e-ca'ur. Et rien ne 
les discrédite autant dans l'opiaiou que la médiocrité de» résultats que 
CCS mêmes élèves eu retirrnt. 

Si donc la téfumit' vulée par le t^onseil dans sa dernière session ne' 
reçoit d'ailleurs un complément ai une correction nécessaires, cette ré- 
forme imposant bon gré mal gré ces classes h ces élèves et ces élèves & 
ces classes, aura pour elfet certain d'abaisser le niveau des éludes 
qu'elle avait pour dessein de relevej'. 

CVsl à ces nécessités à la fois péda^'ogiqneset pratiques que répon- 
dait autrefois le système de la bifurcation. Ce système a élé officielle- 
ment **t tbéoriqnemeul condamné, Kn faitjl s'est perpétué, en s'aggra- 
vanl^ dans les 'liasses de malhéniatiques préparatoires. La suppression 
de ces classes elles-mêmes étant décidée, il s*agil de savoir ce qu'on 
doit y substituer. 
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A cel effet, on doit se rnppeb^r (oui d'aboni la raison pour laquelle 
"■. « Conseil supérieur a cru bon lît^ les supprimer, >i l'on veut éviter de 
:^r^amrncr par un nouveau sysli-iui* les int'nics iin'onvrnirtits. Or, \c dé- 
C-SLUl reconnu des dusses d*» mallMmaliqurs préparatoires, comme aussi 
^Ifi baccalauréat qui leur ^ervail il*- ^sanction, cVsl le peu de jjiaranlie 
«qu'elles présentaient an point do vu*; tlt* la culture p'>nêrule. A cet égard. 
S a rt'putation de ces classes est fuite; dans nos lycées : elle ii*est pas 
s^urfail*'. 

Kl qu'on ne dise pasr|ue la Taule en est aux élèves qui les recrutent: 
^E^vant tout, les élèves y sont eux-nu^nies les victimes du système. 

Ce n'est pas assurément un système d'eludes bien or^'anis*^ jionr In 
«::ruUuro métbodiquo et progressive de IVspril ct'hii qui, Taisant Wu lalin, 
^tziepuis la sixième jusqu'à la Iroisième, U: reiilit» cl. l'instrunienl princi- 
;2^al de I éducation, ré*liii( tout à coup presfpie à rien cefle (*tuile (une 
^crliisse par semaine) et invile en quebiue sorle â la d('^i.li^Iler, ;iu mo- 
:M~ncnl même oli elle ûia'il au point île porter le plus de Iruit. Il est en- 
«zrore moins logique d'imposer h ces mt>mes élèves IVtiide du (çrec pen- 
^c^laiil doux ans et demi, à raison de deux heures, six heures et cinq 
^lenres de cbisse par seciiainc, sans parler des heures dVtudes, pour 
^c^uM n'en soit plus question •Inns la suite. 

Que de ces «études Iroiuim-es et décousues, il reste malgré tout 
«r^uehiue trace, il faut te l roire ; mais on reconnaîtni sans peine qu*il y u 
^.ont au moins, dans un tel régime, beaucoup d'elTorts et de temps perdus. 
Par suite, on ne seni [lau. ce semble, embarrassé pour concevoir un 
système d'études qui, faisant aux sciences nne pjirt égale au prt'cédenl, 
^3ar cette pari s'impose, donnerait d'ailleurs des résuUals fîénéraux plus 
s^aliflfaisants. Ce système se proposerait avant tout, comme tout ensei- 
^^nc^ment classique, l'éducation régulière et normale de l'esprit. C'est 
^>ouruuoi. au lieu d'euire|ireudrf, puis, à moitié roule, d'abandonner 
■^>resque cnliêï'emeni l'étude du lutiiu d'ertlreprendie, jmis d'attandonner 
^Biilièremenl l'étude du grec, il prendrait franuberiieuC elés l'origine, le 
^tjtrti de s'en passer; mais il ne s'en |iasserait (jue pour élargir, lortilierel 
prolonger d'autant lu pari et l'aelion de tous les autres éléments de 
^'éducation litlcraire, esthétique et morale : franrais, hingnes vivantes 
Biistoire, philosophie. Il sembte qu'un tel système, appliqué suivant les 
^ïélhodes classiinies pardes inailres formés enx-mèmes à ces méthodes, 
^l trouvant a la lin sa suncttoii dans un baccalauréat organisé sur ce 
:^Dnéme plan el dans ce même esprit, ne donnerait guère lieu de regretter 
■fte précédent. 

Ce système n'est pas à créer de toutes pièces. L'enseignement spé- 
^crial, tel qu'il existe actuellement, n'a besoin que de modifications peu 
emportantes pour qu'un tel plan d'i'-ludes s'y trouve réalisé. 

En résumé, renseignruieiiL classique par les langues anciennes vient 
^J'ètre en (juelque sorte enlevé à la majeure partie des élèves de l'ordre 
ïscientitique. Pour eux. la voie de la rhétorique est trop chanceuse et 
%rop longue; la voie des malhi-matiques va se trouver fermée. C^^pen- 
^ianl ces élèves réclament une éducation classique: ils en veulent la réa- 
lité, ils en veulent te nom. A moins île créer dans nos établissements 
■^in troisième Ivpe (renseignement qui n'y saurait trouver place, c'est 
l'enseignement s|iécial détinitiveinent urbanisé en enseignement clas* 
aiquc qui peut seul leur assurer celle éducation. 
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A ce^litre^ le projet acluellement soumis au Conseil est ta suite ni 
cessaire du jirojetvolé en juillet dernier sur renseignement classique^ 



Puis viont le besoin des élèves de l'enseignement spécial. 

On a souveni, fiu sein du Ouits*-!! sup<?rieur, posiî A l'administralioi 
cetlej (]uesliou : <■ Qu'est-ce que renseignement spécial? que doit- 
ôtl'e'fiEsL-cp un enseignement lihtTal cl classique? 

E»t-ce un enseignemeuL pratique et professionnel? » Réciproque- 
ment, ii plusieurs repriM'b, uotamjneulen 1882 et en 1886, l'Administra- 
tionja pose au Conseil supt^rieur, souâ des formes diverses, exacteroeni 
la même question. 

Jusqu'à ce jour, ni d'un côté ni de l'autre il n*a éiù possible de 
pondrt- caléporiquenienl à cette question. Même après les réforuK 
votées m 1886 par le Conseil supérieur, le doute n'a pas élé coinp1< 
lemcuL dissipé; cai- si, à cette dal*', le Conseil supérieur a donné soi 
approbation à toutes les uiodilîcaUons proposées par l'Administratioi 
dans roniuiiisalion et dans les pn^grarames de renseignement spécii 
en vue d'en faire un enseignement classique, le Conseil n*a pas cru c( 
pendaiU pouvoir encnre lui l'n conférer le nom. Donc, à l'heure actuellt:. 
en fait et dans l'upinion. l'enseignement spécial reste quelque chosttH 
d'incertain et d'ambtj^u. ^| 

Est-ce un enseignement praliqui* et professionnel? Mais en ce c<is 
pourquoi lui a\oir donné des pro^i animes ide[itique> sur Inutdc points 
à ceux de l'ensei^'tiemenl classique, on fij^uront par exemple : « l'UiS'' 
îoirt de ta civilisation nncietine, Oiivntj Grèce et Home ; -» l'Iîtmic de prwa- 
leurs et povtes français, du w' siècle jusqu'à nos jours ; -i des « Principes de 
philosophie scientifique » plustHendus que le cours de logique de 
classe de philosophie, etc. ? Pourquoi un cours d'études de six années' 
Pourquoi un hac^^aliiuréat an nn>ins aussi difficile que le baccalauréj 
es sciences et donnaul accès, comme celui-ci, aux grandes udministxi 
lions publiques, à l'École de Saiiil-Cyr, à l'ËLole polytechnique, & la' 
licence, k l'Kcole normale siipérieui-e? 

Est-ce au conlraire un enseignement classique? Mais alors inverse- 
ment pourquoi ce nom de a spécial », ces certificats spéciaux, ce» 
maîtres spéciaux? Loules choses qui semblent faites pour dëtermini 
une orientation spéciale. 

Ce camctèro persistant d'amhigniti? n'esl de la faute de personne; 
il vient des choses m<^nies; il réstille de l'oiigine preniii>re de Tensei-, 
gnemenl sjiécial, des circonstances au milieu desquelles il s'est dêvi 
loppé, des besoins distincts auxquels il a dil jusr|u'à présent pourvoi 
simultanément. Avant d'être un mal, cette ambiguïté a été une nécet 
ailé et un bien. 

i* A l'origine, ou voulait tout d'abord donner ri l'enseignement pri^ 
maire un complément à l'usage des entants des classes laborieuses qiiîj 
sans disjmser du temps ou des ressources nécessaires pour passer sepj 
ou Imil ans au collt'i^e, peuvent néanmoins pousser un peu plus loin' 
leur insliuctinn générale avanl de commencer l'appi'entissage d'un 
raélier : c'est lâ^ propremenl, le nMe d'un enseignement primaire supé- 
rieur. 

2^ D'autre part, cet appreuLissage même exige souvent, comme prâ* 
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paralion, d«s connnissancps il'nnliv prîncipaleraenl scipntiflqne et lech- 
siiquc, appropriées soït ;t uno pru^ression titHeriniiié*', «.oit ù un groupe 
*ie prof et 



i(n» 1( 



'lies les jeu» 



gens auront 



L<' 



•hoi- 



Sir. Cost ù oc brsoin que IVn^eijJînemf'ni spécial a repoiiau par un cer- 
talu caractère tt!ckriii[ue et professionn«*l qu'il ii allVcti' h ses ilt'Jmls. 

3" Endn, on si?ntait que tV'usiM^n«mi'nl siH'ond.iire classique, fondé 
sur la lente et pîitîtînlr étucii^ di» ranliquilé ^éco-lntine, ne pouvait 
indéfiniment suffire à une socitUii aussi compk-xe qup la notre, et qu'il 
fallait instituer, à rus.Tf^f d'un prand nombre de jeunes yen», une ius- 
Iructiuii secinidiiire plus moderne, d'où l'on èliiaiiier;iil les langue» 
mortes, afin de htisser plu^ de temps aux langues rivantes et aux 
■cience». 

LVnseijfneuient sptMÛal a. dû ifourvoir, a pourvu jusqu'à ce jour ù 
tous CCS besoins. Par cela niAmc, quels qu'aient élé ses st-rvices, il n'a 
donné et ne pouvait donner à aucun pleine et enliére satisfaction. 

I.e moment semble venu de jjrendre parlî el de diviser le travail. 

Or le parti h prendre est indii[i]i' e\ en quchpit- sort** imposé par li'S 
comlition^ iiiênies dans Ic-quellcs l'eiiseignefuent spécial se trouve 
placé, par le sens de son évolulitui depuis >on origine, par les projets 
qui s'élabuienl ou déjà sonl en exémlion h cùlé de lui. 

L'enseignement spécial n'a pas, sauf de rares exceptions, d'établis- 
sements qui lui soient propres. Appelé à fonctionner à cûté de rensei- 
gnement classique qui sir hoiiV4\ de longue date, en possession du pres- 
tige et de l'autorité, perpélutdliMuent comparé à renseignement classique 
par les élèves, par les maîtres, par l'administration, par les familles, 
il semble s'abaisser au-dessous dt- cel t^nsi-i^'nenuMil dans la mesure 
même où il s'en distingue. Aussi était-il iriévilaldc qu'il s'cH'iuvAt de 
rivaliser de tout point avec renseignement classique. Dans nos I^vcées 
et nos collèges classiques, l'ensei^nemenl spécial n'a jajiiiiis été, il ne 
peut pas être réellemenl spécial, ]iiflli<]Uf, pnde'ssionnel. Un lel ensei- 
gnement ne peut avoir foi eu lui-même et rester lui que s'il est chez lui. 
Placé près dt* renseigncmenl classique, l'altracliou de celui-ci le fera 
fatalement dévier. 

C'est pourquoi loute l'évidutîon de rensei«nemeul spécial s'est 
accomplie dans le >ens de rensei;iuemt'nt classi(|u*'. Ainsi en ont déci- 
dé Taciion des circousljmces enviroiinanies et plus encore la force 
supérieure de riine de» idées qu'il enveloppait à sa naissance. De là, les 
renianiemenls pt-ofonda qu'on a dû faire subir successivement au pro- 
gramme de 1800. 

Ainsi, on a mis fin h cette disposition du plan d'études en une série 
de eetx^les concenhit/ues, dont le but était de permettre aux élèves de quit- 
ter le collège après une, ou deux, ou trois années d'études, en empor- 
tant néanmoins un ba^a^e de connaissances .- fonnant un tout complet 
en soi i>. avantage trop compensé par des inconvvnienis sur lesquels il 
est inultte d'insister. aujourd'hui qu'on lésa bien reconniis. — Les exer- 
cices d'atelier, destinés k c< hiibituer les élèves à manier quelques 
outils », ont été réservés auxécoles d'apprentissage, aux écoles d'arts el 
métiers. — On a prolongé la durée normale des études, qui, de quatre 
ans, a été portiîe à cinq, puis a six. Les éludes littéraires ont été ren- 
forcées et ont leçu pour couronnement un cours de philosophie scien- 
tifique et morale. —Les programmes scientifiques ont cessé d'être orien- 
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Ui pivraal-urémenl vers les applicalions el, en donnant à la théorie la 
plaofi qui lui rovîpnl — car sentr, In théorie peut l'clairor Pélucle ulté- 
rieure des applicftlions — on a renoncé à la faculté 4le les « varier selon 
les besoins de cluique ré^îiui, 4le «:ljii(|iie localité », ce (juï n'a de raison 
d'Ôtre que pour t'eusei^nonietil professionnoi. — Pour assurer enfîn, 
autant qu'on pouvait le faiie, le prestige el Le succès du nouvel ensei- 
finement secondaire, pour bien marquer aux yeux de tous son rang, son 
véritable caractère et sa portée, on a créé pour lui na baccalauréat, 
auquel on a donné des sanctions équivalentes à celles dont sont poar- 
viis les baccalauréats es lettres et es sciences. Voilà où en est actuelle- 
nient renseignement spécial. 

A niesnre que renseignenieuL spécial abandonnait ainsi la partie d9 
sa tÀrhf à laquelle il se senlnit apparemment inhabile, un enseigne- 
ment nouveau, répuliêrement institué û c**!!** Un parle lé^nstateur. sVn 
est saisi et en a t'ait sa ticlie propre. L'enseignement primaire supé- 
rieur, soit normal, soit professionnel, se développe de jour en jour. Il 
sera sous peu en mesure de satisfaire à tous les besoins. Le Conseil 
supérieur, dans sa prochaine session, sera appelé à en achever l'orga- 
nisation. Le moment semble opportun pour l'enseiimement spécial do 
renoncer û la concurrence : aussi bien, sur ce terrain, ce n'est pas H 
son avantage que la concurrence s'élnblirait. 

En effet, le nombre des élèves de renseignement primaire su- 
périeur aii^TTionle. Do 20000 en iafti,il s>stélevé»en 1 889,. \ 558:24: 
au «-oniraire celui des f^lÈves de l'enseijjpuaiienl spécial diminue : 
de 23^67 en tSSi à 22164 on i889. 

Sur quel [irincipe devra être réorganisé l'enseignement? la 
note l'indique ainsi (|u'il suit : 

Est-il possible de constituer, sans études gréco- latines, un enseigo 

nienl classique, et cet enseifinemeut renJra-l-il, sous celle forme, t 
ré*ds services aux jeunes yens qui seront enya^és, par son litre mCme, à 
y recourir? 

On eulenJ, ce me semble, généralement par enseignement classique 
un ensei|.'neinent ijui, n'étant ni rétréci, ni écourté par des nécessités 
pressantes dé carrière ou iU- métier, s'étudie à parfaire, avec le loisir 
voulu, rèdncation de l'esprit qui le reijoit. Par suite, cet enseignemenl 
est, justement, appelé libéral, désintéressé. Peut-être se trouve-t-il, à 
la lin, par surernlt, le pins |.'êiiéralement et le plus diversement utili- 
sable; en tout cas, il atteint sa tin propre si, tout en donnant A Téléve 
une bonne provision de savoir solide, il le façonne au mode de sentir» 
de penser, de dire, de ctiercber de ces écrivains, de ces orateurs, de ces 
poètes, de ces savants appelés classiques, c'est-â-dirn apparemment, 
qni tiennent d'une aulorile ronsacrée par le temps le drurl incontesté 
d't'ntivf <ï,ins l*'s classes [»our y servir de maîtres à la jeunesse. 

Or, quand ou a renoncé au «rec et au latin, a-t-ou encore à su tlis- 
position une matière d'enseignement qui puisse conslituer Je programme 
suffisant d'une lelle éducation? 

Au sujet de l'enseignement scientifique, il est permis de faire ob- 
server que le nom de classique n'a jauuiis été contesté au baccalauréat 
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«8 sciences ni aux (?tud(*3 faites dans les classes de raath^nialif|ues pré- 
-paratoires» élémentaires et spéciales. Or, il est peu proïmble que cet 
examen cl ces classes doivent riinniiPiir de co. noiii nu pou de latin qui 
7 ^tait jusqu'à ce jour exi^^é; cucon- nmiiis ;iu v.iguc souviTiirdp quel- 
ques mois (frecs conservé peul-iHn.' di'S classt\s de ^riLniuiaiie par une 
infime minorité d'éli-NTs. Il n'est puèrt' ndniissihle nnn pins qu'il n'y 
eûl dans cette appellalioti qu'un abus de mots el que ces éludas n'eus- 
sent, en fitiL, dt' classique que \*! uuni. 

La raison vraie et légitime est t^ue, si les sciences, comme d'ailleurs 
]cs langues eli'liistoire, peuvent s'enseiyner d'une niauii le qui n'a rien 
de classique, enseipïéi^s d'ujie nntiv faron. elles ronslitiipril, au con- 
traire, un élémenl incomplet sans doute mais esseiiliel d'une éducaltitn 
classique. C'est avec raison qui-, dans le pays inAme où la tradition 
classique se maintient avec le p(u:* t!e rîyueur, Kucllde est considéré 
couinie un clussi<[ue à l'égiil d'ilumt^re. San^ insister ici sur les effets 
bienfaisants de l'effort intense el soulenu qu'elles imposent, c'est aux 
sciences et à elles seules qu'il apparlhnt do donuer ;i l'élève le senti- 
ment de la preuve el le senlimeul de la loi, d'où naît naUirellement ce 
respect de In vérité dont leur hisloirt* fournil de m mémorables exem- 
ples. Il est donc permis de dire ijne Tétude des sciences fait pour une 
part principale rûducaliuti de la raison et qu'elle apporte m^me un 
élément de hanîe valeur à la formation du caractère. 

L'n aulre dédontniagement est fourni [lar renseignement des langues 
vJvanti^s. ('et enseignement eomprend» â titre obli^'aLoire, les deiuc lan- 
gues et littératures anglaises *q nlleniundes. 

Or. sans contester ici la supérioi'ité des langues et littératures an- 
ciennes sur les langues el littératures anfilaises el nllemandes considé- 
rées soit en elles-mêmes, soit surtout an ]ioiiit de vue de l'éducation, 
on recounaitia du moins que l'ensci^nnnjenl de l'allemand el de l'an- 
glais dispose cependant, û. ce point de vue, de langue», de textes, d'exer- 
cices d'une haute valeur el d'une réelle ei'tlcacité. 

Il est bien vrai encoi'e qu'on propose dVnseif^ner ces lan^ies, du 
moins au début, principalement par la pratique et, sous ce raiiport. la 
méthode même d'enseignement est fort inférieure, comme discipline, 
& la méthode tradiliormelle de l'enseignement ^^réco-latin. Mais, par 
contre, on espère que, par cette méthode |dus facile, l'élève arrivera a 
les savoir et i s'en servir, résultai que, Jusqu'à ce jour, on n'atteint 
guère pour le latin el le ^rec par le3 méthodes olassittues. 1,'éducation 
par le latin et le grec commence bien, finit souvent asst*z mal et, iires- 
que Jans tous les cas, se termine an colléfie même. Moins intense el 
moins eflicaoe ù ses débuts, l'éducation parles langues vivantes a plus 
de chance dahoulir et de so poursuivre loule la vii*. 

L'étude du français est considérée comme classique dans rensei- 
gnement ancien ; il n'y a pas de raison nécessaire de la tenir pour infra- 
classique ou extra-classique dans le nouveau. Dans tes lettres, un en- 
seignemenl ilassique est celui qui apprend à reconnaître et à ^^oùter le 
Vrai, le bien et le beau dans les ouvx-ages où ils se rencontrent. (Jr, on 
Me saurait dire qu'il n'y a plus, dés qu'on ignore le latin, de beauté 
tlans la poési»' el. l'éloquence françaises, c'est-à-dire qu'il n'y a plus de 
poésie el d'élo<iuence françaises. 

Les programmes d'histoire et de géographie, sauf une condensation 
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nu cir-but. et une addilion à la fiu, sont calqués sur ceux de lVn9ei>ne- 
iiient classique. 

Pour la philosophie enfln. les élèves du nouvel euseignement ne 
SRfont pas moins bien parlaiiés. Ceux de preinière-leltiTS n*auroDl en 
moins, par rapporl aux t'U^ves de philosophie, qu*une dcmi-classc scu- 
lenit^nl pur semaiii*'; ceux de première-sciences recevront le mt^rae 
pnseigncmeul philosophique que les élèves de ntalhémuliques élémen- 
taires (3 heures par semaine). 

La conséquence nécessaire de cette réorganisation est la sup- 
pression de Tii^fré^'alidn d'tmseigneraenl spécial. La noie le dé- 
montre connue il suit : 



Laissons ici de côté \o^ avantages indirecl.squp l'on peut attendre de 
l'unili'* de recrutement de tout le personnel de renseipneuieut secon- 
daire, soit pour la réalisation d'économies importantes dont ce person- 
nel lui-nii^me, îi tous ses degrés, serait appelle ii hént^licier; soit jKiur la 
facilité lies nominations et des mutations; soit pour l'égale considéra- 
tion df tous les nmKresuux yeux de» élèves et des familles; soit encore 
pour les inLôrf>ts df r^nsfi^^nf-m^nt supérieur qui est en péril de voir 
ses élèvi^s K'duils hienlnl .i nu nonihre insuflisant, pari.e qu'ils sont an 
conliaiie en noiuhre lirjji plus que suflisant pour les besoins de l'en- 
seinnomenl secondaire gréco-tutin. On envisage ici uniquement Texacte 
adapt.Liiitn du uiallre à sa tâche vl rintérfil di* l't'nspignement. 

î ti premier point est inconti^stahle : pour l'kvi-r en çrnéral le ni- 
veau d'un enseignement, il faut réduire pour chaque m:iitre IVtendurt 
et la variété de la matière enseignée. Le principe : nu maHif pour un^ 
classe^ est sans doute un primiiR- pédagogique excellent et, dans des 
basses classes, il y a tout proitt a s'y tenir. Mais, h mesure qu'on s'élève 
dans la série desclasses, celle c(>tidilion se subordonne a une autre plus 
strictement nécessaire, celb; île la parfaite eompélence du matlrn sans 
laqu(dle il n'y a pas d'enseignement solide et simple à la fois. 

Or, ce iju'on demande au c(»nli"iire aux professt'urs de l'enseijînG- 
ment spécial, paiticulii^ienii'ttl a ceux dv l'ordre des letti*es, c'est de 
suflire à la fois aux ensei^nrments tes plus divers. Un même professeur 
peut être obligé, par exemple, d'enspigncr en même temps la pram- 
niairc, la littérature, l'histoire ancienne ou moderne, la géographie, la 
philusopliie, la morale, la législation, l'économie politique. Qu'arrîve- 
t-il en réalité? T.Vsl ([ue là où les circonstance^ le pennettent, on se 
partage la tîVche à l'aniiablc et qu'au lieu de demander à tous les maîtres 
de lout enseigner, radminisfralioii laisse, autant 4itie possible, à cha- 
cun \ii faculté de se spécialiser dans l'enseignenienl pour lequel il a le 
plus de goût et d'aptitude. 

Diviser renseignement dans toute la mesure nécessaire pour obtenir 
toute la compétence voulue, voilà la condition d'un enseignement qui 
prétend devenir secondaire et classique autrement que de nom. 

Cette règle, qui vaut pour le [irofessour qui enseigne, vaut aussi 
pour le professeur qui se prépare à enseigner. La préparation doit, 
sans doute, être plus large que l'ensêi^îriement, car chacun sait que pour 
bien enseigner il faut en savoir plus long que ce qu'on enseigne. Mais 
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«3eci doit sVnLpiifJro pins i^ncorp de ]a profondeur que de la superficie 
«des ooniiai^saitC'?!'. 

Or, l(ïs i*xain*^iis (l#s cprlillcîils et dpsafin^^atiims dp renseignement 
sp^rial sV'trndfiit dénicsmvnienl fn stipprticitf. On en a la preuve sen- 
sible dans ce fait qu'il n'y a, dans l'ordir >ciHuUlique. ([u** un ceitifical 
«l (/t'Mx ufirôgutious de l'(Misrîf^ncmcril spécial, landis qu'il y a trois 
licences t*t troin agrt'gations de l'enseif^neniinil classique; — et, dans 
A'orJfft UtUîraire, un certificat et une apréf;alîoïi de l'enseignenieut spé- 
«jiaJ contre trois licences et quatre agréf^ations de renseignement clas- 
sique. 

Des grades compartant une préparation et des épreuves si étendues 
»ie sont pas en liarnionie avec le caractère élevé de renseignement qu'il 
a*agil d'orpi.iniier. 

Faut-il donc simplement modillor le programme de a^s t^prouves'? 

}[ paraîtra plus nature! de supprimer les grades nn^mes. si, d'ail- 
leur;*, les maîtres pourvus des grades de rensfigrierneul L-Iassique, soit 
ïittrraire, soit Si^îmlitlqnc, rtnt dfts à pr^-senl Imite I;i cnrnpt^teiice re- 
quise pour prendre la ohar^e de rensrifrtuMUent clri!.sii[tii' frau<;ais, et 
si, d'autre jiarl, ils se présentent en numlin* suftisaut pi>ur irptmdre à 
toutes les demandes d'emploi, 

Ij'-s programmes de grammaire^ d'liislrjin\ de géographie, de philo- 
sophie, d'histoire litléraire, snnl, on hxit à fait itlenliiiues, on leHenient 
jiemidahles à ceux de renseignement classique, qu'ils permetliont au 
liesoin, si la nécessité sVn fait sentir, dans quelques élablissemt^iits de 
peu d'importance, In réunion des d+nix catégories d'élèves autour d'une 
même chaire. Par suite, les professeurs licenciés ou agrégés de gram- 
maire, de leltrps, d'histoire, de philosophie, ne sont-ils pas tout dési- 
gnés pour les enseigner? Ils le sont d'autant plus, qu'en fait de languie, 
de lilti^rature et d'histoiie, là où la cunuaissance des origines et des 
sources gréeo-lalin*'s nVst pas matiï^re d'enseignement, il est d'autant 
plus nécessaire que le prolesseiir possède retle connaissiince pour en 
faire arrivera ses élèves au moins quelques rayons réfléchis. 

Pareillement, dans les programm^n df lufithémotiques et de phy- 
sique, — bien que, a la fin» la paît de la thOurie pure s'y trouve, par 
rapport à ceux de renseignement c"lassi4iue, un j'eu réduite au profit 
des applicalions, — il n'y a rien que les licenciés et les agrégés de 
Tordre classique ne soient eu mesure d'enseigner. (*es ap|>!iealioiis 
mêmes, ils les feront d'autant mieux cf»mprendre qu'ils seront plus en 
étal de les dériver des principes. La compétence des licenciés et des 
agrégés de Tordre classique ifst donc t tous égards indiscutable. 

Enfin, quant au nombre de ceux qui, pourvus de ces grades, se pré- 
senteront pour occuper les chaires vacante», il n'y a pas ù prévoir qu'il 
se trouve insuftisant. On doit pIul«H se préoccuper de le ramener à la 
proportion des besoins. 



Enfin la réorganisation de Tenseignoment entraîne une ré- 
forme dans l'examen des baccalauréats qui sert de sanction aiL\ 
études. 



Les 



modifications proposées dans le cours d'études et les programmes 
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de IVnseipnemptil spécial doivent avoir nécessairement leur effet dans 
Tcxamen linal qui *'\i v&t lu sai^clion. 

On a pt^ns»' (|u*il convoimiL tl'i^ri diviser les ppreiives en âmu parties. 
Les raisons d'ordre pt'dayofjiiqiie qui oui fait adopter la division «n deux 
parties dos dprenves du bciccîilaurùal de l'ensi^i^nfuient classique s'ap- 
pliiïupnl en effet avec la m^me force an baccal.amvat de fenseisnement 
classitjue français. De pail et d*iiutre, il est éyali^nieul vrai (pic l't-xanien 
final le meilleur esleelui (jiii sp rapproclie le plus d'un simfdo evameu 
de passafze, celui dont le prupraniine s'identillc avec le programme 
même de la classe, et durit, par suite, la prépuraLion, au lif*u d'imposer 
des réeapilnlations acrnldanles rt un travail à cûté de la classe aveol 
l'aide du mauucï, s'idinitilie avac le travail normal et régulier de la 
classe nu^tue. Diviser r^xamen, c'est évidemment se rapprocher de cet 
idéal. 

t'à|je Je seize ans exigé comme k^ç minimum pour subir la pre- 
inî*'i'c partie des épreuves g-aranlit d'ailleurs le caractère sérieux qu'on 
pourra donner et qu'on devra donner à cp. premier examen. 

L'*'xamen ff.era pubi au siéj^e (Ifjs Facultés : aux yeux des élèves, des 
familles et des maîtres eux-nu^nes, le diplôme el l'enseignement en au- 
' ront plus de prix. 

Les sanctions altribuécs au diplt^me du baccalauréat de renseigne- 
ment spécial rpsternnl ualundlenienl acquises au iliplAme de l'ensei- 
gnement classique franeais; un ne se propose pas de les étendre. Le 
projet laisse l'enseignemiml classique Lradilionind eu possession de tous 
ses priviléycs. On no demande au ômseil supérieur que de permellre à 
renseipnement classique frnnrais de se constituer à son tour et de 
faire ses preuves. 

Quant au nuiivnl enseignement^ en voici l't^conaniie générale. 

11 y fi six classes d'enseignement modcrno, minn.^Pdéos désor- 
mais uun [ilus en ordre ascendant comme dans renseignement 
spécial, mais en ordru descendant comme dans reuseigm^ment 
classique : 6", 5", i*, 3", "i*^ 1". La l"est diviséB en deux sections; 
lettres et sciences. Au sortir de la -2", les élèves peiivi'ut entrer en 
mathématiques éléiiieiitairos.ce qui leur ouvre le baccalauréat es 
sciences. Ceux qui passent en 1" so présenteront au baccalauréat 
spécial. 

Les lieux princifiales maliérus de rcnscignemcut sont le fran-. 
çaîs et les langues vivantes. 

Le français a six heures par semaine on 6" et on 5', quatre heures 
el demie datïs les six autres classes. Le prograrame dési^^ne deux 
catégories d'ouvrages : des texlex fV explication et de récitation et 
des livrées df lecture et (Tanabjue. Presque tous les livres de lecture 
sont des traductions d'autiuirs ancietis ou étrangers. — L'bisLoirc 
de la littérature française est enseignée en trois années : en 3*, des 
origines U Henri IV; en 2\ d'Henri VI à 1789; en l'%de 178^» à nos 
jours; mais il est dit (|u'elle sera sommaire et consistera pour 
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chaque classe en quinze ciilretiens tl'uno heure au plus. Les titres 
de chaque entretien sonl donnés par le prognutimo, sauf paup la 
HUérature conlempi traîne. 

L alleinaiiil a six heures par semaine eu 6' eL en 5", quatre 
heures en 4", trois heures en 3' et 2*. Dans les petites classes le 
professeur doit îire d'abord à haute voix les mots en les groupant 
en séries se rajïportant à nn nii^ine ordre d'idées; les élèves répè- 
tent, le professeur les écrit au tableau, les élèves les copient. Les 
mouvements sont commandés en allemand. Avpc la 3", commen- 
cent les exercices de composition et les noUoiis d'histoire litlé- 
raire. 

A partir de la i*. à Tallemand s'ajoute une autre langue étran- 
gère (an^^lais. italien ou espagnol), qui a six heures en i', trois 
heures en 3" et en â*". Le régime est le môme que pourTallemand. 

Toutes les langues vivantes deviennent facultatives en 1". 

L'histoire dispose d'une classe de une heure o\ demie pendant 
toute la durée dos études. Les matières sont réparti<^s à peu près 
comme dans l'en se ignement classique ^avec celle différence que This- 
toire dOrient et riiistoire grecque sont réunies en une seule classe 
(celle de 6"). ce qui met le programme des autres classes en avance 
d*un an sur celui de l'enseignement classique, (in arrive ainsi 
avec la lin de la 2* k 1780 où commence le pro^Tamme dn la 1", 
analogue à c^lui de la classe de philosophie. La rédaction du pro- 
gramme parait inspirée de l'ancien pnjgrunime classique de 1885 
plutôt que du programme nouveau annexé aux instructions de 
1890. Lo programme d'histoire contemporaine est divisé en quatre 
parties: IMa Hévolution et THnipire; i" de \H\b h. l8iS ; :r depuis 
1818: -i" développement ou transformation des principes* de t789. 

Ou a créé en outre pour la I" un i^nseignemenl de trois heures 
par semaine, triiistnîre de la civilisation et d'histoire de l'art. Le 
programme laisse la liberté au professeur de choisir les fails poli- 
tiques, sociaux, moraux qui lui paraissent essentiels; il n'indique 
que les grandes lignes, un i< [irogramme développi? » y est annexé 
seulement à litre d'indicalinu. On recommande au professeur 
« d*évi*er par-dessus tout de transformenme histoire de la civili- 
sation eu im résumé chronologique de l'histoire universelle »>. 

Quant à riListoiro de l'art, elle commence avec l'Orient et va 
jusqu'au xix*^ siècle; mais il est dit que la base de l'enseignement 
sera formée par quatre parties : art grec^ art gotluquc, Itenais- 
sance, xvii* siècle; ce <|ui e^t en dehors sera traité très sommaire-^ 
ment. Ce cours peut Être contié à. un autre qu'au professeur d'his- 
toire. 11 sera fait à l'aide de photographies et de gravures. Le 
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professeur devra s'abstenir autant que possible de termes techni- 
ques et rattacher les explications h IVjlude d'un monument pris 
pour type. Il devra « éviter à loul prix la nomenclalurp o et « s'at- 
tacher aux. œuvres qui réunisst'^nt, avec lo plus de force et de sini' 
plicité^ les caractères de la beauté artûfitiue », Il ne s'agit pas de 
faire coiniaïtrc toutes les manifoslations de Tart, mais d'en faire 
comprendre et appr^jcier les chf.^fs-d'i'puvre. Le prng:ramme com- 
mence par une introduction Ihéorique sur Testhéliquc, la tech- 
nique et Ins rapports {întn- l'art el la (rivilisalion. 

La Éri''Of;rapliie dispose du mi^me tenips que t'Iiistoire. Elle est 
divisée en deux cycles el répartie comme il suit. Dans le premier 
cycle: fi*", Franco; rJ'*, gén^rapliic f^iéniîralo, Europtt et Amérique; 
i", Afrique, Asie, Océanie. Dans le dnuxiême cycle : 3*, Europe; 
2", France (commune aux lettres el aux sciences); r% géographie 
générale. Sous en litre il s'agit d'une sorle de revue des grands 
États du monde «uUîer où l'on devra « dégager les traits caractéris- 
tiques, délirruiiuer dans quiïllo mesure le sol vi Fliomme, la nature 
et la race ont collaboré k la prospérité et h la puissance d'une 
nation, comparer le rôle historique des peuples à leur situation 
présentfi. saisir el fixer dans 1ns diverses partitîs du monde Vactun- 
litè sur laquelle doit se porter notre attention ». 

Les sciences n'ont qu'une part restreinte dans toutes les classes, 
sauf la I" sciences. L'arithmétique a dinix heures pt demie eu fi* 
et on 5" ; l'histoire uaLureUe une heure el demie dans les mêmes 
classes el en V* lettres; les mathématiques trois heures en 4*, 
quatre heures et demie eu 'M et en 2' ; la physique et la chimie 
trois en 3", quatre heures et demie en ^•. 

Les cours de sciences ne seront jamais dictés; le professeur 
pourra donner aux élèves un livre ou un texte autographié qui le 
dis]icnse de développer pcrsoniiolk-mcnl toutes les parlii.'sdurours, 

La zoologie se fait en 6", la botanique et la géologie en 5"» 
la géométrie commence eu -S", la géométrie dans l'espace en 2«. 
Dans les sciences physiques, à la 'M^ sont attribuées la pesanteur 
et la chaleur el la chimie des métalloïdes; à la S' l'électricité, 
Tacouâtique, l'optique et la chimie des métaux. Le professeur rat- 
tachera à la iiémonslration des vérités scientifiques Texposé des 
mélhodes et l'iiistoire iL^s découvertes. Il y aura des manipula- 
lions de chimie : vingt heures eu 3", trente heures en 2". 

La classe de 1" sciences comprend six heures de mathémali- 
^ques (algèbre, trigonométrie, cosmographie, géométrie descrip- 
tive, mécani(jue), quatre heures et demie de sciences physiques 
(révision de la physique, chimie générale et organique, trente 
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heures de manipulalion), une heure el demie de sciences naturt'lles 
(anatomîe et physiologie animales et v^î^étales), et douze confé- 
rences sur rhyg^ièno, 

Larlassedo !"•, dans ses doux sections, aune heure parsemaino 
U<» complabilité (facultatif pour la t" lettres). 

On aaUrilju<^à la S« un enseignement de morale d'ime heure par 
semaini_'rjuirfippellKraiirie[i[iri)graiiinii'de!'('nsfngnemuntsp(.îciaI. 

La philosophie a <{nalre classes par semaine en t""* lettres; 
c'est-à-din* le temps dont dispose la classe de philosophie clas- 
sifjiie : le programme est le m6me, sauf pour les aulcurs. 

La classe de 1" sciences a trois heures de philosophie. « Cet 
enseignement devra 6tre historique non moins que Uiéorique »: 
il se divise en deux parties : éléments de philosophi*^ scnentiH- 
que et éléments de philo;;ophie morale. Il s'agit de <« faire com- 
prendre Tappliralion îles règles i\ii la logique par des exemples 
emprunius à l'histoire des mélhodos, des idées, des découvertes 
scientifiques ». Le programme énnnière les principaux ouvrages 
écrits par des savants sur les ipieslious de môUiude. 

Enfin on a conservé dans la classe de première (lellreset sciences) 
deux heures de droit et économie politique, en recommandant au 
professeur de ne pas donner à renseignement un {^araclèn* (rop 
abstrait. Il devra « s*attacher à familiariser les élèves avec les 
înstiLulions juridiques et les principes généraux qui dominent la 
législation •• ; et les initier « îi la connaissance des faitsécunomiques 
et sociaux en insistant sur les lois générales qui s'en dégagent ïi. 

En somme, le nouvel enseignement moderne reproduit û. peu 
près, avec une classe en moins (la rhétorique), le plan de l'ancien 
enseignement classique, en remplaçant le lalin par l'allemand, le 
grec par Tanglais. En première, la philosopliie est un pou resser- 
rée par Diisloirc de la civilisation, le droit et l'énocomie poli- 
tique. 

Ch. SEIGKOBOS. 



LES SUJETS DE BACCALAUREAT 

A LA SESSION D'AVRIL 

Voici les sujets dt' composition pliilosuphique doimés au baccalau- 
réat à la session d'avril 1891 : 



Indiquer quels rapports existent entre la mémoire et Tassocia- 
lion des idées. 
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Ou droit de propritHé. Kst-ce un droit naturel? Quel en est le 
principe? Quelles sont les choses appropriables? 

Exposer l'I Jiscutcr in» objections sceptiques Urées de Terreur 
en général, du rêve et d** la fulie. 

Des lois psychologiques. Les faits psychologiques sont-ils 
souiriis ft. des lois? Les lois psychologiques sont-elles de mfime 
nature qxif^ les lois Ioniques et morales ? 

L'hypolhùSL' iH ses variétés; son usa^re dans les sciences. 

Pla4:e ili' riiy[»t)tlir'Sfi dans le raisonnenierd iiiduttif, et rôlo de 
l'hypothèse dans les sciences expérîmontalos. 

Devoirs de justice et devoirs de charité, leur distinction et 
leurs rapports- 
Quel est l'objet de ta psychologie comparée? Quels en senties 
principaux résultats? 

Exposer *U appri/cier 1p principe dos philosophes sf^nstialistes : 
l'iihtl ext in infelkctu t/tiodnon priua fuerit in sensu^ avec la rectiOca- 
lion de Leibnilz : Xis't ips*; inie/lfrtiis. 

Quels sont, au point de vue philosophique, les rapports de la 
morale et de la reli^ijion ? 

Y a-f-il des d^j^rés dans la certihide? 

Des lois naturelles et des lois civiles. Indiquer leurs rapports. 

De la conscience psychologique. 

De la méthode en général et des méthodes particulières. 

Du langage. 

De riiabilude; de ses ressemblances et de ses différences avec 
laclivilé iiislîitclive. 

Théorie de la table rase. 

De la méthode expérimentale dan^les sciences physiques et 
naturelles. 

De la distincUon du bien et du mal. Quelles sont les doctrines 
qui ont essayé do l'expliquer empiriquement? Que pensez-vous 
de ces doctrines ? 

Disculer ta valeur du témoignage de la conscience et montra 
la pari qui h\\ revient dans l'acquisition des idées. 

Du rôle des sens et de la raison dans la connaissance du monde 
extérieur. 

Quelles soulles ]ïrtrii:ipales théories proposées par les philo- 
sophes pour expliquer l'union de Tùme et du corps? 

DéÛnir ce que Ton entend par libre arbitre, sans entrer dans 
les ohjeelions du détermiiiisiud. 

Comment Descartes échappe-t-il au scepticisme universel? 
Exposer et apprécier son argumentation. 
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Des devoirs de l'homino cnvors son Ame. 

Sensalioîi, perceplion, pensée. La perisOe ost-elle une sensation 
lransri>rnn''(;? la sensation un mouvement Iran.sfonné? Que sïg:ni- 
(ienl ti(*s exprnssiuns lelSosque cttlle-ci : transformation tlu mou- 
vement f-n <:lialeur ? Chaleur, lumière, son, an sens pliysique et 
au pens psycholo^ii|UG de ces mots. Conclure de celle discussion 
si l'àmo peut ou non se raruotier au corps. 

Les sujets de dissertation ptiilosophique donnés à la session 
d'avril ont éliS d'une maniiTe g:énérale, très bien choisis. Les ques- 
lions sont précises, clairrmnnt posiics; elles se rapportent, entrés 
grande majorilé, àlapsycholopeel spt'^cialement h la psychologie 
d'observation. Kllcs jjeuvenl loules, ou jtresquo toutes, ^Ire aisé- 
ment Irai Ires par un *^lrv(_' tiui a suivi un })on cours de philosophie 
el qui a compris ce qu on lui a enseigné. Les sujets d'histoire de 
la philosophie ont été presque entièrement écartés : on a com- 
pris que les élèves soni d'ordinaire hors tr4'tat de les traiter. 

Il y aurait quelques réserves à faire pour deux on trois i|U8s- 
tions dont le sens n'est pas 1res clair ou qui peuvent pnMer h quel- 
que coninsion : 

« Des devoirs de l'homme envers son Ame, » De quoi s'agit-il? 
Est-ce de la ruilun» iiilellerluelle? 

« Sensation, pereeplian, {yi^iséc. La pensée est-elle une sensa- 
tion transloiniée? La sensatii»n un mouvement transformé*? Que 
signilieiit des expressions lelles que celle-ci : transformation du 
mouvement en chaleur? Chaleur, lumière, son, au sens physique 
et au sens psycholo;;if|ue de ces mots. Conclure de celte discus- 
sion si l'Aini' peut ou non se ramener au coq>s. » 

Est-ce une discussion du matérialisme que l'on demandait ou 
l'exposé de la théorie de la relativité de la connaissance? Les can- 
didats ne pouvaient guère le deviner. 



REMARQUES SUR LA PRATIQUE 

DE L'ENSEIGNEMENT HISTORIQUE 



Il esl une question qu'il faut considérer dès l'ahord : quel est 
le temps dont dispose renseignement historique dans les diverses 
classes? Kn seconde et en troisième, on ne consacre à l'histoire 
qu'une heure et demie; en rhétorique, la classe de deux heures a 
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ôli5 remplacée par iii»o classe d'une heure cl demie etpar una' 
conférence d'une heure ; en philosophie, les nouveaux prograrames 
ne doivent i^tre plcinenieiil appiic)u6s <|ae Tan prochain :il y aura 
deux cours d'une heure el Jeune pendant le jiremier seaiesU'e, 
un seul durant le second. 

Les fiasses d'une heure et demie sont i^uffisanles, si le profes- 
seur se hfU'ue à exposer son cours iH li îjilerro^er sonimairenienl 
les élèves. Miiis il n'a guùro le temps de faire des loclures, de 
pénétrer rinlelli^'ence des enl'anls, d'exercursureux une influence 
pcrsoiitirlh'. Ajoute-l-on «ne confi'^rciirn : on frajjnieiite le temps 
des élèves» on acfroit le nombre des classes, re qui portiî préju- 
dice à l'étudo et k la proiuenade. D'ailleurs, les conférences ont 
lieu, en général, de dix heures un cjuarl à onze heures un tjuarl; 
les élf'ves el le professeur, fatigués de la classe précédente, ne 
peuvent faire hesuf:ne utile. 

Sans doute, en qualrit^ine el en troisième, il est difflcile de 
tenir éveillée pendant dinix heures rallcnlion des enfants. En 
seconde^ en rhétorique, en philosophie, il en est louL autrement : 
dans ces classes, il suffit de varier les exercices. En tout cas, à 
celte difficulté il est une solution très simple : l'on pourrait, en prin- 
cipe, rélahlir les classf*s de deux heures, mais en laissajil pleine 
liberté au professeur de disposer à sa guise de son temps : il pour- 
rait même, s'il le jujfeait bon, mener ses élèves en récréation pen- 
dant dix minutes ou un quart d'heure: il causerait familiéremoul 
avec eux, il sun-eillerait les jeux, les dirigerait môme au besoin* 
Les jeunes gens sont toujours heureux de trouver en leur maître 
autre chose qu'un professeur et de lo considérer un peu en ami. 



II 



d 



Toutefois, mCme dans les conditions actuelles, on peut arriver 
à donner de la vie ;l l'enseignement historique. Comme le dit le 
magistral rapport sur l'enseignement historique qui a préparé la 
réforme de isyo, « ](i iiéril. c'est l'inertie de Téléve; le principal 
objet de la réforme doit être de stimuler Teufanl à l'activité ». On 
ne stimulera celle aclivité qu'en variant les exercices. 

Il 4'sl bon diî consacrer m»e sérieuse partie de la classe, au moins 
une demi-heure, aux inlerroi^^atious. Il n'est point de meilleure 
façon de contrôler le travail des élèves; le professeur se rend 
compte aussi des erreurs pédagogiques qu'il a pu commettre : il ^ 
peut les réparer en partie, séance tencuite. On reprend dans le ■ 
détail certains sujets que Ton avait seulement effleurés dans le 
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«^ours. Les questions doivenl iHrn surlaiit siigfrestives : par la 
:^onne môme iju'on leur donne, pur Tonirtî qii'nu nruplnro, on pout 
rff'airo spnlir aux t'Ioves, plus aisément encore que dans le cours, 
ia suite et la liaison des clioses. Si rinlorrog^alion ne vise qu'à 
«lïontrtMei' le travail des élèves, pSIg devient rapidement un exercice 
JCaslidicux, que les élèves prennent en dégoilt : car elle n'est sou- 
^^renl pour eux qne le prélude de chùtinieiits. Au ron traire rien 
'Mie les intéresse comme cette conversation, que dirige le profes- 
seur, et ii laquelle tous prennent part dans la mesure de le\irs 
:mnovens. 



ni 



J'arrive maintenant au cours proprement dit. — Je ne crois pas 
^ju'il faille renoncor à l'usage du sommaire, si ce n'est peut-être 
«n rhétorique ou on pliilosophio. Êvidctiimi-til, cïi aucun cas, il 
ne convient d'imposer aux élèves Kohli^alion d'apprendre par 
-cœur ce riîsunvé. Le sommaire doit être court et nel. IJans ces con- 
ditions, il rend service aux élèves : il leur permet do mieux com- 
prendre l'enchainemunt des faits. D'ailleurs, pour certaines 
leçons, on peut laisser aux enfants lu soin d'écrire eux-ni^mes le 
sommaire; le professeur examine ce petit devoir, en indique les 
défauls : cet exercice m'a jiaru très saluliiire, il lialiilue les élèves 
à la composition, au travail personnel : il rompt la louline. 

La leçon, si Ton ne veut pas fati^^uer et rebuter les élèves, ne 
doit ^uère durer plus de trois quarls d'iieure. — Kn quel sens 
doit-elie être conçue? Le rapiH>i-tj que nous citions plus haut, 
conseille l'usage de livres, qui ne seraient pas des manuels, mais 
'ïui donneraient, en les décrivant « les grands événements, les 
Usages, les insîilutîons ». Les élèves liraient avant la classe le 
chapitre qui leur aurait été indiqué : i< Le professeur s'assurerait 
qu'ils ont fait cette lecture et résumerait à grands traits le cha- 
pitre, puis il présenterait familièrement, mats en bon ordre, des 
remarques et des jugements. « Aujourd'hui, il existe encore peu 
de livres qui nous permettent de suivre cetle méthode : pour nni 
part, je ne connais que Vl/i^ioirf th^x fftniples de l'Or'teut^à^ M. Sei- 
giiobos, que l'on puisse employer à cet usage. 11 n'est donc pas 
a.isé do renoncer au cours suivi. D'ailleurs les élèves s'en accom- 
rnodent volontiers : la leron du professeur possède, à leurs yeux, 
xine bien autre valeur (ju'uii etiapitre de livre. Ce n'est pas une 
liaison pour tout raconter: il faut sacrifier ce qui est vague et 
tcmc, ce qui mam|ue de caractère. Puis la leçon peut à tout ins- 
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tant prendre la forme d'une causerie; on l'entreniôle d'inlerro- 
galions, d'explicrtlions, on la nniri l'amiliére; il est loisible d'y 
faire participer les Olèvcs, tle leur attribuer, mi?me en cet exer- 
cice, un rôle actif. Si, k certains moinenls. rallention des enfants 
est si vivemt^nt i^veilUV qu'ils oublient de prendre des notes, le 
professeur ne devra pas se plaindre : il peut se réjouir, car il a 
frappé juste. 

On peut faire bon usage des Lectures historiques, qui ont déjà 
été publiées; les élèves et surtout le niallre les consultent avec 
profil. Mais ce qui semble tout à fait indispensable îi notre ensei- 
gnement, ce sont des recueils rranecdotes et d'épisodes caraclé- 
rislï[|ues : W, profi^sseur le plus inslniil ne peul entreprendre luî- 
mrme cette tâche pour toutes les époques dont il lui faut s'occuper. 
Tant que nous n'aurons pas k nolrt; disposition cet instrument de 
travail, noire enseifj;nemout, eu dépit de tous nos efforts, restera 
trop abstrait. 

L'usage de la rédaction est universellement condamné, et ce 
n'est que justice. Les élèves prennent des notes avec beaucoup de 
soin. Il est utile de les habituer à résumer neltement les paroles 
qu'ils écoutent ; c'est les accoutumer, d'une far;on toute maté- 
rielle, à saisir en toute <|ueslion Vexsentiet et h comprendre la suite 
des idées. A la fin d'une classe, si je dispose encore de quelques 
instants, il m'arrive de demander à un élève ce qu'il a retenu de 
l'exposition qu'il vient d'entendre: c'est un exercice salutaire et qui 
incite encore les jeunes gens k rester t/c^/jr pendant toute la classe. 



IV 



Le professeur doit encourager ses élèves au travail personnel : 
tel est le but des devoirs et des exposés oraux. 

11 ne faut donner que très peu de devoirs : quatre ou cinq 
devoirs faits avec soinsuftlsent dansune année. Pour la confection 
de ces travaux on ne peul exiger de trop longues lectures : la 
conipilali<in doit être rigoureusement interdite. Les sujets géné- 
raux, qui demandent surtout des ellbris de réflexion et de com- 
position, intéressent vivement les éb'-vos; les souvenirs de leur 
cours et quelques petites lectures : voilà tout le bagage malérieL 
dont ils ont besoin. En troisième, j'ai donné un devoir intitulé : 
I.eJt mœwx rnitunnfrs et les viiphtx fjpnnanif/ttex. Il n'est pas un élève 
qui ne m'ait remis quelques lignes sensées, lin rhétorique, on peu»- 
sans crainte se permettre des sujets quelque peu philosophie 
ques : Décrire tes tramformationx accomplies en Angleterre par leM 




lEMAROlJES SUR LA PRATTOCE DE L*ENSEtUNEMENT HISTORIQUE. 245 

rt^voltitious de ItiiS et de 1688. Voilïniue «lueslion que mes jeunes 
rhéloriciens ont traitt'e avec inlelligunce. J'ai pris riiabiliide de 
■corriger ces dissertations, comme s'il s'agissait d'un devoir fran- 
çais : je liens surtout à ce que l'élève expose ses idées avec ordre 
el méthode. — Quant aux comiiositions, elles ne doivent Ôtro 
^considérées que comme de simples devoirs : elles fournissent aux 
élèves l'occasinn de revoir Ins matières qu'ils ont étudiées pen- 
dant le trimestre, et d'expi>ser leurs irlées en un l4_!mps flonné. On 
renonce, pour la correction, à emidoyer le classement linéaire, 
qui ne donne aucune idée de la valeur des élèves el qui excite en 
eux une éniululîon de mauvais aloi. Les enfants se préoccupent 
déjà moins des (daues que des notes. 
^ L'exposé oral n'a vraiment de raison d'i^lre qu'à partir de la 
Hiccondc; toutefois, en troisième, dans les derniers mois, je me 
propose de tenter quelques expériences. Les meilleurs sujets sont 
Oeux qui sont nettement délimités : les élèves Iraiteat volontiers 
ll^s biographies des personnages importants. Il est encore înléres- 
&aiil de faire résumer en une leçon el à ^^rands traits tout un en- 
semble de faits, toute une période historique. — Fort souvent, 
1 *invilc les élèves ù discuter la lenon de leur camarade : si Ton 
t^rend soin de dirigi^r ces débals, on contribue à éveiller l'esprit 
C^ritique et à forlilier le jug'ement. 

^^ Les nouveaux programmes font une large place à l'histoire des 
l^iistilutions, des mœ\irs, de Tart. Aucune leçon ne peut élro aussi 
Çriroiitiibl(> que les visites cle musé<^s el de monuments. Mallieureu- 
^enient, en province, celte ressource nous fait Ji peu près défaut. 
'tM'oulefois, par un bon choix de photographies el d'ouvrages illus- 
trés, il est encore possible de donner une idée précise des artistes 
^dont on décrit le ^'■énie. Dans le lycée où j'enseigne, le censeur a 
^^éjàcomposé une belle colleclion de photog^raphies qui représentent 
«:^es nionumcnls ci des tableaux; cette année, nous nous sommes 
^>rocuré de la sorte les plus heaux spécimens des musées d'Italie. 
Sans doute, le professeur d'histoire esl moins heureux que le 
[professeur de lettres, dont l'enseigiiement repose sur des textes, 
^3ur les (rhtifs-d'a'uvre des littératures. S'il veut donner do la vie à 
^son enseignement, il lui faut varier les exercices, se garder de 
faire un cours doctoral, associer le plus possible l'élève à sa tâche, 
^îous sonnnes tenus k |»ayer de notre personne pour rendre la 
^^lasse attrayante; plus que tous nos collègues, nous avions besoin 
«i*une réforme de la discipline. 

Henri SÉE, 

Professeur au Ivcéu de Nevcrs» 
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Conseil supérieur. — Outre l'organisation de renseiorneriïënl 
mofierne, le Conseil a réglé les titres à exiger des candidats aux 
cxanuïns des Facultés et des écoles de pharmacie. ■ 

Le Conseil a adopté aussi la réforme de l'agrégation d'hisloiré 
demandiie par 1m juryd'agré;;a1ioii. Désormais, il y aura deux séries 
d adniissibililé : la [iremièro après les épreuves écrites, ladouxièrafl 
aprës la première é|>reuve orale dile épreuve d*' thèse. Les candidats^ 
apreslesi'[jrHtivesécrites, seront ap]»elésàParïsponrlatliése;lejury 
pourra éliminer après celte épreuve ceux (|U! Ini auront paru tn 
faibles, et dressera seulement alors la liste définitive d'admissî 
bililé. 

Ce régime ne sera appli<piL' qu'au concours de iSyâ. 

L'Association des maîtres répétiteurs. — L'Association 
rédigé les vœux do ses membres sous forme d'un « projet de d< 
cret sur la réorganisation du répétitorat », qu'elle a remis aw Ui- 
recleur de l'Enseignemenl secondaire et distribué aux membres 
du parlement, de la prosse et de l'Université, Ce projet remplace le 
nom de maître répétiteur par ceux de professent* adjoint et de pra- 
fesseur stagiaire; les professeurs adjoints (i par 35 élèves) dirige::^ 
raient le travail dans les salles d'études, les professeurs si&^aire^H 
(i par3o pf'usionnaires/ surveilleraient leséléves en récréation, en 
promenade, à l'étude duuiatiu et coucheraient au dortoir. I^es ad-^ 
joints seraient libres tous les congés, les stagiaires [lendant (oui 
lesgrandi's vacances. 

Les adjoints seraient partagés en deux ordres : les licenciés 
les baciieliers. Chaque ordre serait divisé en 5 classes avec trail 
ments de 1 800 à 3-iOO fr. pour la I", de t 500 à 5 700 fr. pour 
2' dans les lycées de I*aris. de 1500 fr, à 3 000 et de 1200 à. 
2100 fr. en [irovince, sans compler les indemnités de nourriture 
(700 à 1 iOO fr.)et de logement (300 h 700 fr.). 

Les stagiaires seraient nommr^s pour un an; les adjoints seraient 
pris parmi les stagiaires. ^/3 à l'ancienneté, 1/3 au choix 
avanceraient de classe à l'ancienneté. 

L'Association a aussi ouvert une enrpi^te auprès de ses mei 
bres sur le nombre et la situation des maîtres mariés et des maî- 
tres non mariés^ afin de pouvoir dresser létat des crédits néces^ 
saires pour accorder l'indcmniié de nourriture et de logement. 
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ïl ost parvenu des ronsei*nienit^tîts de î lycées d'externes p\ de 

S6 lycées d'internes sur 101, L'('iK|iu''t<! donne, ]»anr ces t'tabliss'v 

sneûts: 137 niallres mariés dont 50 Louchent une indemnité de li>- 

^emenl, SI une indoinnilé de nourriture; pour les maîtres non 

mariés, il y i.'n a i4 dans les lycées d'externes (ils tonchant tous une 

indemnité de nourriture) et 075 dans les lycées d'internes dont le 

sen'ice permettrait rexterm-tncnl. 

L'Association évalue à 390 OOU francs la somme nécessaire pour 
«xlerner tous ces maîtres. 

DÉPARTEMENTS 

Une pétition des collèges communaux, — Sur Tinitiative 

du Cercle univorsitairr Hoyor-Odlard, les prtïfesscurs des collèges 
de Chîllons-sur-Marne, Épenmy, Vilry-le-Francois, Sainte-Mene- 
hould et Sé/anne ont soumis ù la sif.'nature de leurs coHê;|irues une 
pétition tiui a déjà recueilli I a^lliésion entière de 140 collèj^os et 
plus de 2 100 signatures. 

Les pétitionnaires prient le ministre d'user de son induence 
pour obtenir en leur laveur une rédiniliou deoOp. 100 sur les tarifs 
des compagnies de chemins de fer. Ils exposent ainsi les motifs 
qui légitimeraient celle réduction : 

Parmi les professeurs dos coMi^ges communaux, les licenciés reçoi- 
vent un IraiLi'nn.'nt cjui. pour la ymiide majorilé d'enlrr eux, ne dépasse 
pas 2500 francs; les autres, en ptns fzrand nombre, n'ont, pour la [iln- 
part, qu'un trailemenl variant de I OOO à I 90U francs, sans aucun des 
avantaiçes accessoires dont jouissent les meniïxes de l'ensei^-ncment 
primaire. La situation des maîtres réju'-iiteurs est plus modeste encore. 
]jii voyage est toujours très tiaéreux poui" des liudyets aussi peu étuvés, 
et il peut devenir une cause île iihiv lorij^tcmps n^ssentic. Les <)i'plaoe- 
uicnts imposés au personnel nr sp IVuil pas. en effet, dans les limites 
d'un même département, mais ilans celles d'Académies étendues, sou- 
vent aussi d'une Acaih-mie à une autre. Tel professeur marii'*, père de 
famille, u drt, dans l'espace de »pieb|ii<'> années, passer de Vi(ry-le- 
Françtiis à Sainl-Amand, puis à Mi^hiii. pnis ;i Nof:ent-li*-Flotrniu puisa 
Beauvais, puis à t-pernay. On si* repn-senle facilement la hrèclu' ou- 
vertf par l'un de ces voyages Je ]dusit*nrs centaines iIh francs dans un 
traitement de i 000 francs. Kl ccpendaul i-<} professeur est resté dans le 
resaorl de la même Académie. IJne diminution des frais de trunsputt 
profiterait mieux à tous que les itulemnités rarement accordées, tou- 
jours insnftîsanlt-s. Ct^s déplacements, d'ailleurs, éloignent le professeur 
de sa famille, el il lui est dil'lkile d'entreprendre, aux vacances» pour 
revoir les siens, un voyage Lro|> coiUeux- 

Pour d'autres raisons irorilre plus élevé, l'Université a firand intérêt 
a ce (|ue ses maîtres de colïé^'e puissent voyager plus facilement. Beau- 
coup de prufesseups, désireux de compliMer leur instruction, et surtout 
de suivre les cuurs des Facultés pour l'obtention des grades supérieurs. 
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(l'aiilrcs non moins nombreux qui si* consucreroienl à »lcs travaux per- 
soiirit'ls, ne iHMiv»fnl aclnolli-nieiil se lenrirf* ûulant qu'il serait néces- 
saire dans h'^ centrais de travail iiitellecluel eî. recourir aux bibtio- 
tbôquf^s lies prandcs villrs. 

Puissance de travail, Itonue volonté, laloni niôrae restent ainsi sans 
enipïui, au ilrliiiuenl di's sciences et de noire liltériiture. Activer la 
circulation iiitellecUiolle, aider aux recherches sérieuses et aux études 
désiDlér**ss*;es qui entrent pour unr si grande part dans le renom de 
notre Université de France, ce serait cerLaineinent h\ un des résultats, 
et non des moindres, di la réforme qup nrnw proposons. 

A tous les jnol'esseuis. d'aillenrb, les vacances, npiï;s le travail 
nbsorbanl, parfois pénibïe^tl'nni^ îinnr*', oITrciit le ino_v*Mi d'enrichir leur 
in^trucfion yt-m-raliN ile lairf provision de sant»- et d'entrain, d'étudier 
la lanmnr dv.s j»ays voisins i,l Imii vir, elsuiLont d'«'tendi«* leur t-spril 
par la vue <ics nionunniils de l'art et dfs diverses parties de notre 
Kranci', <iu'its doivent a|<[i]entlre à ses eiilanls à conaaiLn' (*t à aimer, 
LV'léviition excf'ssivt' drs IVaisde voyante 1rs t'iuf^^che le pins souvent de 
l'ournii'à leur esprit, à leur carartùre, à Irur corps un réconfort néces- 
saire. 



OUVRAGES NOUVEAUX 



Leotares choisies de Je&n -Jacques 

B-Oasseau, nrdnunrca fl a.auMérn p>r 
M. s. Kùi iiiîui.iviî, Iaiir«'at de l'Acnlii- 
mio fruucaisc, professeur au l,vcAe Ls- 
kaonl. 1 vol. iu-8 j<'*KUii, tiroché à fr.; r<*- 
li« toile 3 fr. W. Armand Colin et C". 
Poésie et Vérité de Goiîtiib. Extraits 

[)iii'li>>S avei: une inlruductiOD ot dei 
nutei par Txivoi'HU.K Caht. agri^tfi do 
rUalvi'rfiti'. I11-12. l'aria. Boliu fr^rc», 

Uttérature allemande contempo- 
raine. Horoeaux choisis des 
meilleurs auteurs de la fin du 
XIX" siècle, avec dc« KnAl^>i<>s litté- 
rairuft et di-H notos. par K.-M, U*N'ri. 
SKTt-^é df rtniversité. In-IS. l'aria, li- 
brairie Ullrndorlf (l** partie). 

M6me ouvrage [2* pnrfiV). 

Campagne de France (texte bUg- 
niunil (T^ OoKTiiK), avec uoe carie, uda 
iiiirodui'tiou ei uu cummeatairo, par K- 
Bailly, docteur b» letirea. lu-U. Beliu 
fHire». 

L»e dlz-hultlème chant de l'Iliade 

d'HoMKRH, fXpliiiiiB lilt''raleniLMit, tra- 
duit en français et annoté par ('. Lkpkk- 
vosT. Ïii-Iï. HH pages. Pans. 1 fr. Ha- 
cbecio et C". 
L* Art poétique dHoRACR. explique lii- 
téraleinent, traduit en francaÏB et aouott^ 
par K. T.MiXHKRitT, ioupect^iur honoraire 
d'acadéniiu. lu-l'i, 70 pag^ea. Hachotto 
et t'V 

Les Historiens latins. Cxrar, Sal- 
LrsTK, TiTK-LiVK. T*cirK. Choix do ira- 
iluctioDff prL^cédéei d'une ikiiIcp litt«>rair<j 
aiir chaque auteur, par H. Lantuiss, 



Aflcrétairo do ta Faculté de& I.ctirrs de 
Paris. In-lG cart. 3 fr. Mo-^^on. 

Leçons nouvelles de cosmogra.- 
ptale, d'aprt^a Ich protn-ammeft do 18VO- 
gl puur If ))acA:alaurt^at de t'enaeigne- 
ment secondaire classique, par M. r»l>l>e 
J.-M. rsussiER, llueocit) eu sctances 
maihémsUquM. 1" parti* : programme 
des cl B «s es de lettres. ia*16. Pan». Cro- 
vîlle-Muruiit. 

Vte d'Agrlcola, par Tacite. Traduite 
eu frani;ai>., ave c 1(> tt'Xte lalin en ree&rd 
et de>< ïi4iti"<. par M. SoMMi-:it. 1q-13. ]la- 
chetifl wt C*. 

DenxJém.e livre de l'Anab&se de 
Xkhupiiuh. expliqué litièralemcDt ùi 
annotA par M. F db Paiimajon et tra- 
duit ru fraui.-ain par M- Talb<>t. Id-12. 
Hachette et C'». i fr. 

Essais de littérature et d'histoire, 

par KlNE LAVOLl-Eb;, doctiMU- 6s lellre«i, 
ancieo consul tï^ut^ral do Fraoce. In-l^ 
Jésus. Hachette eiC". 
Mémento du Baccalauréat de l'Bn- 

selgnement secon«lalre classi- 
que. [>nr M. AiHKfVT l.tiniv. I vol. ui-l6 
..ftrtiiriii-', ri fr. Ha-.liotie «t C'*. 

Extraits des poètes lyriques dv 
XIX' siècle, par M. (ivsTAVK MsKLirT. 
iiiBptîcionr i^éut'ral du riinivarsil^. 
ï vol. in-lB j*8ua. cari. :( f r. W A. Co- 
lio et C'*. 

Les ProYlnclales de Pascal Lettrss 
I, [V et XllI puhliùus avec une letro- 
ductioti, de*) noies et an appopdica par 
Kkroimano Brcmctieiik . Petit In -U. 
1 fr. 50. Hachette et C'V 

Le Gérant : Armand Coli?<. 



Paria. — Tjp. Chamerot et Ronouard. I», rue des Ssiots-Pèrea. 
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GÉOLOGIE ET GÉOGRAPHIE 



Les sen-ices que la j^éolo^ie pi^ul rendrr* à la ^(îographie no 
sonl plus guère contestés aujourd'hui. A cùlé dos caries physiques 
on Iroiivo maintenant d.itis nos atlas scolairoji. des carton fîordo- 
giqucs. Les nouvoanx pro^raïunies d'ensoiguemenl g^éugiaphique 
font, pour la classe de rhétorique au moins, une part à la géolo- 
gie, f»1. si Ip nom de celli^ scirnro nVst pas prfjnoiict' (ïan;^ l'in- 
slruclif>n dêlaillt'*^ qui accunq)agntî ces programmes, la méthode 
ralionnelh^ qu'elle recommande est, en faveur de la géologie, le 
nieillêur des arguments. Au reste, pour qui conserverait des 
doutes, il sullirail de jeter un coup d'œil sur la carte physique et 
sur la caile î|!;éoloij;ique d'une niOme région. Ou verrait aussitôt 
qu'elles s'at-eordenl dans toutes leurs grandes lignes et qu'à une 
particularité du sol répond presque toujours une particularité 
géologique. Cùinment pourrait-il en élre auln-menl, piiistjue le 
relief actuel de ce sol n'est que le i-ésullat des soulèvements qu'il 
a subis, des sédiuienls <|ui s'y sont déposés, des érosions qui en 
ont sculpté !a surface? Di^ même la IVrlililé d'une région dt-pcnd 
du terrain qui ta consliluo. H n'est pas jusqu'à l'aspecl des villes 
qui ne se modifie suivant les matériaux de construction empruntés 
au sid (*uvironnanL Kniin les hommes ru\-mémi's é(*liap|»ent-i]s 
k rinflueuce du milieu où ils vivent, et le pays qu'ils habitent ne 
marque-l-il pas sur eux son empreinte? L'intervention de la géo- 
logie lians la géographie est dotic nécessaire. D'aulres sciences, 
comme la niéléorologie, viennent encore en aide au géographe; 
mais lorsqu'il étudie nos pays tempérés, où les différences prove- 
nant du climal sonl relativement peu sensibles, c'est h la géologie 
surtout qu'il d<.iit s'adresser, liràce il elle, il n'en est plus réduit à 
constater : il se rend compte et il explique. Il peut dire pourquoi 
tel massif montagneux a telle forme générale» tel pîiys a tel aspect. 
Ainsi cùuqjrise, la gi-ographic devient une véritable science. Elle 
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s'adrrsse ù. rinlellifrence de l'él^vr et non [ilus seul»'menl à. &a 
iiiémuiro; cIIg l'iiiit-rosse, [lurcc qu'i/llo met eu jeu l'aclivilt? de 
son esprit. LVUule «T'IoiueiiUire de la K<^f>rn**'*pïiie s'accommode 
encor*^ de la géologi(\ L'enfance est Tàgc des pourquoi; il nVst 
jamais trop trti, tout vn restant à sa porlre, pour lui pr^^sonter 
quelques idées justes. Il serait donc âi désirer que les donni'es de 
la géologie, uvee une sage mesure, mais à tous les degrés, péné- 
trassent dans notre enseignement géograptiique. 

Nous n'en sommes point encore lu. 11 n'est pas besoin d'avoir 
une longue expérience des examens pour s'apercevoir qiu' la 
grande majorité des élèves continue a considérer la géographie 
connue une siniplc nomonclalure. 11 ne faut ni s'en étonner, ni 
s'en iillrisler outre mesure. Les nuMbodes d'enseignement ne se 
modifient pas en un jour et sur ce terrain de la géographie il 
semble <\)U' les diflirul!.('*s sntent plus grandes qu'ailleurs. Il faut 
d'abord leiiir compte des hésitai ions qu'ont certains maîtres ci 
s'aventurer dans ce domaine de la géologie qui n'est pas le leur. 
Ces scrupules sunt honoiables; ils soûl peut-être excessifs, car il 
n'est pas nécessaire jjtnir appliquer los données de la géologie 
d'être un géologue de métier, D*aulre3, et ce sont surtuut les 
débutants, les étudiants en géographie, éprouvent des diffiruttês 
d'un autre genre. Séduits par oi-lte clarlé que la géologi** apporte 
à la géographie, forts de quelques notions géologiques puisées le 
plus souvent dans b's livrrts, ils mellt'ul à les apjiliquer un ziMc 
très méritoire mais un peu lu\lit\ lïs ont presque toujours une 
tendance h faire do la géograpliie physique comme une dé»pen-- 
dance logique de hi géologie, conmie une science a priori. D'au- 
tre part ils simplifient trop la géologie elle-même; ilsgénéralisonl 
trofi vile. H en résulte que les faits ne s'accordent pas avoc la 
théorie. La nature ne se plie pas à ces lois rjui toujours et partout 
devaient se vérifier : elle n'ollre généralement aux yeux que des 
particularités qui déconcertent, H y a là de tjuoi décourager les 
meilleures intentions. C'est qu'en réalité ni la gé<ïkjgie ni la 
géographie ne sont des sciences de livres; c'est qu'il faut apporter 
à leur étude uu peu d'habitude de l'obsorvalion persoimelle. Rien 
ne vaudra mieux pour l'éducation du géographe^ rien ne le rendra 
plus prudent, que quelques promenades sur le terrain en com-* 
pagnîe d'un géologue. C'est en [uésence de la nature elb*-inéino" 
qu'il se rendra le mieux conjidr de ce <|ue la géologii* peut lui 
fournir de précis, du parti qu'il pourra tirer des caries géolo- 
giques, de ce qu'elles lui ajqirendront et de ce qu'elles ne lui 
apprendront pas. Je voudrais, autant pour mettre l'apprenti géo- 
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ti conliT ces illusions, *|U(ï pour \v. iiréparor à 



l'obsorvîUion personneUf, Uc 
<mies clartés sur ces questions. 
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^nenri'i* parnuMi savoir m quoi consiste cette science, 
sse propose le géologue est d'éludier comrnoul la terre que nous 
•"labiloiis est constituée, et. pour cela, coinineul elle s'est formée. 
^jiti' fpieUes phases succ«'ssives elle a pus^é. Il cherche à s*i ("airo 
"^jne idée du spectacle tpi'elle devait présenter aux différentes 
«époques de son dévL'loppeniGiil. Comme eonséquencet il essaie de 
"trouver les lois <(ui iin'sidetU à ces ntodilk-aHoiis, par exemple les 
Tlois du sonlévenienl des nioiitaf^nes. Pour arriver à se représenter 
^!e qu'était la terre ti une époque déterminée, il faut pouvoir, par 
la pensée, débarrasser le sol de tous les malériaux cpii s'y sont 
•déposés depuis, faire abslractioii fl+* tous les niotivenieuls, de 
^ous les accidents cpii en ont inoilifié la surface. Il faut, en d'au- 
"tres termes, pouvoir déterminer r;\go relatif des différents élé- 
ments qui composent l'iW'orce t(*rrestre. (lu sait que h; ^'éulo^'ue 
reconnaît deux. i-Tandes classes de terrains : les terrains d'origine 
interne on ignée, les terrains d'origine externe ou terrains de se- 
<liuients. Mais comnimU établir Vh^r relatif îles diflerenles cou- 
ches de sédiments ? Si la série était ti>ujuurs et partout com- 
plêle, la solution serait relativement simple. Mais telles régions 
étaient éiriergéi's et par conséquent n'ont pas reçu de riépnis, ahu's 
que telles autres étaient sousli's mors. La succession des eouches 
en profondeur est donc fort ditîérente suivant les endroits où on 
les étudie. Peut-nn se fonder, pour établir le synchronisme des 
couches, sur la nature des Icrraîiis qui les eonstitneni? Mais la 
nature des terrains de mftme i'ige est variable ; il est facile de s'en 
rendre compte. Les sédiments sont le résultat des dépôts (pli 
s'opèrent au fond «les mers. Qr ce phénomène tics dépôts a tou- 
jours été analofjue h ce qu'il est sous nos yeux. L'Océan Allan- 
tique, par exemple, reeoil aujourd'hui des sédiments. Ils sont 
cerlaîneuienl peu de chose en comparaison de ce qu'ils ont dû 
être à des époques où le débit des cours d'eau é'tait inliniinenl 
plus considérable; mais le |»bénoméno reste on somme toujours 
le même. Chacun de ces cours d'eau ne peut apporter à la mer 
que les débris des terrains (ju'il traverse, d'où résulte nécessaire- 
ment une eorlaine variété dans ces dépôts. Il en est de même pour 
les malériaux arrachés par les vagues aux c6les et aux rivages et 
qui varienl naturellement comme les roches dont ils provien- 
nent. Ce n'est pasii dire qu'une même couche de terrain ne jtuisse 
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être sur uno grande étenduo coinposée de la même roche; mais 
elle pfut aussi varier rapiilemeïil dans sa coniposilion ; argi- 
leuse ici, devenir sableuse ou calcaire un peu plus loin. Une clas^ 
sificalion des terrains fondtV sur leur nature, si elle était possible, 
n'aurait iluiic rien de sr.it^nliliijin'. En présence do cps difficultés, 
le géolof^ue a recours a un proccMé indirect. Les couches de ter- 
rain ont presque toujours gardé les traces dos êtres qui vivaient 
à rêi»oiiU(^ où l'IIt's se sont furnié«s : ce sont les fossiles. Or lei 
différentes espèces de fossiles ne se rencontrent pas indin'érem- 
ment à tuus les niveaux. Les unes appartiennent à telles couches,] 
les autres à telles antres couches tf)ujriurs pl;icéos dans la sérii 
au-dessus des premières. On peut arriver ainsi û classer les fos 
sîles par ordre d'ancicunelt*; ils devienncnl comme les dates des' 
terrains încrusliïes dans ces terrains mûmes (I]. Pour un obser-^ 
valiMir superficiel, ct'Ue (Mudo minutieuse, patiente, des roches etj 
des l'urisiles peut sembler l'^tre te tout dr la géologie ; elle n'esl ea'j 
réalité qu'un moyen en vue d'une fin plus haute qui est l'histoin 
du passd fréolojjique de notre ^^lob*'. Cette histoire générale, elle 
ne peut pas encore tHre écrite à notre i-poque avec certitude; l'en- 
quête nécessaire est loin d'être achevée. Mais à défaut d'histoire! 
j:énéralo, le ^^éoU^gue peut nous donner d(5jà des histoires spé- 
ciales. Il peut nous dire cuujnii'nt s'est l'ormée telle de no! 
régions européennes^ à quelle époque telle chaîne de montagnes' 
y est a[ipariit!. quels contrecoups ces grands soulèvements ont 
proihiils sur les pavs i-nv ironnauLs, quels niullîplrs ])bénainénes 
ont contribué h donner î^i notre sol son aspect actuel. H peut^ 
l'aire plus encore, Elie de Beauniont avait essayé de rattacher 
tousli^s souléviMiïcnls niotila^aiLnixù un sysièmc de directions bien 
délinies. L'enlre(>rise était liardie et digne de ce grand esprit, mais 
un peu prènialurée. Lu i'ail, les systèmes montagneux no sont 
pas urif-iili's snivanl dus direclitms aussi n4'1tes qu'on pouvait le 
croire alors que leur élude THail nioin? avancée. .\uj«'urd'hui le»i 
géologues *:roit']it pouvuir distinguer dans notre hêniisphère, el 
particulièrement en Kurope, trois grandes époques de plissement 



i 



(i) On objectera prui-êii^ (^u'i unr mémo «époque la înuno n'cs\ pas partout 
In mt>Tac h la surface de la lorpc. Mni» les conditions de la vie, à cbnque cpoqua< 
j;colo|;iquc, "iit tilô asseî diirtTciiU's puiir qu'il y ail entre les faune* do chaqi 
;]gc de& difforcacca iiii]»orlantf». U'ailliur* quand il compare if.s fossiles 
d«ux régiitn!' trr-s /loiainâcs Tune de l'autre, le gùologue tient compte des Tari&<^ 
liOûB qui, paur la rurme espèce, ont pu résulter dos particularit*»s du milieu am- 
biant. Ces ètud'rs »nnt évidemmoiit tn'-s délicates; aussi la gc^nlugie est-elle uno 
iscîencc fort rtiinjdexe. -le ne [tui<), dans ce rapide expose, que donner un aprrçiv^ 
des incthodes employées en géologie. Le Iceleur trouvera tous les L'claircîsso — - 
raents désirubies daus le Traité de gtoiogie de M. de Lapparcni. 
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SLySLni dt^eniiitiô tntis grandes! séri'^s de soiil«*'vemimls tuonta^'nenx. 
JL.O i^rfiiiior corri'Spond à celle reiiitiire de terrains primitifs qui 
ent*"»!!!"» l(i polr eï, ([iii romprcnd l«»ii(o l,i partie orienlalr' du Ca- 
na.cia, le GroL'uland, la péninsule Scandinave, l'Ecosse et la Fin- 
Ia.i:&cle. Le second est le soulèvement Heir^nieu au<jue! appartien- 
nojTït la Bretairne, le Platean-Ceutral, les Vosfîes, la ForAI-Noire, 
la. KIohôme. Le troisième esl le {^Tand soulôvemenl alpin, celui 
d^^ Alpes el des Pyrénées. Voilà un exemple de ces loisgi'nérales 
<itxr»î^ lesquelles le^'t-rdoiLMie <dïerclie&i faire la synthèse desesmul- 
lîl>lo5 observations de détail. 

La plus importante des préoccupalions du gifolo^ie, celle qui 
r«5svïrue toutes les autres, est donc de faire llustoire des niodiflea- 
t-îon s subies par récorci' terrestre. Or telle histoire, qu'elle s'ap- 
■plitl^ip à un Gnsuniblc où k une rég^ion limitée, intéresse au plus 
ha-tat point le géographe. Prenons un exemple : étudiions le Jura 
fVî».iioais, Voici ce que nous apprend la ji^éologie. A rép«>que se- 
condaire, les mers jurassitjue et crétacée se sont étendues entre 
lô r*lateau-Ccntral el les Vosges, communiquant au nord-ouest 
avec le bassin de Paris, se prolongeant au sud-est sur la région 
actxiolle des Ali)es. Elles disparaissent par suite d'exliaussemenl 
clvi sol, laissant émergée l'épaisse eouche de leurs sédiments. A 
l'«5poque terliaire, le soidévement des Alpes se produit; une pres- 
^■OTï latérale énorme s'exerce sur ces dépôts; ils se cassent ; ils se 
brisenL Une grande faille se dessine le long du Plateau-Central; 
"^ne autre, parallèle à la première, le long du Jura aetuel. Kntre 
*^®s «Icux failles, le sol s'alTaisse, laissant une grande dépression 
n.^ïi deviendra le lac de la Saône. A l'est dn cet atlaissement, les 
<5onches au contraire se soulévenl^ se plissent. Ces plissements 
rorriiont les valli-i-s élroites caractéristiques du Jura, li'S cornues ; 
'^^ais ils sont eux-uiénies cassés par endroits et ces cassures for- 
^*^©nt des cluses. Ce n'est pas tout, ces plissements ne sont pas 
*^ï"ienti^s au busard. Au sud, les clialnons sont plutôt allongés dans 
^ sens des méridiens, an nord, tlans celui des parallèles. C'est 
lUo fletix méilefi do résistance ont arrêté les grandes onries ter- 
teslres : h l'ouest le Platea\i-Cenlral ; au nord les Vosges. Ne sont- 
*^ pas Id de précieuses indications? Une fois la loi de ce soulève- 
''^«irit trouvée le pays ne s'explique-t-il pas de lui-même? La di- 
'^^it.ion de* cours d'eau n'esl-elle pas imposée? 

t^ans le Jura, la nature des roches soumises h tous ces mou- 

^errients esl relativement homogétie ; mais il est bien des cas où 

** ^éoïogue, pour expliquer le soK est ol>ligê de tenir compte de 

^^ nature du terrain qui le cudslitue. On couuatt l'histoire 
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formation ilu bassin de Pîiris; ellu est classique. Dans la parti 
orientale de ro bassin les sédiments se sont «lag<?s n^piliêrfiiicn 
peiitlanl les L'|)0f(ups secondaire iH tf^Hiaire, plon«,'oaiït litus vo 
le ceulre, el ullrant par conséquent, à un •jbservatour allant d 
Paris ù la périphérie, une série d'aftlcurcments concentriijues d 
terrains ûv plus en [ihis anciens. Les jïrands courants de rcpoi|u 
quiilcrnaire, en se pn''ci[iitant sur ces pentes, y ont aflouillé U leui 
aise luiisïes arfleurernenls sablonneux, marneux, ou simplcmcnl 
ceux uù la nature île la r^clie otTrail aux eaux peu de résistance 
Là au et^ïilraiie où la ruclie clail coni|)acle. elle n'a été érodéô] 
que sur les bords des aflleureineufs. t»ù les couches finissaient e 
s'aminrissant do plus en [dus. Il s'est formé ainsi des escarp 
menls» de vérilabl<'s lalaisesqui donnenlanjoiird'hui X loutecet 
région son relief caractéristique. Les rivières qui les rencontrent 
sont Forcées d'en suivie la base jusqu'à ce que, f^i'Ace h un acci- 
«leut (in sol, elles aient pu se creusor une vallée dans lépaisseur 
du plateau. Le relief du sol est ici dans une dépendance entrai 
de la nature des terrains. 

Nous avons étudié des régions limitées; mais s'il s'agissait d 
COTitrées plus étendues, de continents, par exemple, n'y aurait-il 
pas un très grand intérêt à coïuiaîLre les traits principaux de leur 
formation? Cette loi du soulèvenienl des montagnes que noud 
indiquions précédenirnenl n'éclaire-l-ellr ]*as d'une vive lumière 
l'élude de l'urojjraidtit! euroisécmie ? 11 n'est pas jusqu'aux acci- 
dents de la géofrrajdiie physique locale dont la géologie ne puis 
el m- doivo leiidre compte. L'histoire s:éolo}rique d'un pays est 
priifacr nuturolle de liiute étude [ihysique île ce pays. 

(> que nous demanderons donc avant tout au géologue, c'est 
rhistnire de la formation ^érdop:ique des pays que nous éludions. 
Mais cette liisluire est si>uvenl diflicilc à établir; ulle jie peut ré- 
sulter que d'études approfondies sur la région ; elle est comme l^H 
couronnement de ces études, car les résnllals ffénéraux qu'ellt^^ 
n(jus apporta ne sont que la syutliêse d'un f;rand nombre d'obser- 
valiiins partielles. Souvent le géologue hésitera à nous répoiidre^f 
attendant d'être mieux infonnè. Serons-nous aussi dans ce cas con^* 
damnés îi Tattcnte? Je voudrais nn>n(nn' Ujut le parti qu'à défaut 
de reusei^'nements plui précis nous pourrons alors tirer des carli 
géologiques. 

Ces caries, il va sans dire qu'il faut les avoir conlinuellcmei 
sous les yeux lorsqu'on veiit suivre l'histoire géologique d'un 
pays; mais, à elles seules, elles fournissenl encore d'utiles aiiereui 
En ce qui concerne le relief du sol, elles nous disent pourquoi 
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pays est calme ou lournirTitû ; olles iiuns permeltenl de déler- 
mincr les limites d'un massif monlagnipux, d'en reconnaître les 
alignement jtrincipanx. Klles n*»us aident en somnin à rnmprenrire 
ïa carte pliysijfue. si elles ne surUseiil pas à nons l'i-xpliepier. 

Nous rensei^nenl-elles au m*?ine degré sur la nature des ler- 
r"aùns? La <|in'?lïun est importante, car c'est de la nature du sol 
que dépend lu ricliesse ou la pauvreté a^TÎeole d'un (*avs; e'est 
^lie encore qui commande au rt'gime des cours d'eau. Nous ayons 
■%" u prt''ci5demmenlpiiurquoi le ^éolopin:' nept*uvail pas établir une 
olassificalion drs terrains i-n se fondant sur leur rtalure. C'est par 
l^*urâge seuleineni qu'il distinjrue les cihicIjcs ; c'est leur ftge qu'il 
cojisidére Inrsqu'il lîludie les roches qui afileurent à la surface 
fitsM. &i)l. n faul donc poser en principe que les cartes fr<^'olog:iques 
n 't rm «liqurnt pas la naluro di.'s terrains. M est bon d'attirer sur ce 
pokxrxy l'allentiiin dtis étudiants et des ['dêves, paret? qu'ils foui sou- 
vr^r» ^ cette confusion qui peut donner lieu à fie graves erreurs, 
•V«a.i ^ le principe une fois jtosé et resprîl une l'ois mis en jïarde, 
il ^£^.ut se liiUor de dire que si les cartes pt'îolofriques ne peuvent 
P«*-^ it priori nouF renseigner exactement, mallnhnaliquemonl, sur 
'*■ x^fc Jiture des lorrains, elles [ipuvent cepeiulaul, pour une région 
'i * ■■ * i léo et pour une élude générale, nous donner des indications 
P"^^«:^ieuses. Et d'abord dans les régions calmes, le passage d'une 
"**-"•- "«.jre de terrain à une autre, an môme niv«»au géologique, se fait 
r^^*^«iiuenl d'un l'açun luaisquo; les transitions souvent sont insen- 
5*-^^ X «?s. Dans la pratique le géologue se laisse môme souvent guider 
t'^** la nature des couches de It'rrain pour savoir h r|UHt niveau il 
S^ '•-■«'ouve. Nous ne conclurons dune jamais, à grande distance, à 
\ "**! «entité de nature des assises du même ûge, nous ne dirons pas 
iV^^^ CD que nous avons trouvé en Europe doit se retrouver en 
Nsio, mais pour une de nos provincesi, pour noire pays même, a 
»^OT\çlition de ne pas nous attacher aux particularités des roches, 
ïftatîs à los considérer seulement d'une façon générale, nous pour- 
rons nous attendre à retrouver aux mOnios étapes les mêmes fa- 
milles de terrains. 

îï faut ensuit*' tenir comjjte de l'ordre qui a présidé aux 
grandes uioditîcations (\o la surface terrestre, et qui a fait que 
certaines époques itnl été [dutèt propices h la formation di^ cer- 
taines roches. Nous ujettrons d'abord à part tous les terrains de 
formation interne ou d^origine ignée qui, partout où on les a 
étudiés, dans (pielrpu? parlie du luunflc que ce soit, ont toujours 
Je même aspect. Les plus anciens sont cristallins; ce sont des 
^eîss, des micaschistes que les granités sont venus ensuite Ira- 
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verser et recouvi'ir d'un nianli^nii plus ou mains épais, comme 
dans noire Plaleau-Ceniral. Les plu* récenls sont vîtroux. Le! 
teitilcs par lesqUL*lles un n-ptôsunlc Ifs leriains «iiiciens sur h 
cartes gi^ologîipies nous rt-vèleril ilonc irniné^liatenicnl IfMir nahire 
et leurs particulurités. Ces! avanl rtnil Timporméabilité qui 
aiTK'ru'ru le niîssclleiinml sur les piniU'y; romme véj;t'*talion. ce 
seront los dig^italos, les génois, les fondis rie châtaig-niers; comme 
culture, les seigles. Comme forme, le lu'rarite pur, si racilementj 
d(^composabl<î par les a^prits atinosp]n'rii]iies, donnera di's dômes: 
arrondis, ries liallons; les gneiss, les micaschistes, avec lenrslruc-; 
ture rubauée donneront des reliels beaucoup plus accidenli'*s, 
comme certaines crMes dentelées des Alpes. Les diflirnllés coin-, 
mencent h apparaître pour los dépiMs marins ou lacustres, Tou-i 
tefois on cuinftrend faiiletrient ipn: plus ces terrains sont ancien»j 
plus ils doivent i^lre honioî^tuns. Tant que les roches (^mergft^es 
furent uniff^rmémenl rrisl^illines, les i'K»menls qui en provenaient] 
on! dû conserver entre *Mix uni' certainri analogie. Aussi lcsroch< 
de IV'poquc primaire (cambrieii, silurien, diîvonien, permo-car-| 
bonifèrei ont-elles engf'-néral une structure schisteuse, et les plu! 
anciennes rie kniles. les roches caujbrienues, sont-elles en jtrratKli^ 
partie fomn-os dV'lénienls cristallins. C'est h l'époque priniairo 
qu'appartient le grand jdateau schisteux rhénan, qui comprendH 
la rr^^niin dr l'AriIrTuu». de l'Hunsriick, de l'Eifel. C'est au silu- 
rien qu'appartiennent les ardoisières d'Angei'S. A la fin de cette 
période on trouvera des déptkls houillers, mais la formation de lu 
tiontlle n'est qu'un accident. Ce Ti'esl jius à dire qu'on n'y rencon- 
Irera pas des terrains de nature dilïérunlc : les grcs. les sables 
agglomérés de la Bretagne appartiennenl au silurien; mais \9^Ê 
sirurfurc schisteuse domine. Aven l'époque secondaire la diver-^^ 
site est di^jà [tins grande. Si l'on ne s'écarte pas de nos régions, 
le trias nous présente plutôt des grès el des marnes ; le jurassique 
correspond surtout au (ir-vcloiqu'uient des grandes assises cal- 
caires. A cette épo<|ae de grand calme, de température élevée. \ei 
coraux ont édillé leurs conslruelions dans noire zone lempén 
actuelle, coiniue ils le font aujourd'hui encore dans les mers tn 
picalos, el de nombreux dépuis se sont formés de l'accumulatioi 
et *lu remaniement de ces matériaux coralligéncs. Pendant la 
période crétacée, ce sont encore des calcaires mêlés d'argiles qui^ 
se déposent, c'est surtout, à la Qn de cette période, la craie; maî^H 
les assises crétacées ont déjà un aspect assez différent, suivant 
qu'on les considère en Champagne, dans Touesl nu dans le ^iud 
de la France. Avec la période tertiaire il faut presque renoncer 
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ï'ien afflrmor do *c(?nt>ral. La coniplexih? d^vienl trop j^ande. 
Co fjuti nous vpnoîis de dire pour la nature des roches s'ap- 
jpli*Hu^ aussi ii Iftiir asjH^cl, à letir formy pxlériiMire. Nous consta- 
tions, pour h^s rûchos d'ori^^irio intorne, que hnr forme s accor- 
dait assez hien avec leur nature. Pour les roches sédimentaires, il 
«Tîsl luniucfHip phis difflrih' di* [innuir. O-s st^dirufMits ne sont en 
«sffet que hinn laromoul ro;?Lés horizontaux; i!s oui été relevés 
isous tous les angles, plissés, brisés do toutes façons. Les érosions, 
M^es coni'atils ont <^usni1i' jouo leur rôU'. Qui croirait, à voir Tas- 
jjecl luirizonla! ihi plutean rhôuan, 4|ue ce pays a été autrefois 
Jplissë de façon à l'oruKT de hautes montagnes, mais *|n'il a élé 
■ensuite nivela par les couran(s?Ce n'est pas à dire que chaque 
^laliire de roche n'ait pas ses reliefs caracti*risti(pies, tuais elle ne 
^es conserve qu'à condilioh de ne pas avoir été trop bouleversée. 
-Ainsi encore dans une région d'une étendue limitée, les mômes 
^couches de terrain se ])rt''seutarit à peu pn-s sous le mémo angle, 
-^ï-vec une épaisseur assez peu différente, les érosions ayant agi de 
^Tn'^nie, il en peu! résulter pour le relief du pays nnr allure spé- 
■^cialo, une physionomie propre. Alais ces caractères dépendent 
"toujours des particularités «In sol; on no les devine point à l'a- 
"^^ance. Les cartes ju'éolo^iqucs nous seront donc surtout très utiles 
TBç>onrnous aider h comprendre le relief d'un pays; mais nous ne 
^onr demanderons qu'avi-c [trudence dos rctiscignements sur la 
x»aturc des terrains et sur leur forme extérieure, évitant de nous 
X>rononcer a priort\ n'étendant (ju'avec précaution à une région ce 
^^\ie nous aurons pu constater jmur une région voisine. C'est dans 
<5et emploi des cai'les géologiques que l'expérience personnelle 
ost surtout nécessaire; c'est en observant lui-même, on inteiprô- 
t-ant quclqnefdis ces caries sur le terrain, (pie le géographe appren- 
ti ra le mi'Uix à en tirer parti. 

Dira-l-on que celte application de la géologie à la géographie 
Osl parfois assez déïicafe et qu'il est diflicile de rintrodiiire dans 
ïios classes? Mais les dînicuKés sont la part du inailre et mm celle 
<\e l'élève. Ou n'arrive point du premier coup et sans un peu de 
travail h se rendre compte d'un pays. MÔme quand on a compris 
l'ensemhle. il reste souvenl telle parlicuhirité dniil l'exidii-ation 
échappe. Toute la fjueslion est de savoir si les résultats que donne 
la géolojrie sont dès maintenant assez nornhreux et assez impor- 
tants pour qu*oii fasse rie son »'mpi»| une méthode, .le ne crois 
î>as qui^ pcr^t.nne en puisse douter. (Ju'oti réllécliisse hïen, d'ail- 
leurs, qu'il n'esl pas question d*a[q»liquer la géidogie h l'étude des 
pays pour lesquels celle science n'existe pas encore et que, pour 
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l'Europe occidenlnle» pour la Kranco surtouî, qui non? int(^rosso 
au promier cJief, les informations ne manquent pas. Lorsqu*on 
enseigne aux enfanis la gi'ofrraphio pliysir|ni?, on commence par 
des notitms très générales, on no met sous leurs yeux que des 
cartes a petite échelle, où sont Ogurés seulement les grands traits 
des difl'érents pîiys. A mesure qu'ils savent davantage, on les 
iitilte h |;ilns dedt^tails, un leur donne des cartes plus ciuiiplèles. 
On les met peu à peu en état de se servir de cartes détaillées; 
on est sûr alors qu'en tenant eomple des parlicularités ils ne 
perdront f>as de vue l'ensemble. C'est la même marehe qui s'im- 
pose lorsqu'on fait appel aux données de la géologie. Viendront 
d'abord les généralités, puis les notions plus préeises, assez 
simples cependant pour ne soulever aucune dîffieullé. C'est seu- 
lement lorsque Télêve se préparera à devenir un niaître, lorsqu'il 
Iravaillerii par lui-nii^[ue, qu'il étudiera avec profit les cartes 
géologiques h grande échelle, et qu'on le mettra en présence de 
lanatui e. Lcsdétails le rebuler<jnl beaucoup moins pureeque, sous 
leur inlinie variété, il continuera ;ï apercevoir Tensemble. Qu'on 
applique donc la géologie au moins à l'élude de la France, puis- 
que, trailleurs, les programmes l'exigent. L'ex|>ériènce prouve que 
les Oléves accneillenl avec inlértl rette mél.hude d'explication du 
sol, et quant aux maîtres, cette préoccupation de comprendre la 
nalure leur coûtera certainement moins de petno qu'elle ne leur 
doimera de satisfaction. 

L. GALLOIS. 
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Monsieur le Ministre, 

Les candtduls à l'agrégation dt»s leUres ont élé plus nombreux 
au concours de l>f^M qu'ils ne l'avaieul jamais élé. 99 s'étaient 
fait inscrire; 86 ont pris part h toutes tes épreuves écrites. C'est 
un progrès don! on ne doil se féliciter que dans une certaine me- 
sure; car [dus de 'M) se sont présentés sans aucune cbance de 
succès, et c'est avec une certaine surprise qu'on reconnaît qu'ils 
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5f>j3t poui'vus du diitlOme de la licence (.4 chargés de renseigne- 
nt ^nt classique datis des maisons de TÉtat. Opcndant. si Ton 
su r>j>riniL* ces «■andidals. (|iii iif dnivtMiL pas roiiijtler, il roslf un 
jjoxxiLn'o assez coiisidérabÎL' dVtmii.tiilï; nu de jeunts maîtres qui 
otft, l'ail d(i sérieux efTuiis» »-( dvn\ lu niOrile, conslalé par le 
jur"V (ï), rnufirtnr rainùlioniliiin iinjuisf^ depuis plusieurs utini'îes 
sum* «rcirtaiits p<>iuls. Il y avail niruie, lîiitn* les 'lo foncurrouts qui 
âui'x'~£K'ient les là premiers aux épreuves écrili^s, de si faibles diflë- 
rericr^^s qu'il nous a iHi* diffirilo di* fixer If;; rantrs. Le rivi'jui 
ino^'<3n sVsl donc élové. Je suis ohli^'é d'aj^mler que dans {-er- 
tair&cïsâ parties, uti allaiblissemenl d*jul le progrès était h craindre 
est devenu plus sensible. La gi-aiule majorité Hes eauflicials de 
cett,o Année écril 1res ruédiocrerueut en latin, et bi»auconp savent 
mal la prosodie. C'éLaietil les conséquenc*'s inévila])les de la di- 
luii^Tition des études lalines dans l'ensejfjneuienL secnndaire e(. de 
la svi jipression complète de l'exiTcice des vers latins- L*épreuve 
du tl^t^niê grec n'a pas éLr' non [)lus satisraisaute. et la eouqmsilitjn 
en "vc^rsion latine a laissé fort à dOsirer. D'un autre côté, il y a à 
sU7T\n.ler des progrés assez notables dans les cxplîcalions fran- 
Crises el dans cerlaiiuîs |)arli«s de la cuniposilion de jij:ran)inairp, 
ei iV faut roconnaitre que les épreuves orales ont continué à 
s'acTà^liorer en ce sens que les résultats décidément mauvais y 
uevît*nr»en( de plus en j)lns rares. Je tbiis dire cnliti qut* dans les 
detxx. parties du connoirs, la parlio écrite et la partit' orale, un 
petit, nombre d'épreuves ont paru vraiment distinguées. Il en ré- 
sult,^ que, si ce coneours. pris dans son ensemble, est à peu prés 
^S"txl aux précédents, il laisse cejteiidant une impression moins 
"**> Hante que plusieurs et, en particulier, que celui du l'an der- 

Xl semble qu'il l'aille chercher la cause jvrinoipale de celle 
.T^^^îl-iftrilé dans une absence d'originalité qui est presque générale; 
"^ ^"^t-ends par ■< originalilé ». une rnanii-rc personnelle de penser 
^ *i^ sentir, et d'exprimer ee qu'on p<*nse et ce qu'on sent. Il se- 
^*t Itossible^ d'ajjrés les défauts qui ont été relevés dans les dis- 
^***-î»tions el dans les explications d'auteurs, de dresser une liste 
'^x complète des différcnles manières de n'êlre pas soi-même 
^liritique : faire une analyse générale, an lien de choisir et 

^l^^v * *) I/* jury èuiit c^mimsi' t\f MM. Petit de JuilnvillCj |irnf'^flseiir à la Faoïji*^ 
■».- **îUnfs lie Paris; Croisât iMaurko), professeur ;i la Pairulli- dca lotiri'h «le 




f^* ~* »-jieiiirr ; Gœl/:"U% iiinître de CKiiterericer* à In FarnUè (lt'5 ietires de Pfiri* ; 
^,^^*^is, maître de c«»nfyroncei à l.i Faculté des leitri-;* de Hurdoniix ; Bompard» 
^, ***2s5cur Ho rhétorique au lycée L<>ui*<-Ie-Gr:ind; Jules (jirard, membre de 1 Ins- 
*^» professeur ù la Faculté tles lellres de PiirU, président. 
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d'apprt*ciur; paraphraser, au lieu d'expliquer: dire tout ce qu'on 
sait sur un sujet, au lieu de traiter la (juestîon particulière et de 
dêga^'"er uott^^menl U'< points i rludii*r; jdiM- p(Me-m^*If h'S idées 
et les ubservatious, au lieu de k's iaiij:er dans un nrdrt) voulu el 
de les subordonner k une pensée bien nrnMée: adopter des for- 
niulns toutes faite*;, ou s'atlricber à (piel<[ue g*^n»''raIisation ciu- 
prunir-e et poursuivre des (lédurti*»ns plus iri moins abstraites, 
au lieu de p*.^n<5trêr dans l'intelligence des textes et d'en rendre 
riin[jressiou vraie; se cantentiT. on écrîvarit f>n eu parlant, de 
formes négligées on hanales. nu bien aller prendre k la mode 
certain? mots ilout 1^^ pitpiant est déjà émoussé par l'abus, sans 
s'apercevoir qui- res lausses luirdiesses et relie afTeclalion de li- 
berté n'atloslont, en réjiliié, ehe/ ciHix ([u'elles séduisent, qu'une 

sorte de servilité et l'indigence de leur propre fonds Ténuriiti- 

ralion jtourrail se prolonger. Ces défauts se retrouveiît à divers 
degrés dans tous les eoncoiirs; pr'ul-étre était-il nécessaire d'y in- 
sister dans une anni5e où ils sont pins ap[»aren1s. Rien n'est plus 
contraire que net abandon de soi-même à la sincérité et à la di- 
gnité qui ciuiviermenl à des maîtres particulii^remenl appelés par 
leurs fonelions à donner une diierlioii littéraire aux élèves et à 
leur former le goiU. Niuis devons d'ailleurs rendre cette justice 
aux jeunps gens qui ont paru devant nous, que tous ont une excel- 
lente tenu*' r-l somldenl Knitnés des meilleures dispositions. 

^4 candidats ont été déclarés admissibles; 17 proposés pour le 
titre d'agrégé. Parmi ces derniers, i candidats, dont le premier et 
le troisième, snrteid de ri'>;ole normale, et '^, dont l agrégé d** 
graïuinnirr, lui oui jqipiu lenu comme élèves; 3 soni des boursiers 
de la Faculté de Paris; l'un d'eux est reçu le second; h autres 
suivaient les cours de la même Faculté; les 'i qui comjdèlenl 
le ntHJit)n' ont élé boursiers dans des Fa»'ultés d<î province. Les 
7 admissibles non agrégés se répartissent de la manière stiivante: 
1 élève sortant de l'Kcole normale et 2 anciens élèves do la m6mc 
école; S professeurs en Cfuigé. doni un abbi\ ayant suivi les cours 
de la Sorbonne; ^ professeurs de collêgPt dont un avait été bour- 
sier d'agrégation î^i Bordeaux. 

Les 3 premiers ngrègés, MM. Picbon, Giïorgin et Berlaux, se 
sont montrc^s di' beaucoup supérieurs à leurs concnrrenls, et ils 
sont enx-niGmes st-parés entre eux i>ar des inlervaDes marqués. 
Sf. Pictioii, qui a élé bon ou même excellent dans presipie toutes 
les épreuves, a des mérites de sftretè, démesure, do délicatesse, 
qui promettent un professeur. M. iîeorgin a du savoir, de la cha- 
leur, de l'abondance. Ces deux dernières qualités, si précieuses 
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<Jans TenseigTionienl, se sonl fail reniarrjuer aussi chez M. Ber- 
"tiaux, parfois jMus injrc'Mnfnix *|iie sur dans sa rritiiiue, maïs d'aïl- 
1 eurs bien préparé connue ses deux rivaux. 



EPREUVES ECRITES 

Composition française (1). 

3 copins ont l'^lô jugées sup(?ricures aux autres. Après ce« 
-3 copies. 5 ont été bien noLik*s et 12 assez bien; !3 ont alloinl 
^DU un peu dépass^^ la iiioyt'nneet 12 on ont approtrlu'?. Le n^slt», 
^>sl-Ji-dire une ^|uaranlaino, tétait médiocre ou faible. Il fallail, 
■[jioiir li'ailer li- siij«a, faire voir comment flacine a combiné les 
-^ininuiib faits par lui aux diverses sources aatii[ues et com;u, 
■^ n les transformant, le système dramali(|ue dont la tragédie dMn- 
^fromtn^ae est le premier i'xeni[di'. C'est a te douîjb:! jioint de vue 
^ue devait se rapporter TétniJe do l'intrigue, des situations et ties 
-<araclùres. îl fallail, de plus, parler du style. Beaucoup de candi- 
-luts ont tic;;'lig«'* ou (uême imiis des parties essentielles, si- sont 
perdus dan^ des recils et des analyses di^piacês ou ont n'^iiétô sur 
Racine des jugements généraux dont la forme ne leur appartenait 
pas plus ijui! le Umû, Le style, dans les nieilbnnes copies» est sou- 
vent fiM-nie et précis, sans Otre loujours evrjiipl des déJauts qui 
ont été indiqués dans l'appréciation générale. Un candidat réduit 
la pit^ce à l'analyse de quatre «* états d';\me. " Dans la plupart des 
autres copies, le style (h*vii;nl souvent banal et languissant. 

Composition latine (ii). 

J'ai déjà signalé la faiblesse du lalin dans cette épreuve. Cette 
faiblesse es! presrpie f;i'Mérale» luni sculemi'ul pour la pureté, mais 
nn>me pour la correction. Les candidats ne sont pas seulement 
étrangers aux délicatesses qui tiennent au choix et à la place des 
mois; trop soiiveiil ils paraissnit i^^'norer \\\ valeur et le sens de 
ceux qu'ils emploient. La manière dont la plupart ont Iraité le 
sujet, pris cependant dans une question qui devait leur être coa- 
nuo^ n"ap[)elle pus ilrs critiques umins sévèri's. Leur défaul domi- 
nant est une sorte de tiiollijsse de jugement. Ils ne se décident 
pas ou, s'ils se risquent» leur mémoire leur fournit leurs autori- 
tés. Leur faiblesse se trabil aussi dans l'exaspération dos opinions. 
Pour certains, l'auteur du Ditdogto' des orateurs n'est qu*un dis- 

(1) SuJBT : Do l'inTention personncUo et de t'ûrigiaaliU de Racine dans 
AndromaquB. 
(S) St'JST : Quatenus auctor Diatogi de oratoriùus ctofronianus tiiei potett^ 
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ciple li'ôs docile do Ciiv'Ton : pour d'aulres, c'est un simple dlève de 
Sénêqiie; el ces affiiTiialioiis absolues se produisent sans preuves 
ou ne s'apjniifmt (|in' :^arurif arpunnntalion itisiiflisîmle. 3 disser- 
tations spulomoiil ont nn-rité des chilîres d appréciation élevés; 
4 autres ont pu encore ùlre bien noli-es: puis H ont *?lé jugées 
assoK bijnnus, el 5.H à pi'U près [uissabli's. Li^s t'a autres sont tout î\ 
t'ait nu^diocres ou faibles. LVnsemble est donc peu satisfaisant. 

Composition de c^rammaire et exercices de prosodie 
et de métrique ( t j. 

Il y a eu dans celte épreuve drux jiarlies faibles : la conjugai- 
son d'un parfait [Kissif j^rec et l'i'xtMTir*' du |l^o^^^die. La question 
surit' sui>iTi laljn n'a pas été non plus lraili>a d'une façon satisfai- 
sante. Dans les autres parties on a constaté un pro^frès marqué. 
Le le\te d'Hscliine el les vers de Racine ont été bien comnienlés 
par beaucoup de crjudidals ; beaucoup aussi, niju contents de mon- 
li*er un savoir soHde, se sont attachés à présenter leurs observa- 
tions avec niéthudc vi a donner k leurs exposés une forme nette 
et précise. Lu métriqur a été. comme toujours, bien Irailée. Elle 
est connue des mOnies candidats qui ne savent pas la quantité. En 
somme, la cum})usiliotï vaut au moins celles des conciours i»récà- 
denls; mais la fiiildêsse sur d*Mix poitUs qui a été signalée plus 
haut n'a pas juM'uiis de nuilti|ili<T les notes élevées, i copies ont 
éLéjugces bonnes; 15 assez bonnes; m tint atteint ou un peu dé- 
passé la moyenne; le reste est médiocre, faible ou même mauvais. 

Version latine (2]. 

Laversionf comme dans les derniers concours, reste bien au- 
dessous de ce qu'elle devrait élre. Si le mal ne s'est pas a*rgravé, 
l'amélioration est peu sensible. 11 versions seulemeni sontbonnes 
el 11 assez bonnes; une vingtaine atteint ou dépasse uu peu la 
moyenne; les -il autres sont médiocres, faibles ou tout ii fait mau- 
vaises. Non seulement les contre-sens caractérisés sont nombreux 
dans l'interprétation d'un texte assez étendu, mais d'une difficulté 

(I) Sujet : 1. Coiijiiy;upr à i-jus sus modes U; parfuil pafsîf de ft'xivb>. — 3. 
Etudier la svntaïc el le mlyio du passa;^i: suiviiiil. {Kschiim, r. Clfuifthon, 1-3 éd. 
Wcidnor). — 2. Qu'e«l-ce que le supin? — 4. KLudi«r ta langiu'. la syalaxc, le 
style et la Tcrpsifk'aliun de ce passade \Riicine, Amirûtnaque^ acto ï, se. J : « J'en 
rondil grtices tiu ci(îl... f\\x\ clicidic le trapus. ». — 5. QudIeA piirtirularit^s do 
prosodie et do raélriqurj irouvL^-t-on duus ccb tcm d*Homfcr« lOrfi/Mi*, XXU^ 
SO-67)? — 6. Mo-rquiu' la quariLiK^' do luow contenus dans la phrase suivante 
(SaUusie, OiJtt. frafftn» 1, 46.) et exposer iiiéthodiqueiueni. lest règles qui lu, dëtcr- 
mineal. 

^2) QuIutUion, Inst, or. XII, 6 : Agendi cttusa*!^ agant. 
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inc>y*?nne; mais souvent, faute de se rendro coniftln du sens pro- 

pr*-"* clos mois et de la valeur dos lournuirs, les candidals doniit>nl 

(les t.raductions iuciMtHiiies nt vaguos. La suite des idée» leur 

écY^ZA\^l»'\ en |>artie parce qu'ils ne lieiinont pas compte du sens 

exek.€st, dos particules qui marquent le rappuri dos phrase? entre 

ell^^- Sans |)arler des fr^-quentes négligcnc(»s qu'ils se permot- 

lent-, la faiblesse de leur style vient aussi de ce fiu'ils ne paraîv 

serxt- pas bien voir à quel point l'ék^gunce peut se concilier avec 

l'eaca-otitude. Us n'ignorent pas cependant que le génie de la lau- 

gr«^ française et celui de la langin^ latine sont liés par nue élroile 

pAX-oTtté. Une conséquence de ce fait, c'est que la meilleure manière 

cl'ex.i>riniei' la pensï-cde raul»'ur latin est souvent de retenir Tordre 

«ies nieuibres de la itlira^c. et uu^rne parfois l'ordre des mots. Ce 

prt^oopte, autrefois bien connu dans les classes, a besoin aujour- 

•l'tivti d'ôli'e rappelé aux maîtres de nos lycées. 

Thème grec (I). 

C*^sl en thème grec que les notes sont le moins élevées. 
"^ Hfcùines seulement ont dépassé la moyenne; 9 l'ont atteinte; 
'^ sont restés au-dessous. Parmi ces derniers, 3:2 sont absolu- 
"^^^^ril luédiocres ou faibles, [évidemment les candidats ne s'exer- 
^^^•^t. pas assez et ne sont pas familiarisés par leurs lectures uver 
*^- prose classique. Par suite de leur défaut d'habitude et de 
*-^^^x~ inexpérience, un texte de longueur moyenne s'est trouvé 
|> long pour eux. De là de nombreuses incorrections et une 
^*^ntuation souveni néfçligée. Chez beaucoup, les traductions 



»^^«x 



'^quenl de justesse et de précision, sont Iangui.<isantes t*i eni- 



^i 



^**ï*asséeïi. Ils n'ont à leur disposition , ni pour le vocabulaire 
f~->our les tours, les ressources de la bonne langue. Ils mêlent au 
"^■^^^rd des mots de toutes provenances et de loult^s les époques, 
^^ï^lais Homère jusqu'aux commentateurs byzantins. 

ÉPREIVES ORALES 

luîs épreuves orales ont été, à tout prendre, plus satisfaisantes 

j *^ les épreuves écrites. C'est là surtout que se montre le progrès 

'^^^t- on doit faire honneur aux eflforU continués par plusieurs 

^^**<^ rations de candidats. Les programmes sont mieux préparés, 

^ ^Connaissances plus étendues, ce qui louche de prés ou de loin 




SJ^- ^ Sc'CT : H«nri Eïdeaoe, ConfûrmiU du tangûqt français avec le grect 
^ce : Et c«peodjuit, iJLOt «'en fAulL.... fnnçoi» nftlurftlii^. (Uue coufiurc d« 
^ucs mou.) 
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aux textes îi ûludierost iiiirMix connu. En ^énrral, on so doniio la 
peine d'approniire, de conisalfer les commentaires el les oinra^es 
spéciaux. Ce (|ui man([UL'rail le plus, ce serait un fonds de savoir 
élémentairo et des habitudes de sûreté el de précision acquises 
dès la premiùre jeunesse [far de bonnes études classiques. S'il n'y 
a eu celte année (ju'un pdit nntnbre d'épreuves remarquables, 
bien peu (j'ai déjà ou soin de le dire) ont Lénioigné d'une faildesse 
"pli était beaucoup moins rare autrefois. Pour la seconde foisO*' 
première était l'an dernier), parmi les exfdiralioris, c'est l'expli- 
cation i'rancaise dont l'eusemble a été le metîleiir. Pendant bien 
longtemps elle rcsiail au-dessous des deux autres. L^exjdicalion 
grecque n'est venue (pi'au (roisiénie rau^, k peu de distance, il est 
vrai, de l'explicatiun laline. 

Sur chacun des genres d'épreuves je présenterai peu d'obser- 
valirtns particulières. Je n'aurais f^uère qu'à n'ipéter ce qui a été 
dit tant do lois dans les précédents ra]qH*rl>. Jl* renvoi».' surtout à 
celui de l'an dernier, où M. Petit de Julicville donne des expli- 
cations el des conseils d'une iitiliLé générale puur tous les con- 
cours. 

Pour les explications improvisées j'insisterai encore sur la 
nécessilù d*ôtre exact et de fuir le vague, de discerner, en com- 
mentant, ce qui a besoin d'être commenté et d'unir à la netteté 
de l'inleUij^'ence la vivarilé du sentiment littéraire, Il n'y a eu que 
-5 explications grecques bien notées; la moyenne a été atteinte 
ou dépassée par une dizaine; 8 ont été médiocres et 2 seulement 
faiblirs. Km lalin, 7 épri'iivrs bonnes on assez bojines; 9 passables, 
le reste médiocre ou faible. En français, 7 bonnes ou assez bonnes; 

9 passables; aucune des î> au 1res n'est descendue beaucoup au- 
dessous de la moyenne. 

Dans les explications préparées, 3 seulement ont été tout à 
tait médiocres; 5 autres soni restées au-dessous de la moyenne; 

10 ont paru passables el li ont été jugées bonnes ou assez bonnes. 
Le résultai général esl un peu inférieur à celui des précédents 
concours. Ces explications, malgré le long espace de tenipsqui est 
accordé pour la préparatinii, rossemlib^nl trop aux exjdicaïiuns 
improvisées. La i>lus grande ditTérence, c'est qu'elles sont plus lon- 
gues. Elles o!it ïtiéjue souvent le défaut de su' traîner. Klles ne sont 
pas vraiment composées, conduites avec intelligence, rendues 
intéressantes par la diversité des points délude el, ce qui serait 
le principal, par l'effort d'une interprétation qui va au tond du 
sens, saisit la piMisé*? de l'écrivain et fait sentir ses qualités et ses 
caractères. Quelques candidats manquent de lenue dans le lan- 
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^age; quelques-uns sont verbeux et confus; chez d'autres il y a 
XI Ti peu de recherche et d'aU'eclatioii. 

L'('*pn'uve do la leçon a vU\ biiime ou assez bonne pour 
T candidats, passable pour 9, et les 8 autres ne se sont pas 
beaucoup éloijrïiés de la moyenne- En général, on parle avec une 
Cïertaine facilité, et, dans les leçons les mieux notées, il va eu des 
X>ï*euves do talent; mais il est nécessaire dr s'arrêter sur une cri- 
tique : beaucoup de leçons otiL paru serbes et abstraites. Les can- 
<1. ïdats se sont privés, on ne sait pourquoi, de la facilité de citer 
<i Cïs passages admirables ou carartéristitities qui auraient pu jus- 
t_â lier et vivitier leurs appréciations. Dans une leçon littéraire, une 
"^^xie ingénieuse, à supposer qu'elle soit vraie, une construction 
l<z>gique, en admettant qu'elle ne prouve pas plus d'ambition que 
«i c force d'esprit, ne peuvent intéresser qu'à condition qu'un les 
st^nte soutenues par les textes. 

Dans ces diverses appréciations les éloges pourraient tenir une 
X^ Iws grande place. C'est la tradition do l'Université de se montrer 
^-^-are de louanges dans des concours de celle importance. Elle 
<i x-oit ne pas pouvcjir demander trop dVIforts à ses maîtres et ne 
<:^ X'aint pas de leur dire leurs imperfections. Elle veut qu'ils se ren- 
<A^nt tout à fait dignes de la tûclie diflicile, mais si honorable, 
<:^ mi*tîlli; leur ronrie en leur assurant le droit de former par la cul- 
■t^jre littt^raire les jeunes générations de noire pays. 

Agréez, Monsieur le Minisire, l'hommage de mon profond 
**^spcct. 

Jules GIRAiU), 
Préitdeut da Jary. 



LES ÉTUDES SCIENTIFIQUES 



ET 



LA RÉFORME DU BACCALAURÉAT 



La réforme du baccalauréat, que le Conseil supérieur vient de 
Aroter, appoHe quelques cliangeinenls dans les classes supérieures 
^e sciences des lycées et collèges. Il convient de se rendre compte 
fie l'iulluence que ces modiûcations peuvent avoir sur notre en- 
seignement scientifique; c'est ce que je me propose d'examiner 
rapidement et sans parti pris. Je m'efforcerai de ne pas oublier la 

18 
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ln^Uo maxime de Spinoza : nii afimiraî'i, nîl indignari sed inielUgere. 
A vrai dire, il me semble facile de résister à l'enthousiasme : je 
n'en ai rencontn; nulle part, tout au moins autour do moi. Le à<i- 
nifrremenl est toujours facile, il sera plus sage de comprendre ce 
que l'on a voulu faire *H d'essayer d'en tirer le meilleur parti pos^ 
sible. Si avec le nouveau régime iiuus pouvons arriver îi de bous 
résultats, lenons-nou? en là. Le Ministre de ï'Inslrudion publique 
nous a fait espérer du calme el de la stabilité; en enrayant pour 
quelque temps la période d'agitation que nous venons de traverser, 
il aura bien mérité de l'Université et du pays. 

Kxaniinons d'abord les nouveaux programme» de mathéma- 
tiques; ils difTèrent peu des précédents et personne ne pourra re- 
procher aux Commissions qui les ont iiréparés d'avoir amené de 
grands bouleversements. Ilieu à tliio du prograumie d'arithmé- 
tique. En ce qui concerne la géométrie, voici les seules modifica- 
tions : on a ajouté au programme le déplacement d'une ligure de 
forme invariable, la déliiiition de la puissance d'un point par rap- 
port k un cercle, les axes radicaux et l'homothésie. La plupart de 
ces questions sont traitées depuis longtemps dans beaucoup de 
classes. Pour l'algèbre, c'est l'ordre surtout qui a été modiné. C/esl 
inconlcslablumcnt l'inlroduclion des nombres négatifs qui établit 
la ligne de démarcation entre Tarithmétique el l'algèbre; pour 
celte raison, ou a fait L'onuuenL-er le prugramme d'alj;èbre de la 
classe de mathématiques élémenlaires par la théorie des nombres 
négatifs. En généralisant, dès le début du cours, les propositions 
relatives à la miiUiplii-iition et à la division, établies en arithmé- 
tique, on simplifiera la théorie des opérations algébriques. On a 
iusL-riLdans le programme la re|irésentalion graphique de la va- 
riation de fondions simples i]uî n'y Hgurait pas nuiis qui élail en- 
seignée partvHiL Le pi'tgranune tJe niécaniqut^ a v\\ï modilié plus 
profondément; il est réduit à la statique. Toutefois, quelques no- 
tions de cinématique et de dynamique, très élémentaires, ont été 
placées dans les progranmics de physi(jue. Véritablement, i^nallanl 
au delà, au risque de dépasser ce que les élèves peuvent com- 
prendre. Je n'ai plus rien à signaler qui en vaille la peine. Les 
programmes actuels me semblent convenables: d'ailleurs on n*a 
pas entendu imposer aux professeurs un ordre qu'ils dussent suivre 
rigoureusement. Je puis avouer ici que, pour ma part, je ne me 
suis jamais astreint a suivre exactement, paragraphe par paragra- 
phe, b'S pro^rannnes officiels et je pense qu'uue sage ttdérance 
à cet égani ne présente aucun inconvénient; comme en tontes 
choses d'ailleurs, c'est une ijueslion de tact et de pnidence. 
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L'important est de ne jamais perdre de vue rintér^t des élèves. 

C'est précia«îment en pensant surtout aux élèves que It? Conseil 

a réduit la durée des classes à une heure el iloniio en malliûnia- 

tîqnes élémentaires. Exiger d'élèves encore jeunes une allenliun 

soutenue [»eii(1anl deux heures, n'est-ce pas trop? Dans [ilusteurs 

<5tablissenienls libres on a iidoplé la classe de une heure et demie, 

^1 Ton s'en Irouvo fort bien. Dans les Facultés, k TKcole normale, 

èk. rÉcole polytechnique, aucune c'onl'éren<*B, aucun cours ne dure 

deux heures. Cependant, en grande majorité, les professeurs des 

1 ^'cées sont hostiles à la classe de une heure et demie. Je sais hien 

c£u'il n'est pas absahmient juste de comparer une classe de l'en- 

S5«ignement secondaire à un cours d*enseigTienient supérieur; dans 

Txos classes, il faut faire la part de l'interrogation. Mais on peut 

x*épondre que les éh'vcs n'en sont pas moins astreints à écouter 

■t-<»ut aussi attentivement quand le professeur interroge et quand il 

Ca.it le coui*s. Disoiis-le franchement, ce qui rend surtout la classe 

cle une heure et demie im[u>pnlaire, n'est qu'elle risque de causer 

^ux professeurs un véritable préjudice. Et en effet, si par exemple 

"«.in professeur do niulliémaliques èlémcnlaires (pii doit, au maxi- 

x^ium, quatorze heures de services par semaine, a son maximum, 

"à 1 viendra sept fois par semaine au lycée avec le régime des classes 

de deux heures, tandis (|nMl sera tenu de venir mnif fois pour 

"%. reîzo heures et dcmii:!*de classes de une heure et demie chiicimc, 

^t il devra encore une demi-heure ! Il n'y a qu'un remède à cela : 

ïa réduction du maximum. Je crois, pour ma part, que du jour 

«i>ù Ton disposera h.-s choses de manière rpie le nouveau système 

Xie lèse aucun inlérOl, les objections tomberont d'elles-mêmes. 

Je suis moins disposé h approuver sans réserve le nouvel étal 

c3g choses en ce qui concerne l'ensci^mement des sciences dans 

les classes do Ictlres, Je prévieiïdrai avani tout le lecleur que je 

Xie me fais aucune illusion sur rexcellence de ma propre opinion 

^t je me rappelle toujours, dans toute discussion, le mot spirituel 

^'Aboul : '« Vorthtidnrie^ crst ma Hnxie () ntoi. n Involontairement, 

<juand on est arrivé à un certain âge, on compare ce qui se fait à 

ce qui se faisait. Est-ce h cette disposition d'esprit que j'obéis en 

me reportant par la pensée au lemps où j'étais élève, vers Tannée 

i8ti3. C'était encore aux beaux jours de la bifurcation. J'ai sou- 

"vent entendu dire depuis, et tout récemment un fort aimable uni- 

Yorsitairo me le redisail, (pie ce régime avait eu pour effet, sinon 

pour but, do séparer les élèves d'alors en deux catégories : d'un 

c^ilé ceux qui étaient intelligents et de l'autre... les cancres. J*ap- 

partenais, il faut bien le dire, à la seconde catégorie, puisquej'étais 
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dans une clivisiande^ciVîKW. Je dois cependant avouer qu'on nous 
Irailail forl bien et que nous n'étions vraiment pas mal partagés 
quand nous écoutions des matlrcs comme MM. Gidel, Perrens, 
Jules Girard, Cjrt>ard... Quoifju'il en soit, c'est de la première caté- 
gorie «]up je veux m'occuper. En ce temps-là, il y avait comme 
aujourd'hui, une classe de pliilosophii^. Je ne sais si les doctrines 
y avaient atteint x\u nivoau aussi élevé que de nos jours; mais ce 
que je pni? aHirnier, c'est que quand nous sommes entrés dans la 
classe de mathématiques élémentaires, nous avons trouvé de 
rudes adversaires dans nos camarades sortant de la classe de phi- 
losophie. Notez, je vous prie, quels avantages ils avaient! Kigurez- 
voiis, en efTeUnne classe dans laquelle on discute chaque jour les 
prohlèmos leîi plus délicats ; on ne trouve pas souvent de solutions 
salisfaisaiiles j mais combien ces exercices subtils aftinent et 
élargissent l'psprit. Je sais bien que parfois le but est dépassé et 
je ne jurerais pas que ces jiîunos philosophes aient toujours eu 
des vues bien iiiHtcs dans toutes îmu-s dissertations, notamment 
quand il s'agissait des sciences et des méthodes [propres à cha- 
cune d'elles. Mais il y avait dans celle mCrn*' cUsse, conmie pour 
faire conlrepoids, une première élude sérieuse des sciences et 
c'est là que bon nombre de savanls distingués ont senti se révéler 
une vocaliun qu'ils ne soupçonnaient pas encore. Les élèves de 
mathématit|ues élémentaires venant dti la' classe de philosophie 
savent beaucoup mieux rèdig^er *'i beaucoup mieux parler au 
tableau qut^ leurs camarades sortis de la classe de maihématiques 
préparatoires. Déjà pourvus du baccalauréat es lettres, ils n*ont 
plus à s'occuper que de sciences et peuvent consacrer encore à 
l'élude des mathématiques, de la physique et de la chimie tout le 
temps que les autres sont obligés de donner h la version latine, à 
l'allemand, à l'histoire, à la géographie, voire mOme à la philo- 
sophie. Faut-il s'étonner s'ils son! ensuite d'excellents élèves de 
mnththnniiques spéciales? ^q ne laisserai jamais passer une occasioa 
de le déclarer : Depuis que je suis professeur, j'ai toujours con- 
staté la supériorité de celle catégorie d'élèves. Ce qui m'afllige, 
c'est que je crains do voir disparaître cette utilité el je vais expli- 
quer pourquoi. 

On a reproché au baccalauréat es sciences, qui vient d'être 
condamné, de ne pas oiïrir assez de garanties au point de vue 
littéraire; les bacheliers es sciences, a-t-ondil, ne savent i)as le 
latin, ils ne possèdent qu'une ombre de latin. D'autre part, les 
professeurs de sciences déclarent, on grande majorité, que leurs 
meilleurs élèves sont ceux qui ont fait leurs classes de lettres. Un 
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double but snradunc alleint fti supprimant, la classo de mathôiiia- 
tiques préparatoires et le baccalauréal es sciences. A l'avenir, tous 
ceux qui voudront faire dos sciences auront deux voies ouvertes 
devant eux : l'enseigneniiml niodorne et l'enseignenienl classique. 
Ceux qui clioisironl l'enseignement classique y seront retenus 
justju'à la lin de la rhétorique; ils passeront alors la première 
parlic du baccaJauréal classique, puis ils entreront en mathéma- 
tiques élûmenlaires et enHn, après avoir subi avec succès les 
épreuves de la seconde parti** du bac('alau]*éat, ils auront tiii di- 
plôme portant la mention : Leitres-mnfftémaliques. Voilà donc quel 
sera désormais le recrutement normal des mathématiques élé- 
mentaires. Nous ne savons encore rien de ce que produira le nou- 
vel enseignement moderne; il faut attendre qu'il soit organisé, 
qu'il vive. Jusque là ne nous occupons que des rhétoricicnsdemi- 
t>acheliers. Si l'on compare ce qui vient d'ÔLro créé à ce qui exis- 
tait depuis que les éprouves du baccalauréat es lettres ont été 
scindées en deux parties, il y a évidemment progrès. Véritable- 
ment, quand un élève de rhétorique [U'ôparait pour la Un de l'année 
scolaire une épreuve enti&reuienL littéraire, avait-on le droit de 
le blâmer s'il restait insensible aux beautés de la cosmographie, 
et s'il méprisait souverainement les coiy*sroïu/.v; mais ne méritait- 
il pas d'ôtre plaint sincèrement, le professeur chafgé d'un ensei- 
gTiement aussi peu fîoùté? Ce pénible état de choses va changer 
avf'c le nouveau régime, puisque les uialhématiques seront repré- 
sentées par une interrogation aux épreuves orales de la première 
partie du baccalauréat de renseignement classique, N'oublions 
|Jas d'ailleurs que cette interrogation pcjrli^ sur les programmes 
<ies classes de troisième, seconde et rhétorique. Celle année, j'ai 
fait passer, au mois de juillet, des examens du baccalauréat de 
t*tiélorique et j<; ne [tuis caclier que les candidats m'ont l'ait, en 
xxiajorité, des réponses beaucoup meilleures que je no l'aurais 
Ospi^ré. Mais ce résultat heureux, que je me plais à constater, ne 
Suflil pas piuu' cahniT mes craintes. Nous demandions, il est vrai, 
(kour les classes de sciences, des élèves ayant une instruction lit- 
l^raire plus solide que celle des élèves provenant des classes de 
xnathémaliipies préparatoires, lesquels, soitdil en passant, n'étaient 
p>as toujours, à quel(juese.\.cei)tionsprés,ceque l'on pouvait rôver 
idc mieux. Nous aurons à l'avenir des élèves lettrés il est vrai, 
mais placés dans do moins bonnes conditions qu'auparavant. Kn 
effet on a fait remarquer, non saiis raison d'ailleurs, que ces rhé- 
Coriciens qui allaient (^ntrer en uialbéiuatjques élémentaires au- 
x~aient pu quitter ensuite le lycée sans avoir suivi aucune leçon de 
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pliilo^ophie; qiiclt{ues-uns n'auraient peul-fitre jamais entendu 
parler de morale dans tout le cours de leur éducation secondaire. 
On a, par snito. inslitu*? dans la classe de matht'-raaliques élémoH" 
taires un cours de philosophie auquel on a ajouté, toujours fluide 
par d'excellentes raisons d'ailleurs, je n'en disconviens pas, un 
cours d'histoire contemporaine et un cours d'histoire naturelle. 
Tout cela est parfait, Jo le veux bien, mais... cela tient de lu place. 
On me répondra, sans dmitp, que les heures consacrées à la phi- 
losophie et à l'histoire cont»Mnporaine étaient autrefois données 
au français et à la version latine. Mais n'oublions pas cette élite 
dont je [variais plus haut, ces «élèves sorlis de la classe de philoso- 
phie et n'ayant plus à s'occuper, eu malluîmatiques élémentaires, 
que de sciences exclusivement. Aussi, je désire viven»enl que l'ad- 
minisLralion trouve le moyen de retenir m philosophie bon nombre 
d'élevés destinés à faire des sciences; que dans ctiaque lycée les 
proviseurs engagent les meilleurs (51èves,panni ceux qui montrent 
dugoùl et des aptitudes maïquêes pourles sciences, à ne pas quitter 
l'eiiseij^nonjenL litir-raire aussilôL après la rhétorique. Seulement 
il ne faut pas oublier que les nouveaux programmes ne contien- 
nent plus tte mathématiques en philosophie; il est donc néces- 
saire d'organiser dans celle classe des conférences supplémentaires 
do mathématiques destinées aux élèves qui auraient l'intention 
d'entrer eu malhématitiues élémentaires. C'est ce ijui se fera d'ail- 
leurs dès la reiiln^e dans tel établissement libre de la plus haute 
valeur, que je j)Ourrais citer au besoin. 

L'administralion feraj'on suissûr, luuL le nécessaire. Sinon, je 
crains bien une th'siTtion en tuasse de la philosophie; ne faut-il pas, 
lïélas, compleruvec la nouvelle loi militaire qui aura pour eilet 
déplorable de forcer bien des jeunes Kens à se presser, dans la 
crainte d'un échec 4]ui aurait les [dus désastreuses conséquences 
pour leur «venir? D'aulre part, on ne peut le nier, parmi ceux de 
nos futurs élèves qui n'auront pas voulu de l'enseignement mo- 
derne, beaucoup seront retenus un peu contre leur gré dans les 
classes de lettres jusqu'il la fin de la rhétorique; quand on leur 
ouvrira enfin la porte, u'esl-il pas à craindre que le courant qui 
les portera vers la sortie n'entraîne des élèves qui seraient peut- 
être restés jusqu'au bout, jusqu'au couronnement de rôdifice? 
El puis, la voie régulière étant munie de ces seuls poteaux indi- 
cateurs : Lettres- Philosophie ou Lettrcs-Mathfhjuitit/ues, combien 
sauront, si on ne le leur dit expressément, qu'il leur est encore 
permis de se munir d'une triple mention : Lctlres-Philosophie- 
Mafhémaligucs, 
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Nous avons encore un peu de temps devant nous, fort heu- 

■r^usemenl, puîsquo la classt» di» iunthérnatii|ues prtjparaloires ne 

«^oit disparaître qu'en ISî>.i; si (Pici là, on s'aporcevail qu'on a fait 

^^ausse route, un avîsorail; rAdniinisIralionsniiérieure l'a déclaré. 

.^Maîs ce (iiio je detnaiidi! fornicUpment, c*flsl qu'on ne laisse pas 

^=* acerfîditer une 'opinion qui serait, je le crains, fertile en 

:riicliouses conséquences, à savoir que désormais, tout élève qui 

^"^-eul faire avec succès dos éludes scienliliqnes doit suivre l'onsid- 

.ç^nonient moderne. Voici pouniuoi je suis alarnïé. Dans le public. 

^M. tort ou h raison, peu importe, le lycée Saint-Louis passe pour 

Olrc le lycée scionlitique par excellence; c'est l'écok' préparatoire 

officielle aux Êcijles Polytechnique, Normale sciences, Centrale, 

^Sainl-Cyr, Navale ; bref» c'est l'établissement de l'Étal qui compte 

^e j)liis fie candidats a ces écoles. Kh l>ion ! dans un décret récent 

(i atjùt 1891 1, séparant du lycée Louis-le-Grand le petit lycée et 

Hui donnant le nom de » lycée Montaigne », je lis un article aiusi 

x^digé : « A partir de la 3", la série des classes sera continuée : 

Pour rensrMgnement secondaire classique, au lycée Louis-Ie- 
<jrand; 

Pour î'ensei^emenl secondaire moderne, au lycée Saînt- 
liouis. » 

Ce qui pourrait faire croire que le lycée Louis-le-G'raud n'a 
pas de classes supérieures de sciences et que les élèves de sciences 
5ipparliL^nnenl à renseignement maderne. Je le déclare, à mon 
avis, si IVuseiguenjent class!(|ue était menacé de ]>ordre tons les 
4Îléves qui veulent taire des sciences, si, en un mol, les études 
scientiliques ne dovaicul jdns s'appuyer surjun fonds d'éludés lit- 
téraires sérieuses, et ne craignons pas de le dire, sur l'enseigne- 
ment classique gréco-latiri-français, nous risquerions de voir 
bientôt s'abaisser le niveau de la science française. Il est indis- 
pensable ipip l'Administration supérieure informe les familles 
que renseignemeni classique continuera à fournir des éb'ves aux 
classes supérieures des sciences. Si tous les futurs scionlitlques 
se dirigeaient vers l'enseignement moderne, cela serait assuré- 
ment une aubaine pour cet enseignement, nuis cela préparerait 
à bref délai un désastre pour la haute culture scientillque dans 
noire pnys. Assurément, je ne demande pas que Ions les élèves 
qui ont |)onr but les sciences soient mis en denK'ure de rester 
fidèles à l'enseignement classique; si l'enseignement modcrno est 
organisé puissamment, il pourra former sans ancnti doute, dans 
l'avenir, des ('lèves pour qui la connaissance approfondie dr deux 
langues vivantes sera un puissant instrument de travail, précieux 



372 BULLEmN UNIVERSITAIRE DE L ENSEIGNEMENT SECONDAIRE. 

dans les recherches scientifiques et leur permettant de se tenir 
au courant tles découvertes faites .^i l'étranger. Je demande seule- 
ment qu'un ei35eignemenl <\u[ a déjà fait ses preuves continue à 
nous Rturnir des ùlùves qui IbraiLTont toujours, j'en ai la con- 
viction, l'élite de nos classes supérieures. Ne lâchons pas la proie 
pour l'ombre. 

B. NIEWENGLOWSKI. 
Membre du Coiuoil sufiérïeur do riustmctioa publir)u». 



DU ROLE ET DE L'UTILITE 

d'une 
REVUE CENTRALE DE GÉOGRAPlliE EN FRAiXCE 



L'observateur scrupuïeux qui voudniil se rendre un compte 
exact des progrès d^* la gcogruphie en France éprouverait, au 
cours iIl' son enquÔte, des impressions absoluineiil cunlradictoires. 
S'il comptait nos sociétés de gén^Taphio, supputait le nombre des 
adhérent», estimait la valeur de tous leurs budgets, établissait la 
liste des conférences entendues^ des e.xcursiorjs orguïjisées, des 
congrès régionaux, nationaux, internationaux auxquels ces 
sociétés prennent part, il aurait une haute idée de TactivUé géo- 
grafihiqui' des Français. Je suppose, bien cnlendvi, qu'il s'en tien- 
drait à ces constatations numériques et ferait une enquête m quan- 
titative plut6t que quuliïicative » ; sinon je ne répondrais plus de 
rintL'nsilé de son admiration. 

Transportez-le dans nos classes. Il saisirait là des indices d'un 
étal troublé, d'une lutte encore violente entre la routine el la rai- 
son scientifique. Vous pourriez fort aisément, dans nos meillours 
lycées comme dans les plus modestes, lui faire entendre ces 
lugubres <' cours de Saiut-Cyr »►, par lesquels on est supposé pré- 
parer à la France des ofllciers « forts en géographie » ; lîi il verrait 
fleurir encore les lignes de partage des eaux et les ceintures de 
bassins; il eiïteudrait ces impitoyables dictées de fleuves, d'af- 
fluents, sous-affluents, etc., etc., un des modes d'abrutissement 
les plus parfaits auxquels la jeunesse frauraisu a le double mérite 
de se soumettre et... de survivre intellectuellement. Mais, avec un 
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peu d'allenlion^ il enipndrail dt^jù sonnRr le glas dcr toutes ces vi- 
laines choaes; il anrail le speclacle réconfarlunt d'une réaction 
énergique do profossmirs de lout âge, el de toute provenance, 
aniniija du rnèine esprit réfornialciir. 11 rrnistaterait l'amOliora- 
tion [irogressive des livres mis entre les mains des élèves, du ma- 
tériel de cartes murales, des prae(5dés de dessin au tableau. Je 
snppase qu'il se rendrait compte, h. moins d'un manqnti absolu de 
sincérité, de la bonr»e volonli'; du i>ïus grand nombre des profes- 
seurs dans les trois ordri^s d'ensei^'uement, et prédirait la réforme 
complète avant dix ans dos études géographiques on France- 
Mais ce qui le surprendrait, à notre grave détriment, c'est la 
pauvreté de nos livres do science proproruent dite el de nos revues 
de géographie. Et pourtant il ne nous manque aucun des éléments 
essentiels. Nos géologues commencent à s'affranchir de la lyran- 
nie de l'ancienne nomenclaluro fju'on avait trop vile considérée 
comme une classiGcation définitive; ils sortent du formalisme et 
des théories larges el comrnodos autant que fausses puiir éludiei' 
enfln lu nalure dans sa variété merveilleuse, sur le vif, sans parti 
pris. L'étude des montagnes, par exemple, a changé do caractère ; 
les travaux du regrelté Lorv,de Marcel Bertrand» de Kilian sur les 
Alpes el leurs dépendances ilu Siid-Ks( françiiis, ilonnont aux 
géographes la hase d'un renouvellement complel d'une parlie de 
Torographio de notre sol national. Faut-il rappeler ce qu'onl écrit 
MM, Michel Lévy sur le massif ceniral, (îosselot sur rArdonne, 
Barrois sur la Bretagne, de Lapparent sur tant de quostioas dé- 
licates que résume son savant el élégant manuel, MM. Vélain, 
Munier-Chalmas, de Margorie? La belle carte géologique rlo 
MM. Garez et Vasseur atteste raclivité fructueuse de la jeune 
Ecole française. 

Si les recherches météorologiques sont moins avancées, on ne 
doit ni s'en étonner, ni accuser à la légtre les savants qui s'y sont 
adonnés. Ces recherches sont aulrcment délicates, minutieuses 
que celles du géologue; il faut beaucoup d'années pour conlirmer 
le carat:toro normal de la moindre observation, pour discerner les 
anomalies des lois ronslaiites. Or peu do savanis ont autant ctin- 
Iribuéque M.Teisserenc de Bort aux progrès de la connaissance des 
ch'mals ; et, sous la «liroclifui th» M. Augol, le Bureau central mé- 
téorologique de France a fait d'excellente besogne. Lesgéographes 
trop nombreux, dont la curiosité s'est bornée jusqu'ici à prendre 
des mains dos géologues les éléments scientifiques de leurs éludes, 
ne seroul bientôt plus excusables di* tanl regarder sur terre el 
sous terre sans jamais lever les yeux vers ce ciel qui donne à la 
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terre Teau de ses fleuves, et fait ci*ollrp sa parure do véjfêlation. 

Les naturalistes ajoutoni aussi leur!» prt^rieuses conlrilmlions 
à ce premier fonds de <* nature morte » que le géologue l'ournit à 
la géographie. Que de progrès accomplis au Muséum d'hisloiro 
iiaturello, dans \vs laboratoires de botanique ei de zoologie ! La 
Hore et la faune du sol français, celles des eaux françaises, nous 
livrent chaque jour de nouveaux secrets, hh, comme en géologie 
pure, la science acquiert une mobilité nierveilUîUse; non si n'en 
voulons pour prouve qiu* les travaux ilc M. Flonnier, un des meil- 
leurs guides que puissent suivre les géographes. 

Faut-il citer tant d'auln-s auxiliaire>f dt* la géographie, par 
exenipli' les ingénii-urs liyilrograplies qui vntdélerminé le régime 
de nos cours d'eau, les agronomes qui ont fixé les conditions du 
nifilleur emploi des divers lorroirs, etc.... etc.. On peut concluro 
hardiment qu'à rhouri-^ iurluellp i) n'est jias de paj's où les géo- 
graphes aient Meur disposition plus de matériaux» de meilleurs 
matériaux, qu'en France. 

Mais ce sont des trésors bien dispersés. Les géologues seuls, 
qui jusqu^ici ont été les inspir.iteurs principaux des géographes, 
mais qui ne sanmienl conserver ce monopole, h moins di* loul 
faire nnitrer dans la gétilogie par dos artifices faciles à imaginer, 
uni h l^ïur (lïsposilitiu un bon nombre de revues, annuaires, bul- 
letins. La dispersion nï'slpas moindre en matière de Imlaniquo ol 
de zoologie. La méti'iorologie est moins bien sen'ie ; mais, en pro- 
gressant comme les autres sciences, elle aura un nnmhre d'inter- 
prètes toujours croissant. Jugez de la uuiUiplicitL' des périodiques 
qu'un géographe avide do sinsiruire dans les sciences peut-être 
apjifdé ji ronsultrr, en (n'usaiil combien il existi' di' socii^lés pro- 
vinciales s'intcressant aux diverses brandies d'études que nous 
venons d'énumérer. Il y a de quoi réduire les plus patients au dé- 
sespoir! 

Si vous voulez saisir sur le vif le coniraste (jui existe, à cet 
égard» entre la France et les pays voisins, examinez seulement 4es 
notes df la belle géogrnpbîe universelle d'I^lisée Heclus. A rhaque 
instant. mcnlii>uesl laite de la grande revue géographique d'Alle- 
magne, MHtfmhiuyen de Pelen/iatm; Irs mêmes noms de pério- 
diques français reviennent rarement pendant plusieurs pages con- 
sécutives; leur déflb' piltorf^'îque vous donne iwie impression de 
décousu et vous inspire um^ cf»mnn'séralion admirative pour 
l'homme qui a su découvrir et enQler tant de perles! Vous con- 
statez au contraire que l'éminent géographe a dû peiner beau- 
coup moins dans la préparation des matériaux de ses études de 
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i'Mieitiagnc» de rAalrîcho, rie la Kassie, d«? la 4Suisse. C'est en 
France que les ^e^1les proprement géographiques lui ont été du 
moindre secours. 

El pourtant, ji; le riipète avet- tierlé, eu ijuel jnxys la géopi'aphie 
est-elle Tobjel d'un plus grand empressement? Calcule/ la somme 
que les membres de nos nombreuses sociétés de géographie ver- 
sent chaque annér, l'X vinis vous dite?, qu'avec tout cet argent si 
généreusement donné, qu'avec ie zélé intelligent dont il est la 
preuve» qu'avec Tardeur de nos professeurs qui jouent presque 
tous un rôle imporlant dans ces sociétés, c'est miracle que nous 
ne fassions encore concurrence ni à la célèbre revue de Gotha, jii 
mt^me h d'autres Luaucoup moins remarquables et moins bien 
dirigées. 

Pourtant le miracle est réel, et nombreux sont les géographes 
français qui le dt'plorenl. Au reste, ce miracle est un fait fort 
simple dont on peut déterminer los causes et les conséquences ; 
les voici, à mon sens. La géographie des revues géographiques 
n'est pas, sauf CM*e[ilions très honorables, la géographie des 
savants : c'est la géograpliie réduite au récit des aventures h sen- 
sation des explorateurs^ la géographie amusante que ses amateurs 
les plus fervents (ptalident de la pompeuse épithète de « mili- 
tante it, pour l'opposer, avec une ironie dont le cœur nous saigne, 
à celle science maussade que les professeurs fabriquL^nt dans leurs 
cabinets. Oh! si vous voulez savoir par 1p menu ce que tel ou tel 
voyageur a fait en Afrique, j'entends par là le récit de ses inter- 
minables palabres avec les rois indïgùnt's, de ses marches et 
contre-marches, de ses naufrages, de ses chasses et de ses pèches, 
parfois niéme la liste de ses menus de maigres repas, vous serez 
satisfait Mais le rnsle, en sup])osant que beaucoup de nos expîo- 
raleurs rapportent le reste, c'esl-îVdire les notions degéologie, les 
obser^'ations barométriques et thermométriques, les études d*hy- 
drographie, do llore, de faune, va trop souven! s'enfouir dans des 
relations destinées h être promises au public pendant toute la vie 
de Tauteur.,. et même au delà. 

Est-ce la faule de nos explorateurs? Est-ce la faute des direc- 
teurs de revues ou celle des sociétés de géographie? Non, en ce 
sens que la rOforme ne peut venir ni des uns, ni des autres. Tant 
que les auditeurs français auront dans l'esprit Tidéo qu'une con- 
férence de géographie est nécessairement un récit de voyages, 
avec projections nombreuses et pitloresi|ues à l'appui, le mal 
durera, îi tous les d^'grés. Les explorateurs rapporteront ce qu'on 
leur demande; elles sociétés de géographie serviront au public 
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le mets préféré, les friandises de la science el non la science olle- 

nit'ine. 

La réforme doit venir des savants oi des professeurs, parce que 
c'esl k la fois une réforme do méthode et une réforme de Tespril 
pul)]ic. U faut qiw. la science géo^'raphi*|ue ^'ag^ne l'unité, la cohé- 
sion qui lui foui défaut chez nous; il faut que, sans il(*v(Miir réhar- 
balive el austère à l'excès, ce qui est d'ailleurs une pure question 
de forme, elle cesse de mériter la réputation de passe-temps el 
d*amusette. Le remède est tout trouvé : nous u'avons qu'à imiter 
nos voisins les Allemands, pai* exemple, el à fonder une revue 
dans bicpudlp suicnt réunis les éléments si divers dont so com- 
pose ta géograpInV'. Celte revue aurai! pour devoir essentiel de 
tenir les professeurs el le public au courant de tout ce qui inté- 
ressa If progrès de la scieucH géorrrapliifjne, sans jamais rompre 
réquîiihrc au profit de Tan ou l'aulne des auxiliaires donl les 
géographes uc sauraient se passer. Elle preiidrait son bien par- 
tout où LtUe h' trouve, suivant h la fois les pro^M'és du la décou- 
verte du monde el ceux des sciences physiques el naturelles, 
mais aussi morales el pa1itir]ues. KUm caniprijudrait ta tâche du 
géograpluj au sens Ir? plus large et le plus libéral^ n'exclurait rien, 
mais n'abusf^'ail de rien. Elle fonilorail, en un mot, l'esprit clas- 
sique de la géographi<î el U^ mainliendrait. 

Certes on ne fonde pas d'un seul coup une rj'uvro comparable 
à l'excellente revue de Gotha; il faut, pour atteindre un pareil 
résultat, du tenijjs, des Iraditions. une longue observance de la 
discipline scienliflque, la bonne fortune do ne point rencontrer 
de jalousies mesquines ou le couraj^e de les braver pour passer 
outre. Mars les ctrconstyiires sont lavorables che?. nous à la ten- 
tative, ]iai'ce que jamais l'enseignement de la géographie n'a ren- 
contré autant de bonne volonté auprès des pouvoirs publics, au- 
près des sociélés savantes, dans les Facultés, dans le monde des 
affaires. En définissant la science géographiqutî el sou rôle dans 
l'éducation nationale, en groupant des savants el des professeurs 
de divers ordres é^alenuMil désireux île (i\er avec rigueur la nou- 
velle " discipline ^>, comme on eût dit jadis, nous iiourrions don- 
ner à tant de bonnes voEualés ({ui s'égarent parfois un lien el un 
guide. 

Un pays a les explorateurs que lui prépare son enseignemenl. 
Si nous réformons notre enseignemeiit géographique, nous aurons 
bientôt, avec les plus courageux, les plus généreux, les plus pa- 
triotes des voyageurs-géographes, ce qui ne nous a jamais man- 
qué, Dieu merci, nous aurons aussi les mieux armés pour servir 
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la science; leurs relations perdront peul-iMre en esprit, en bt-llo 
humeur, el encore j'en doute, mais elles gagneronl on rlj^iUMir, 
en pnkûsiou, en valeur scientilli|ue. Personne no s'en plaindra, 
pas môme le public des sociétés de g*''agrapliie ; car malg^n!^ son 
inépuisable complaisance qui n'est pas de Fadmiratioa, il com- 
mentée à faire la >:rimace aux anecdotes, el sait le mieux du 
monde établir la dilîOronce entre un Binger, un Crevaux, un <le 
Brazza, un Cramitel. etc., etc. (la liste serait lonjLrue cl honorable 
pour l'amn're) et d'autre pari, les amateurs dont la parole mérite- 
rait un très jeune auditoire, la prose les colonnes d'un journal 
denfants. 

Nos sociétés de géographie complenl beaucoup d'hommes do 
mérite f|ut, mieux informés des progrrès df^s sciences auxiliaires 
de la g4"'o;fra|dui* el mieux mis au courant des ouvrages à consul- 
ter, travailleraient efficacement h enrichir nos archives d'excel- 
lentes descriptions régionales, d'études de détail. Or, ces descrip- 
tions, ces éludes valent ce que vaut l'éducation générale de 
l'auteur. L'apparition d'une revue centrale de géographie, d'un 
caractère nettement scientifique, stimulerait tous ces zèles : cha- 
cune de nos revu(*s provinciales aurait son nMe particulier au 
lieu de fournir de simples résumés et des dernières nouvelles, 
comme il arrive trop souvent encore. Combien de fois aî-je en- 
tendu exprimer ce vieu dans les comités de nos plus tlorissaulcs 
sociétés ! 

Knfin nos professeurs seraient mis en possession de celle dé- 
sespérante bibliographie des œuvres géngrapliiques qu'il est im- 
possible k un travaiUenr isolé de eonsliluer pour son compte. Ils 
jïourraienl à la fois ilirîger d'une manière méthodique les lectures 
des élèves qui ne seraient plus condamnés au pain souvent bien 
sec, M'eau parfois saumAIre, d'un cours m déflnilivemenl établi » 
ne varietur;*A trouver les éléments d'études ori^jinales, de thèses, 
de recherches personnelles, interdites encore aujourd'hui aux 
plus énei'giques et aux meilleurs (I). Cette réforme entraînerait 
toutes les autres; el nous nous réjouissons vivement de pouvoir 
l'entreprendre, sans plus larder. 

Marcel DUBOIS. 



(1) L'aulour Tpniùt d'écrire coi article quand son muitre, M. Vidal do Lx 
Blache, et MM.Culin, édiicurs. luilirealL'bonDourdc rasâocieràhidirocùon dta 
Annales de gdograjihie àoal lo premier numéro paraîtra procbalocmcni. 
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DE L'ENSEIGNEMENT DE L ORTHOGRAPHE 
DANS LES CLASSES ÉLÉMENTAIRES 



Parmi les méthodes en nsage pour renseignement de Tortho- 
grapho, la plus ancienne, la plus répandue ot peul-utre la plus 
vicieuse est celle-ci : le maître dicte une page d'un lion auteur; 
Télùve doit corriger les fautes à rûlude, k l'aide du dictionnaire; 
h la classe suivanti?, nii ro])rcnd collr diclOe, dont on fait épeler 
tons li'S mots» ou simplement ceux dont l'orthograplio présente 
({mU(|ue liifliculti?. 

Voyons maintenant les résultats obtenus par ce procédé. Si 
nous entrons dans une classe de 7*, où l'i^ge moyen des élevés es! 
de dix ou onze ans, voici ce que nous sommes oliligt's de constater ; 
les cû[jies du premii'^r quart sont bonnes, celle du di-uxtème sont 
à peine passabh's ou mOdiucres; le reste est Irancbement mauvais, 
et il n'est pas ram d(î trouver dans les dernières copies jusqu'à 
30 et -10 fautes dans une petite page. II est à remarquer que les 
élùves faibles on *jrtha^raphe ne sont pas toujours les moins inlel- 
ligents, ni les moins laborieux. C'est que, dira-t-on, l'urlliographe 
est un don naturel; tl faul bien \o. croire, [uiisque nous avons 
encore quelques bonnes cupics. Qoc l'aut-il t^n mnrlureV Que la 
méthode suivie n'a gurre pralllé f|u*à ceux ïpii n'avaient rien à 
apprendre. 

Comment pourrait-il en être autrement"? Nous exigeons que 
Tenfanl cherclu^ dans son ditUionnaîre les mots qu'il ne sait pas 
écrire correctement. Esl-ce là un travail bien utile, est-eu un 
temps bien <;mpb)yty.'tjui'ls sont les mots qu'il doit chercher? S'il 
est très faible, voulez-vous lui im[i<>ser la liklie inlorminable de 
les chercher lous? La vcrilti est qu'il consulte fort pou son diction- 
naire et le plus souvent qu'il ne se donne môme pas la peine de 
l'ouvrir. Il recule devant une besogne trop lourde et sans intértM. 
Il se contente de transcrire la dictée telle qu'il l'a écrite une pnî- 
mière fois, sans y rien changer. En classe, il assistera h la correc- 
tion qui consiste \ épeler une cinquantaine de mots ; il serait dif- 
ficile de démontrer qu'un pareil exercice est capable de finti^- 
resser et de retenir longtemps son attention. 

Qu'arrive-t-il? L'enfant prend l'habitude d'une orthographe 
touti! de fantaisie; il fera demain et les Jours suivants les fautes 
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qu'il commet aujourd'hui; le mal s'enracine et devient presque 
iiicnniMe. C(* ri't'st i\nk la longue, et au prix dt>s pïiis farauds 
f-'ITorts, qu'il pourra se débarrasser des fautes sans nombre qui 
coulent naturellement do sa plume; il ne faudra pas s'étomiur si 
quelques-unes, des plus tenaces, le suivent dans les classes supé- 
rieures et jusqu'au baccalauréat, 

Dt'puis quelque lenips déjà» certains maîtres suivent une mô- 
Ihodû toute différcnlo, et n'ont qu'à si* louer des résultats obtenus. 
Ils ont pensé qu'il vaut mieux prévenir la faute fjue la laisser 
commettn* ^ur le cahier *?l répéter sur la rnpir. Un mut de la dic- 
tée vionl-il h se présenter avec quelque diflieulté d'orthu^'raphe? 
Ils appellent immédiatement sur ce mot rattenlion des élèves; 
ils interrogent le? plus srtrs d'eux-mêmes, toujours h«ninnix de 
répondrf'; ils écrivent ensuite au tableau noir ce mot qui, se dé- 
tachant ainsi avec sa vraie physionomie, apparaît saillant au\ 
yeux de tous. Arrivé chez lui ou dans la salle d'érnde, l'enfant, 
débarrassé de la chasse aux mots k travers le ilirtionnaire, em- 
ploiera plus utilomenl son temps à relire sa dictée, à s^assurer 
qu'il a hit'ti ohsiTvé les règh^s d'arcord, à résoudre les questions 
de gr.uutiiaire ol de français dont ce texte f*iurnira la matière. 
Ses maîtres vont-ils justfu'à proscrire le dictionnaire? Loin de là; 
ils veulent seulement que l'éb^ve vn fasse un niiMlIeur usage, et 
surtout qu'il s'hahilue di* boiin*' heure à y voir auliv chose que 
des mots. Il aura à découvrir le sens de certaines expressioiis, h 
les remplacer, au besoin, par des synonymes; ik distinguer le sens 
propre el lo sens ûj^uié d'un mol, à h* faire entrer, avec ses princi- 
pales acnqilions, tlatis iltî pi'tiles phrases qu'il aura à composer 
lui-môme. Il est facile de varier ces exercices el de les rendre inlé- 
ressauts. Il est bon toutefois d'apprendre d'abord aux élèves à se 
servir du dictioiMiaire, de leur montrer, en classe, ce que l'on 
peut, ce que l'on doit y voir. 

Cette méthode n'est-eUe pas plus rationnelle; et d'une appli- 
cation facile'? Nous avons nu bien faire d'en siiînab'r les avan- 
tages, silrs d'avance qu'il suiïiru do la connaître pour l'adopter. 



Toulouse, E. D. 
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LE NOUVEAU UÉfrlME 

DANS LliS ÉTAULISSEMKNTS DE L'ACADÉMIE DE LYON 



Les renseignements très détaillés que nous avons reçus dans 
ces derniers mois nous permettent de donner un aperçu a.sse£ 
complet des transformations qui sp sont produites dans les ly-^ 
cées et collège;' de la région du sud-esl pendant l'année scolaire 
1890-9i. On verra que le mouvement de réforme marqué par les 
fn.\intrtii>Hxdi} 1890 a déjà, malpré Ions les obstacles, commencé 
à priulniri^ des améliorations notables dans les conditions d^ vit* 
des élèves. 

Dans TAcadémie de Lyon nos renseignements s'étendent sur 
5 lycées et 9 collèges. 

Emploi du temps. 

Dans lous ces établissements un nouveau règlement do rem- 
ploi du teuips a été introduit h la rentrée de t8i>0. Ce règlement 
a réduit eu général les classes à 1 beure et demie (l) et abré-gé la 
durée <les éludes. 

Lfsdenîi-linures laissées libres ont été diversement om]doyées. 
D'ordinaire on a essaye de les remplir (ou ptulùlde les remplacer) 
par dos exercices ou conférences supplémentaires. Mais duns une 
bonne partie des lycées et des collèges on a <\ù bienlôl renoncer 
à celle solution (|ui imposail un travail NUppléniêntaire à di»s pro- 
fesseurs déjù surcliargés au délit du temps de service légal; la 
rcdiK'tinn de la classe a abouti k diminuer le nombre d*beures 
suppléiiit^nlaires. 

Quelques établissements cependant sont parvenus U organiser 
les exercices dans une mesure plus ou moins large. Au lycée de 
Saint-Êtieune, où les piofesseurs avaient presque tous un service 
supérieur au maximum, les exercices se réduisent h trois: une 

(I ) La réducltntt ^Uît déj» faito arant 1890 dans deux ritUè^Ts pnur le» classes 
du inatitK A Nanltm, la n-diictîfm n'a rir (juc d'un qn:it1 (l'heure \c matin. Dnns. 
la division /dAmentiiirc*, la classr roslp de deux Iiriiros, iimJs eUe crsl Coupée {i 
une ri'créalion d'un quart d'heure. Au lycée de Rnauno, cette rtVrônlion es| 
surveUlée par le pi*ofcs9cur de la classe. — Dans ce même lycée, la réduction 
une heure cl demie n'a porté que sur les mercredi, vendr^'di el samedi. — 
Siiint-Élionneet à Màcon, La clasç^o est suivie d'une demi-heure de {rymnasûqti 
de façon À garder les externes au lyeéc le nièmc temps qu'autrcfuis. 
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'iTogalion hebdomad; 



I 



en rhtMorii|ue par le professeur d'al- 
lemaiid, une in(,erT^^f;a.ti(ln hebdoiiiailaîrc <ni (i" annre tl'enseigne- 
tneul spécial par le professeur d'histoire, une direclion des élèves 
en dtiide par le professeur de l*, — A Mârun. le professeur de phi- 
losophie seul n'avait pas son maximum d'heures; il fait une inter- 
rogation aux élèves de philosophie el de 6* année. Kn outre, 
les élèves faibles en ian^riies vivantes sont répartis en 3 ^-^roupes 
(lui ont chacun une confL-ren^'G siipplénienlaire dVini' hrure. Un 
maître répcHitfur fait deux interrogations d'une domi-lnniro aux 
élèves de rlHMuri([ue faibles en inathi'îtruUiipiRs. — A Bourg, (les 
exercices d'une heure ont été organisés pour la philosophie, la î^'el 
la 3*; en philosophie ils sont employés à la revision des cours, en 
2» el en 3' k des exercices de (frammaire; dans la t>- année d'en- 
seignement spécial on a créé 3 séances d'interrogalifin (mathé- 
matiques, physifpu', langues vivantes . Dans 4 collèges, où les 
exercices supiilémentaires onl ùXû (établis, les renseignements nous 
manquent sur la façon dont ils ont été organisés (1). 

Au lycée de Roanne la <> direction pratiijMe *> a été organisée 
d'une façon complète sous forme de 1-J heures d'exercices par 
semaine, comme le montre le tableau suivant ; 

Philosophie, 1 heure. — Rhétorique, t heure. — 2", I henre. 
— 3", i heure, — 1", I heure. 

Physique, 2 heures en philosophie ; — 1 heure en b" année. 

Malhémaliques, \ heure en rhélori<|ue el 2". 

Malhématiqnes (enseign* spéciale I henru en 3" et 4" années. 

Vnglais, 1 heure en 4% 5«, et 6*. 

Anglais ^enseiRnement spécial i I heure en l» et 5« années. 

En outre, pour airm-rrir hs candidats au baccalauréat, il a élô 
organisé, depuis le commencement d'avril, un jury formé des pro- 
fesseurs de rhétorique, seconde el troisième, qui tenait chaque 
semaine une séance où trois élèves de rhétorique étaient inter- 
rogés siir les auteurs du baccalauréat. 

Récréations, promenades et distractions. 

La préoccupation de rendre la vie des internes plus saine el 
plus gaie s'est manifestée jiar quelques lieunnises innovations; et 
\h même où l'on s'est heurté h des habitudes trop l'orlemont enra- 
cinées ou à des diflicultés matérielles insurmontables, il semble 



(i) A ChAlon, les prnfcssRnrs pi-cnnrnt rn njcoi'cices suppN'meniairca tantAt 
toute la c]a»>«f\ l:iruûl los t^lÔTcs fail)lc9 aoiUcuiciii. A VUlcfranchc» ceux des 
clus9i?« intcrieui-oa (jusqu'à In S*) vtonnontlr jeudi en étude oxaminer ïo IraToil 
des tïlëvc». 
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que les améliorations sont regardc^es seulemenlcomme ajoumdos. 

Presque partout on signale nno renaissancr* des jeux. A Lyon, 
dans le frnuui lycée, les cours de récréation sont trop étroites pour 
le nombre des élèves, quelques groupes seulement essaient d'y 
jouor. Partout ailleurs de? jeux sont organisés et ils prospèrent. 

Au petit, lycée de Lyon ce sont les boules, les quilles, le ballon, 
1d loniieau, b's écbussen; à. Màcon les quilles, les barres, le ballon. 
Les mêmes jeux et d'autres encore sont pratiqués dans la plupart 
des cnllèp;es (1). Dans rpiolques lycées les jeux sonl devenus une 
institution n-^nilirnî. \ Bourg, on a installé dans chaque cour de 
récréation un jeu de quilles, un jeu- de boules,unroot-ball;dans la 
cour des ^'lands, un jeu do crockel. Les grands ont été conduits 
chaque jeudi, depuis le mois de juin, au Sland de la Société de 
tir qui a mis à leur disposition, gratuitement, les armes et les car- 
louches et leur a (iflVrl S jtrix. 

A Saint-Êlienrie. le prolesseurde ^'mnaslique est chargé d'or- 
ganiser les jeux; une caisse, constilu^o au moyen d'une cotisation 
de 3 francs par élève, a permis d'acquérir un matériel de jeux 
pour toutes les cours \foot-ball, lawn-tennis, boules, quilles, 
ôchasses). Quelques maîtres se sont pris d'intérêt pour ces amu- 
sements et jouent avec les élèves. 11 s'est créé une société de tir 
et d'escrime. 

A UoaniH'. on a institué dnns chaque cour un comité de jeux 
formé de 10 membres élus par leurs camarades, les présidents et 
vice-présidents sont chargés des rapports avec le proviseur. La 
c(disation est de 5 francs par élrve ; idle a servi A acheter non seu- 
lement le nmlcricl, mais quelques ouvrages relatifs aux exercices 
physiques. Les jeux sonl le foot-ball, les boules, les quilles^ le cro- 
4|\u'l, la grande lliéque^ le gourct. le tonneau. Pendant la gelée 
(janvier el févrii-r) on avait Lirganisé le patinage (5) ; iO internes 
et à peu prés le même nombre doxtonies y ont pris part. Pcn- 
dani rauti«mue et le prinlemps, les élèves ont été exercés k la 
course, surloul à la course de résistance. Dans la séance du 
21 mars, 60 élèves ont fait, en iO minutes, sur une route, une 
marche de fi kilomètres, sans aucune fatigue. Au mois do mai s'est 
organisée une société do lir de HO éli'vcs; l'aulorilé militaire a 
mis à la disposition du proviseur des fusils et des cartouches pour 

(!'i A Chiny, la hnlln A Ift rr'>««f . \c lawii-ltMini.'*. Ip cerceau, la Imllc mi um- 
bourin; — à Âiiiun la iiaiinir; — i\ CliAInii hi biillc à lu crosse; — à NnntuK 1& 
baJlo an r:iiiip. ]c suni-rlp-ninuton: — à T'vurtius. In tlièt|ue. los bAreltos. le gou- 
ret, la balli- au oliH!i:«eiir. la ))ull'.' un cuini), lf^i4 burri'i». 

(2) A Hutirp, pciidotiit In gclc'i?, k patinage » reiiiplocû les promtinades pour 
loua Icî' t'Ieves qui l'onl dcniJiiid'', 
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les oxercices de lir mluil qui so fonl dans l'iriltîriipur du lycée; 
tous les quinze jours la SnciLU*5 va sur lo champ de lir mililuire où 
elle est diri^'uo par dos ufliciers el des sous-ofliciHrs. 

On senl, dans; ta plupart de ces innovations, l'intlnen**)' des 



ils doi 



mes 



friJttr 



ms de 1890. Il n'est pas douteux 
que celle rcnaissîmce des jeux m^ soil due surloul à l'iniliativH des 
maîtres. \ Mâcuti, c'^'st le professeur dn pyuniasliquc qui a orga- 
nisé les jf'ux. A CharoUes, le principal, en arrivant au collège, a 
constaté que \fs élèves ne jonaieni pas ; il est parvenu k leur faire 
coni[trrndrr* rnlililé df^s Hxereices physïipies et les a di5c:*idés à 
fonner un^ caisj^ pour acheter le mal*?riel nécessaire aux jeux de 
quilles yl de ballou. A Nantua^ il a fallu remettre au lionneur les 
jeux qui toinljaient l'u tlésu^Uitd^î : rhi reste ou y a réussi. 

Une innovation, hien mince en apitf»rence,elqui pourtant peut 
^tresignaléiM'onuue le symptôme d'un fs[)nt nouveau, c'osl l'usage 
de conduire 1rs êirves au dijhors pour jouer. (Juelques cliefs d'éta- 
blissements ne l'ont pasadojité parce <pi"ils dispusaienl dans l'in- 
térieur de la maison d'emplacements assez vastes pour lous les 
jeux (1 1. Mais ceux fpii ont lronv(î au dehors des emplacements 
préft^rables aux cours de rôeréatiou n'ont pas hésité k ouvrir les 
portes de la maison pour permettre aux internes de proHler des 
avantages qu'olfrait la situation de la ville. A Lyon, les élèves du 
grand lycée sont menés, li-s jeudis el les dimanches, aujtarc lïela 
Tète-d'Ur; à Bourg, ils voiit hîs mi^mt;s jours jouer au fool-bull sur 
les pelouses du champ de courses ; i CharoUes, ils vont, quand le 
temps le permet, jouer sur une [ndouso b(^»rdée de futaies. A peu 
de dislaïu'i' tUi collcfje ; à ChAlon, ils vont dans les prés des envi- 
rons de la ville. Ce n*est encore qu'un commencement: mais 
l'essai n'a produit aucun des inconvénieuls r^i'on avait redoutés. 

Dans le réj^irue des iimmenades mt'jue tendance h accroître la 
liberlé laissée aux inlernes, tendance un peu timide encore, mais 
pourtant assez ne ttein*'utmiirquée pour l'aire pré V'iir dans le courant 
de quelqui's anné)*?. une im|Mirtanle transformalidU. On Iruuvera 
peut-être qu'il y ft encore trop d*élablissemenljs restés tidèles k la 
vieille tradition des priunenadesde 'i heures fiHou 1 kilomètres de 
lavillt» sur une ^Maudo roule. Cependard. presque partout la durée 
dela[M'omenafie s'est un peu allongée : à Lyon, 2 heures el demie en 
hiver, H heures et demie en été; à M;\ron, H heures en éti'î pour les 
grands: à Bourg, i heures et demie en hiver, 3àl heures en élé('2); 




(I] MAi^on, Uo.-irino. riuny, Punl-do-Vaux. 

(2) A Hourg. les i(iii<>r!iin*!* snnt roinbin»'^ de façun il partir par une roule cl 
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heares en toul i 
Ipvient pres<|uc i 
liouresdusoir ot 



(1). 



Il- 

I 

:1 



p et à Roanne, l 
ques colI(>gos la promenade 

tun, i:'ll<* dun.' doilieuros à S iiouresausoir oi laaisianco moyonne 
est dv 12 kil<>mèlres; à Tourniïs.ellc dure 3 heures el demie et la^ 
première division fait de 15 ù 30 kilomètres; à Charolles, le d^H 
jeuiii^r pst avancé d'une deiui-heun^ en hiver pour allonger la pro- 
menade; enèlè hi pmuu'uade dure de ilieures à 8 lieures. Ou tend, 
en général, pour la promenade d'été, à renoncer aux heures trop 
chaudesdel'niirès-mîdi (mais cFilte tendance n'est pas nouvelle). Un 
voit aussi apparaître durjs ([uelq\ies élahh'ssemeuls (4] l'heureuse 
innovation des promonades du soir en été. Enfin, presque par<^| 
tout, à des intervalles plus ou moius rapprochés, un a donné aux 
élèves la distraction salutaire iVuw* véritahle exenrsion. A Saint- 
Etienne, ces excursions so font le jeudi, sous la direction du prov: 
seur ou du censeur: oçparl le malin après le déjeuner de 7 heures; 
on dîne vers niitli à la rampiuinc et on revient le soir à la tombf^e di 
la nuit, après avoir fait de 35 à 30 kilomètres ; les externes sont au- 
torisés î\ prendre part h ces courses et quelques-uns en profitent. 

Dans queh[ucs élablissemcnis ces excursions servent à rappro- 
cher les élèves de leurs professeurs. A Roanîïe, ce sont les profes« 
seurs des classes élémentaires qui ont mené, une fois ou deux pi 
mois, leurs f^lcves se promener pendant toute Taprès-midi. A Au-I 
tun, ce sont les professeurs i]ui ont dirigé de fréquentes excursions, 
A MAcon, le professeur de sciences nalurcllps (enseignement spé- 
cial) a dirigé plusieurs excursions botaniques ou géologiques. 
(Les deux i)reniiers quartiers ont fait, sous la direction du Ueute-'] 
nanl chargé des exercices militaires, deux promenades topogrA-j 
phiqucs avec la carte de Tétal-major). 

On a fait effort aussi pour procurer aux élèves cies distractions' 
artistiques. Oni'lqutî.s chefs d'èlahlissement ont dû y renoncer,, 
faute d'éléments. Mais d'autres, plus heureux, ont vu naître et 
prospérer des sociétés musicales. A Lyon, les élèves du petit lycée 
ont donné deux conciirls. A IJourg, a été créée une faufare qui, 
après quelques mois d'études, est devenue capable de ramener ea| 
musique les élèves depuis le champ do courses où ils vont jouer, 
A Autun, les élèves oui formé lUie société musicale et ont donnd' 
une fÊte littéraire à l'occasion d'une distribution de jouets aux 



I 



revenir par une autre; le but est d'cxoi'cer les élèves A ia marche. A Cluny, ui 
a obtenu uno nîlure do 7 kilomètre» à l'heure. 

\l) A Nontua, S heures; — à VillefrAnche, 2 heures et t/2; — à Chftloi 
à Cluny, \ Louhans, à Poni-de-Vaux, 3 heure.s. 

(2j A Charolles, à MAcon, les cK-ves du pctii lycée pendant l'été. 



«^liives dr !a chissE' prifanlino. A Cluny, le niaîtro de chaiil a i>rpn- 
a^ist* un pi.'til or[i|j>'un. A Gliarolles,*jii la fanfare est en i'oriuali<jD, 
1. e principal annonce l'ititention, quand ellt* sera digne de se faire 
« T^ntendro au dcdiors^ do la produîiv en publiedans des promenades 
«ZDÙ fi^roionl Ions l<^s élovos du f«dli'g<\ 

OuûiiL à raména^piuent des dortoirs el des toilettes, au chauf- 
"Tu^ro, à lï-clairap-, ce »ion( choses qui dépendent lieaucouji moins 
<ile la bonne volonté du per:?onnel que des ressources du budjfol. 
-Aussi les amulioralions sout-eltes moins rapides, fc^l cependant, 
^ans parinrdc's ol;iblissonirnts neufs, tels que le lyeéc de Roanne (I) 
où les aiiu'na^'unients intérieurs s*>nl plus conforun.'s aux exifrences 
<Jc riiy^iéne ciuedans les hàlinients plus anoieris, on peul sijnialer 
j)lusieurs progrès rivalises dans le cours de Tannée. A Cbàlon, on 
Ênslalle un calorifère pourqnelques salles. ANanluu, on achaufTé 
le réfectoire. A Cduiiy, les lavabos ont *Hé isolés, el pourvus do 
caisses-rt'servoirs; des cloisons ont été conslruites. A I^ont-de- 
"Vaux, on a installé l'éclairage au moyen de laïupes électriques. 

Partout ou a donné aux élèves li' temps nécessîiin* pour faire 
tranquillement leur loilelle du uiaïin : une demi-beure. 

Il esta peine besoin d'ajouter que partout aujourd'hui les élèves 
sont libres de parler pendant les repas. 

Discipline. 

Le conseil de diseipline, créé en vertu du nuuveau rè^rlement, 
a partout fonclioiuié sans aucune difru-nllé. A Lv*ui, il s'est rénnî 
en moyenne une fois par trimestre el n'a eu à prononcer que deux 
exclusions; on a rcmarqiié qiu^ les élèves améli**rent d'ordinaire 
leur comiujle après \r premier avcrtisseuieul. 

A Bourg, le conseil, qui sVst réuni en moyenne tous les deiu 
mois, aeu U prononcer deux avertissements, une exclusion îi temps 
el quatre exclusions définitives; c'est <'n sa présence qu'ont été 
noliliés les avertissements inïligés aux boursiers h raison de leur» 
notes trimestrielles. 

A Saint-Klienne, le conseil n'a prononcé i|u'un avertissement 
avec consigne d'un mois pour Iccïure d'un mauvais livre cl une 
exclusion pour refus de faire une punition inlliji^ée par le censeur. 

A Mâcon, le conseil a tenu une dcnii-douzaine de séances. 

(1) A Roaane, chaque élève a son iatabo nuinûrotc avec une iiistalIaUoa par- 
ticulière pour 909 objoLs dp loiloUr. Les dortoiis et rcffcloire.-», les dusses «>l 
le* études «ont cliaiitli's par des caUirifèro* à eau chaude; récLiirage e»l nrjja- 
ms<^ suivanl les règles de 1 hvgiénr. — A S.iinl-Klienue. où le h&iiment est tout 
neuT, riustiiUu.tîuu eH usse/ ciinforuildo .-inssi, malgré <|nelques défectuosilèa 
dans rnuiL-na^emenL des dortoirs cl des lavaNuA, 
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A Roanne, le conseil u tenu une séance à lu Hn de rhaque tri- 
me sire. 

A AutunelàChàlon, où le conseil a siégé une fois par Irimestrc, 
les ékves paraissent le redouter plus que les anciennes punitions. 

A Cluiiy. lo conseil n'a eu, dans ses séances tTina'slriellos, qu'ii 
prendre connaissanco de l'ëlat moral du collA^e; aucun élève ne 
lui a été déféré, la menace d'i-lre cité devant le conseil ayant tou- 
jours sulfi pour ramrnier à la raison les iMévns indisciplinés. 

Dans quelques collèges plus [lelils, le conseil de discipline n'a 
pas été réuni parce qu'on n'en a pas eu besoin. 

On es! nriaiiinir ii iMUistater les lums effets du nouveau système 
do disciplina. Méitu» dans Igs ^^n-ands lycées, ceux où ta réforme 
paraissait avoir lo plus de chance d'échouer, il suffit d'un coup d'u?il 
sur la statistique des punitions pendani les deux années I88t*-î*0 
et 181*0-U1 pour a|)<?rcevoîr un projf;rés indiscutable. 

A Lyon, la moyenne des punitions par mois a été, pour 1889-90, 
de 403, pour iSm-H de 393. 

A SainUfîlienue. où, [tar la supprossînn des petites punitions 
(pensunvs, arnMs, retenue quotidienne) les grandes punitions (con- 
signes et retenues du jeudii avaient d'abord un peu au§rmenié, lo 
chiffre est redescendu audessousde ce qu'il éluil avantia réfonne, 
à une inoyennode i5 retenues par jeudi et do 10 consignes ou demi- 
consignes par dimanche. 

.\ Bourgjes [lolites retenues (qui pour six mois de 1 889-90avaienl 
été au nnmbro du 1 'il.*») oiiL été soppriniéeset néanmoins les rete- 
nues du jeudi cl du dimanche, et les consigiies.au lieu d'augmenter, 
ont dinunué dans une lor(e proportion. Les retenues du jeudi ou du 
diiiiaïu'he, pour les M premiers ujois de Tannée scolaire, ont baissé 
de .S75 en 1889-90 à 63i en !«i*0-9l ; les privalïons de sortie pour 
la même période ont baissi* de 310 îi ^iSl (1). Les punitions ne sont 
plus prononcées que dans les formes f>resct'iLes par le nouveau rè- 
glement : les mailres ré[>éli(eurs donnent chaque Jour des noies 
dont la moyenne sojI de base aux punitions et aux récompenses; 
quand ils veulent faire infliger une punition si)éciale» ils adressent 
un rap[Port au proviseur: les professeurs inscrivent à la tJn de la 
classe les punitions prononcées par eux sur un cahier spécial que 
le proviseur vise chaque semaine. Le proviseur .neul prononce les 
privations do snrlie d'après la moyenne des notes bi-mensuelles. 
Elhîs so[it fractionnées en 3 consigi»es : de 9 heures à midi, — 
de midi h 4 heures, — de 4 heures au soir. 

(1) Kncurc lauilrail-il tenir rompt** qu'en janvier (890, nu moment de l'in- 
ducnita, aucune priTatinn de soi-uc n'avnit clé infliger. 
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A Màooa, lo proviseur coustalo qu'aprc? avoir déconcerté les 
maîtres répi'lilonrs H i|iirl(|Lies pioi'esrifïurs ni avoir occasionné 
quelque relâclioinenl clans la discipline, le nouveau répiino a Uni 
par se tairf si bitin acct'pler que tous, niaîtr**» et élèves, en smiL 
venus ù ronsidêror les sunclions restées on vi^meur connue suf(i- 
santes. Le nombre des retenues a diinituiL*; il élail, pondant les 
H (treuiiers mois do l'année scolaire 18Ky-90, de 1 139 pour les in- 
ternes, 818 pour les externes; il a étt^. pendant la niBuie période 
de 1890-91 de 203 pour les inlemes, 151 poin* les externes, c'est- 
à-dire de 351 au lieu de I 957. — Le nombre des privations desortie 
a uuguienlé. mais dans des proportions bien moindres; 438 au lieu 
de 35-i. (Encore conviendrail-il de retrancher de ce chilTre de 438 
les 171 privations de sortie inlliyées à des externes qui ne sont en 
réalité que des retenues d'une heure et demie le dimanche mutin). 

A Ri'iaune. la c< Tuparaison ne ptnit (Vire faite, car dans ce lycée, 
ouverl en 188M. l'aïicien ré^fime n"a jamais exislé; on n'y a jamais 
connu ni pensum, ni piquet, ni retenue de promenade. Mais l'ad- 
ministration déclare le syslêmc nouveau parfaitement suffisant et 
(;n lire celle conclusion que « l'ancini appareil disciplinaire, si 
riche en pnuilious. était au moins inutile... L'autorité s'exerçant 
avec douceur, res[)rit des élèves s'est adouci; les senlinienls do 
rancune ou de résistance ont dispani en mémo temps que la ré- 
pression impitoyable et les exigences exagérées. » 

Même expérience dans les collèges. A Autun, le nombre des 
punitions a din»iiuié de HO p. Iflfl et « l'autorité des maîtres n'a 
point été aiTaihlie [rar la sùpjnvssion dos retenues simples. >> On a 
maintenu la retenue du jeudi et du dimanche (dite retenue de 
pronienadt'), mais en la transportani le malin de 9 k H, de façon 
à ne pas priver l'élôve de prendri; Pair. — A Gharùlles, depuis le 
nouveau régime, il y a à peine une retenue ou doux par semaine; 
pour rappeler à Tordre les élèves dissipés, il suffit d'ordinaire 
d'une ré[>rimande. A Chàlon, où rien ne subsiste (dus de Tancien 
régime» le chitTre des punitions données pendant le premier tri- 
mestre esL lomhé de 306 en 18S9-90à i87en 1890-91. —ANantua, 
au lieu de 5 ou 6 élèves punis par jour, il n'y en a plus que 2 par 
semaine; <ni a conservé la retenue simple dont on se sert pour 
faire réparer les leçons ou les devoirs. — A Chiny, la privation de 
sortie est devenue rare; la retenue dite de promenade, mais trans- 
portée le matin, a diminué dans de telles porporlions qu'au lieu 
de 3 séances par mois on n'a plus besoin que d'ime; on se loue 
beaucoup de l'usage des carnets à punitions et on considère comme, 
de très bons moyens de discipline rélêvution et Tabaibsemeut des 
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noies. — APonl-de-Vaux, la moyenne niiMisuulio des punitions est 
lonibtie de 38 en 1889-90 à 17 en 1890-t*l ; le cliilliv des retenues, 
qui avait i?Ui en 1889-90 de H8t) jinur 10 mois, n'est plus, pour les 
8 premiers mois de celte année, que de 137. — A Villofranche, les 
retenues onf diminué de plus do 7îi p. 100; le chilTre des priva- 
tions de snftit* a auj^rinmili-t, niais beiiucntip plus faibleinont. Le 
succès du nouveau régime de diseipline esl i-omplct. 

De Tancien édiïice de punitions, regarde^ si longtemps coname 
ni^cessaire à l'ordre, il ne reste plus que de faibles vestiges dans 
(|uel<]U«'s collr'î^'ês (1), et le nom d<! ri:(enuc de provuuindt^ applii|ué 
aune punition qui ne prive plus l'élève de se promener. 

Le nouveau système (le récompenses recommandé j^ar les Ins- 
Iructitms de 1890 s'introduit aussi peu à peu. A Bourg, les r«5com- 
penses sont données d*après la moyenne des notes. A Màcon, où 
l'on a conservé Tancien usa*rc des satisfecits (dont im certain 
nombre donne droit à une sortie de faveur), ces salîsfecils sont 
accordés désormais aux éltives dont les noies ont atteint une cer- 
lainr! moyenne de quinzaine, dr mt^meque les privations de sortie 
frappiMit c<Mix pour les(ini'ls la nMyrtiue des notes est restée au- 
dessous du niveau exi^M-. Le labli*au dhonneur mensuel, qu'on 
a aussi conserva, est dressé par rassemblée des i»rofesscurs cl 
maîlres réjjétiteurs; il donne droit à une sortie de faveur; un 
certain nombre d'iuscripLions est récompensé par un prix. 

A Uoatjne, les récompenses, suivant l'espril du nuu^eau règle- 
ment, sont calculées de façon îi encourager la masse des élèves. 
L'assrmhlée des professeurs, en dressant à la lin de chaque Iri- 
niestn.' le tableau d'honneur, s'applique à ne pas tenir compte 
seulement des résultats obtenus et à récompenser l'iionnéleté, la 
droiture, le courage, l'énergie, la bonté de cœur et l'élévation des 
sentiriienls. Quelques élèves que leurs compositions plâtraient dans 
le deniier tiers de la classe ont été ainsi inscrits au tableau d'hon- 
neur. Le même principe est appliqué aux prix d'excellence : l'as- 
seruMi'e des pnifosseurs ne le décerne qu'à ceux chez qui tes qua- 
lités intellectuelles sont unies aux qualités moratos. 

Le syslémi- de correspondance avec les familles est resté, dans 
la plupart des collèges, formé <le deux institutions anciennes : le 
bulletin trimestriel pour les internes, le earnel hebdomadaire (5) 
pour les externes. Mais le trimestre ayant paru Inqj luug pour les 
petits, quelques établissements Villel'ranche, Cluny) ont adopté 

(1) A Villcfranche. la retenue du suir pour le;; uxtcrnos en retard, û Nftutua» 
la retoniio simple pour iv)u»rcr Ira leçons on devoirs. 

(2) A Nanlua, carnet de quinzaine. 



NOIVËAU BÉr.IME DES LYCÉES. S8tf 

pour eux la période du deiiii-lrimustre oi\ de deux moi? (Autun). 
A CliariilU's, h* pririri[iiil rôdii^'o chaque santedi imo not<' qu'il en- 
voie aux parents des inti^nifîs. 

Dans les lycées le ré^nine esl toluî des bullelins Irimestriels 
pour la division supûrieuro, bi-trinieslriels pour les autres divi- 
sions. A Milcoii, le pi'lil lycée a en outre un carnet de correspon- 
dance journalière. Les lycées deLtourget de Roanne ont eunsorvé 
l'usage du bullotia hebdomadaire pour 1rs externes, mais seule- 
ment dans les classes inférieures. 

Les bulletins sont ri'di^'és en réunion de professeurs, le tableau 
d'honneur en réunion de professeurs et de maîtres répélileurs 
A Roanne, les professevus et les maîtres sont groupés en quatre 
réunions: l^^division supéiicure; '2" ^ranimai re; 3" enseignement 
spécial; l" élémentaire et primaire. 

Quelques ^fablissemenls ontad«>plé l'usaire d'^ donner It^elure 
aux élèves du lubleaud'honneur. A Sainl-Iîliriine,K; proviseur fuit 
la lecture dans chaque classe en y joignant les observations faites 
par tes professeurs. A Roanne, ce sont les élevés t|ui sont convo- 
qués, classe par <"lassi^, devant une asseujbb't^ jrénèrab' de Inus les 
professeurs et maîtres pour entendre proclamer lea inscriptions 
au tableau d'honneur; le proviseur, avant la lecture, adresse quel- 
ques paroles a r/mtfuf t^ft'or. \ Cluuy, li' petit nombre des élèves 
permettant au directeur de les voir personnellement chaque jour, 
il a paru inutile de tes réunir pour leur lire leurs noirs. 

Quelques chefs d'établisscnienl mit lait effort pour établir entre 
eux cl les ramilles drs relations plus fréquentes et plus directes. 
A Roanne, le proviseur écrit une lettre particulière aux parents 
chaque fois que !a situation d'un élève lui semble réclamer leur 
inlei'venlion ri chaque fois aussi qu'un élève n fait j)our se relever 
des edorts qui méritent d'Hre encouragés ; il esliim' que les lettres 
de satisfaciton sont les plus efllcaces pour assurer ramélîoratton 
des enfants. A Saint-Étienueje proviseur lient h la disposition des 
parents les observations de tous les professeurs, de lugon ^pi'ils 
puissent venir demander des explications sur les notes de leurs 
enfants et des conseils pour leur direction; il eh(*rclie h, ouvrir aux 
familles les portes du lycée; les fêtes {('^Le de charilé, première 
couuuunion) lui en ont donin} r(>ccasion. A Cluny, le directeur se 
lient en rapport avec les familles par loltres et par visites. 

Instruments de travail. 

Depuis <pu' les Imtrucfwnsi\e IS!H) ont recommande des texte» 
autographiôs h la place des textes dictés et indiqué le parti qu'on 
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lui donnent les ^ranires insérées dans !a NourvUr G^offraphie unirerarlle 
jÎ'KIîsi'l* Reclus et dans le Tour duM^'tufe (eiioiur icUe collection nVsl- 
r-llf» point complète, H les voliinies pnslrrieurs à 1880 ne se trouvent- 
ils pas à la hiMîutliétjue des professmirs du lycée). Mais c'est surfont 
au point do vue cartogiaplûquo que le matériel est «l'une insuflisauce 
absolue. Croirait-on qu'il rie se Irnure pas un seul plobe convenable d;ins 
tout le lycée? Quant aux crutos inuiales, à pari deux ou trois, elles 
n'existent vérilahlemenl pns, 

11 sei*ait rejii'iïdaMt injuste de \v pas signaler Texislence des cartes 
de géopraphif nncienne de Kieperl et de la Carte oro-kydrnQraphiqne d^ 
Frtincc à.'V.v\iv\i\\. Mais rcs cartes ne st* trouvent pas dans la classe d'Iiis- 
tnire du lycée !.*■ piufesseni- possède ilu moins sous sa main une Ctirtti 
du nit'rtltfnteitt tjèncvtd de lo Frfirirt' li^îurr par des combes de niveau et 
ilatant ile 1872. la f.'artf orn-hydrojfr'rphiifw d' Mtftnnfjnf du D' MOlil, 
revue pur Keil, et la Curti' dt't, Alpes refttrnlr'î H orû'ntales de Mayr. 
Ajonlez-y une France en relief de Levasseur et KU'inhan-i, et vousaurex 
la liste des caries mises à sa disposilinu pour fane lous ces cours 
d'iiistoir*' el de pcofiraphie, depuis lu ^^ jiisqnVi la pinlosnphie. 

Un pareil état nn ppui pa«i tlurer plus lonu'tr*inps; utin Irauslorma- 
tion c(»n)plêlc ihi nnHt'riel liistarique et fîé(»;:rapliiquc est urju'vnt et 
s'impose à ratteniion de tons ceux qui ont souci de la soUdilé el de 
Tavenir des éludes au lyc*'0 de VendAme. 

Remarque sur les quêtes. — l)'aprè>« un u&a^e eu viiorneur dans 
a plu]iJirt de nos lycées et collèges, une ijuéif- pour Icsjiauvres a lien 
dans 1rs premier» joui*s de Janvier de ciuiqii*' année, au moment ihi, 
apn^s les élieurii's du jotir de Tan. ta petite bourse de nos lycéens »'sl 
un peu mieux fiuirtiîe ipif rrorilinain*. Le plus souvent, le produit de 
celti* quéti', qui varir- srdrtn Timportance des établissements (100 francs 
envirrtu dan^ Irs petits cnîlèp^'i, de :iOO à ftOO francs dans les lycéen 
moyens, I 50(1 à 1 Snil francs d?ins les trrands lycées) est porté p;ir le pro- 
viseur, aciTonipa^tié (l'uni' dé|)ulaLi(tn d'élèvos, au niairp di* l.i ville pour 
être versé ;iu buri^an d( bienfaisance. Il faut bnn^r assurément cette 
pratique, mais assurément aussi on peut, nu iloit chercher à mieux 
faire. Kn prooéilanl ainsi, nos élèves ne l'ont la cluirité qu'une fois l*an. 
et au moment ofi elle leur roAte le moins ; en outre, ils ne voient pas de 
près la misère, ils ne sentent pas s'éveiller en eux, à cet aspeol, le sen- 
timent de la pitié. ■« l/éducalion dr* la cli;irilé », roiume dit M. Ma 
neuvrier, ne se fait pas ainsi. 

(Volume il vniidmil mioux imiter le bri exemple «b' l'Kcole noi-niale, 
où> iïepdis plus lie cin<iii.inte ans. fonctionne nn modesie bureau de 
bienfaisance, administré par les élt-vcs eux-nn^inr-s, alimenté pai' Ipuï'r 
cotisations, les dons de Iniirs maîtres, le pctnliiil d'une loterie, d'un 
concert on d'un bal annuel! Je crois savoir qm- cela se fait dons quel- 
ques lycées; nviis. e'i ma connaissance, c'est l'oxce^plion. It faudrait qu'il 
en fût aiirsi diins fous. 

Au lycée di' jeunes filb^s dn Touloufie, cette touchante institution 
existe depuis tiois ou qiuitre ans; itux modeslfs cotisations nipusunlles 
des élèves s'ajiuite le proilnil, relativement considérable, soit d'un con- 
cert, comme en IftOf», soit d'une tombola dont les billets se placent très 
aisémi^ut iiarnii les pureuts on leurs amis. Celte année, la tombola a 
produit prés de I fino francs, et la caisse de charité de la maison possètle 
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aotuellfiiieiil 2 2(H> fracios, On [n'iit ainsi f;iin* iiiMUo<ni|i ilr bien iJaus lu 
quartitT, secour-^ juMir loyers, bons Je pain» de bois ou de charbon. 
Télenients pour eufanls. Ces v^teraeuN sont confci'tionncs au lycée 
iiK^me, par U^s (''lèves, aux levons de r;otilurf. FÎIps sont conviées par la 
dJrectrio** h In dî-itrihuMon de ces secours. TuiiUM, quam! rr-la peut »<? 
faire sans iiiconvnnifnl, on mène les tjU'-vfis, par yroupo <!« d^ux ou 
trois, dans les faniiîb^s dont on connaîl les besoins; le pins souvent, 
c'est au iyct/f m^me, dont b*s enfants dn tiuarlier cannniss.-ul bien le 
chemin, qu'uni lieu les disLributions par les soins des jeunes lllles. 

Ajoutons qu'il s'est formé, entre les aociennos tMèves (le lycée date 
de 1884) une petite association cliarilabk' ayant puur obp*t de s'occuper 
plus particulièrement encore de ees petUes tîlles pauvies qu'liabille le 
lycée. Ces enfants, nctueîlenient an nombre de Ireul*', se rendonl tous 
les jeudis dans rétablissement, et y apprennent à coudre sous la <lirec- 
lion des anciennes élèves. 

LA RENTRÉE SCOLAIRE 

>"ous apprenons que, dans plusieurs lycées et collèges, on a fai ( 
d'heureuses tentatives pour solenniser et pour i^gayer un peu le jour, 
autrefois Ltinl soil p*'u iitanssade, de la rentrée. 

Nous croyons que t'tiouneur de celte innovation peut ôtre oitribac à 
nn récent ortîcïe, publié par M. Ernest Lavisse, dans li' Jounutl Jeu 
Débats. Nous ne résistons pus au j>laisii- d'en donner quelques extraits: 

« Le soir du [^'octobre piochain» lyeéens et i*olléf;iens vont renirer 
H un à un. Ils ne trouveront à la porle que le portier et un maître 
« chargé de la surveillance de ta rentrée. Ils iront an dortoir tout droit 
« et, comme le silence est de ri^^le, le premier aele de la vie srolaii-e 
« sera de >'endurmir. Le lendemain, le tambour ou la cJuchi' sonnera 
« le réveil. Kn silence, par petites troupes, les enfants se rendront aux 
« études. La récréation de tiuit heures déliera les langues: les cama- 
« rades de l'an passé se retrouveront, pendant que les nouveaux iront 
M errants comme des Ames en peine. Ensuite vinudra la messe du Saint- 
tt Esprit, puis la première classe, où le professeur dictera l'ordre des 
« classes, la liste des livres en usage ilans l'annéo, «l le [)reiuier devoir. 

« Le jour et le lendemain de la rentrée, on verra des parents, des 
H mamans >firtuu(, circuler dans les couloirs qui mènent chez le pro- 
ie viseur, chez le censeur, chez l'éconorae, encombrer les bureaux des 
« fonctionnaires de leurs visites pressées, s'asseoir un instant au parloir 
»' pour embrasser l'entant une dernière fois, .q disparaître. 

" Sans autre cérémipuie. sans préambule, sans avertissement. In nin- 
« chine repremlra son nionvenienl rrK'ih»"'' H m*' s'^mble qu'il manque 
« ici quelque chose. Un jour de rentrée est cerlaiuemenl désapéable, 
« Séparer des enlanls de leurs familles, le* enfermer pniir leurappren 
« dre des matières difliciles — et Dieu sait en quelle quantité — ce 
u n'est pas si naturel après lotit qu'il ne faille aider les écoliers à le 
« supporter. Je suis, pour ma part, rentré trr'îze fois (treize fois!); la 
« dernière nv'a paru aussi pénible que la jiremière, et j'ai yardé an jour 
u de la rentrée une rancune très forte, exlrnordinairernenl présente à 
« mon esprit. Il faudrait éfj;ayer un peu ce jour-la. >■ 

.\près avoir chercln* loul ce qui pourrait rendre non seulement 
moins pénible, mais même agréable, la rentrée des classes. M. Lavisse 
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exprime le vœu qii<' le lycée ou le roll^gi* accueille avec de liunnes pa- 
roles d'exhorlntions tlilr ronsoil,!!' retour ilr-s t^roliers grands vl prlils. 

« L'Université n beaucoup d'ennemi* et, t\u'i pis est, île maludroils 
(1 amis. 11 est certain quVi l'Iieun' qu*il t*sl elle ;i besoin de se défendre. 
« La seule façon qui soit dipne d'elle, n'est de faire eïTorl vers le mieux. 
V el de rendre cet oMort visible non point par des prospectus el par i!es 
il réclames, mais parles séiirnses manifestations qui lut sont permises. 

•( H n'est pas vrai du tout qu'elle néglige, comme on l'en uceiise, 
« réducalion morale; mais il est vrai que retlp «éducation, éparse el 
« diffus*' ilans loule la vie scolaire, n'esl point assez apparente. H csl 
u vrai aussi que, dans ri'iiivtMsité, nous allons un \uni trop un a un, 
« faisant cbat.tin de notre mieux, mais sans vue sur les voisins, sur Ten- 
t' semble, sans avoir le stMiliment d'nnr r**sponsabililé collective que 
« donne la conmiune cliarpe d'Ames. Nus élèves non [dus ne se aenteul 
i< pas assez, emadrés. parties d'un tout, fractions d'une unité. Nous 
« commençons à nau> rorrig«r de ci's défauts, et la réforme discipli- 
(* naire iuaujjuréi^ Tau dernier a donné d»"'jfi d'heureux résultats. L'objet 
«' principal rn est préciséniful de créer on de l'ortilii^r dansno? cn||A|»es 
« l'esprit de la maison. 1! est donc légitinn^ qtn* noîis manifestions en 
« public cet esprit. 

-I Enfin, pour tout dire, nous soutTrous, el d'une babitude française, 
I' qui est de laisser les ^ens <» se débrouiUpr seuls »»; ces gens fussent- 
« ils des marmots de luiiLans, et d'un préjnpé français, le pn-jupé contre 
« l'enseifîUHmerit moral. Utii''onque parle moiale est accusé de prêcher 
t< el nul n'a le droit de prêcher chez nous, s'il n'esl prédicateur de son 
« métier. Nous prétendons que la morale aoil sous-enlendu*». Dés qu'elle 
« se produit, irlle l'sl renyaine, cl quelqu'un se trouve là toujours pour 
K l'accoiupa;;ner du ^^rstc connu du tourneur d'nrguo rie Barbarie. Ati*si 
« la France est-elle peul-éin^ h; pays du monde on les gens entendent 
« le moins parler de l*'urs devoirs. 

t( Il y u ponrtan^ <]ii(^lqiie danper à sous-entendre ainsi Tessenliel. 
« Aussi faudrait-il trouver uuf Jiif»Le niesure. et la lionne façon de par- 
*< lei' morale. Kti's-vons pénôtri's jusque dans vos moelles de IVspril de 
i' votre temps"? En connaissez-vous les vices, les vertus, les fjraudeurs, 
" les misères et jusqu'aux va^iues asjiinilions confuses? Savez-vous que 
« les grands devoirs, uin'versellemenl reconnus pour tels, sont étemels, 
« mais aussi modifies sans cesse par les transformations de la vie géné- 
« raie; qtie le devoii tilial, par exemple, uh peut [dus être établi ni sur 
" le seul respect de Tautririté, ni même -sur la recnnuaissance, et qu'il 
« faut Irouvpr pour des runditioas nouvelles de nouvelles formules? 
« Senlez-v(tus que vous perdez votre temps en bruit inutile, quand vous 
« parlez àdes enfants d'aujourd'hui comme à des conleiupiirainsd'Épa- 
((niiuonda!> ou de Hrutl|^, un iiK^nie comme à des CLUilempuraîus de 
« Lon'ts-Pliilippc et île M. lîiiizot'/ Abus \ri\is save? jtarler moiale, parlez 
•I donc. Vous venez des vi>-ages, un peu étonné> d'aJ'ord, devenir de 
« plus en plus attentifs, el, tanlrtt souriants, taritnt sérioux, pnis émus. 
« vous révéler l'accord ûtoc vos Ames de» Ames (jui vous écoutent. *» 
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PREMIERS ELEMENTS D'UNE BIBLIOGRAPHIE 

POUR L'HISTtJlUE DE LAllT DANS LES LYCÉES 



Dans un précédent article (1) j*aî essayé de montrer connment 
riiisliiiri' d*? l'art pmU t>tre cnseigni^e dans nos lycées el colir-ges. 
Elle doU se t'îillaclun' *Hri>ili;[UL'iit h VrAxuh- du la civilisalioa, 
mais elle soulève aussi cerlainr-s questions qui lui son! particu- 
lières, et sur lesquelles il est nécessaire d'avoir des inl'orinations 
spéciales. 

C'est sur ce point que je m'étais engagé à donner quelques in- 
dications biblio^rapliiqnos, et je ne veux [las mani{uer h celte 
lienii-pT'oinf ssi\ ijimiquo j*i ne inr rlii^sinjule pus ta dilTiculté de 
la tikhe. La listu qu'on va lire paraîtra à la fois lro[t lon;^ue el 
trop courte. Les lecteurs compéleuls en verront tout dfî suite les 
lacunes; d'autres reciilrrant au premier abord devant un cata- 
logue qui setnblo exi^îer dos loisirs trop rarement départis aux 
pruk'sseiirs d'histoire. Je répondrais aux jnvuiiers, si je pouvais 
les entendre, qucj'essaieiei de faire uniquement œuvre pratitiue; 
je ne nienlioime lïi tous les livres de valeur, ni htus les livres 
intéressants. Je me borne a ceux que l'exercice même de rensei- 
gnement m'a fait considérer comme les plus immédialemeni 
utilisables pour 4les professeurs qui onl ;\ munir leurs élèves de 
connaissances gt»nérales et ék^menlaires. Je ne nie pas qu'on 
puisse constater des oublis involontaires; on les excusera sans 
doute eu pensant à Textréme variété des matières auxquelles 
j'étais obligé de toucher. D'ailleurs j aiuai occasion de compléter 
cette liste, et je donnerai dans un prochain article les indications 
destinées à ceux qui veulent travailler pour oux-mémes?, ou 
approfondir certaines parties du l'hisloiru de l'art. 

Quant aux maîtres qui seraient tentés de s'effrayer du travail 
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qui' je leur impose, ou aux Irclt-urs de cet article qui s>n effraie- 
raient pour eux, ils devront coniprerïdre que tous les ouvrages ici 
iniliquL'S lur sunl ])as à lire, que beaucouj) sonl. seulenionl à con- 
sultAT ou uiônio à regarder. O'une manière {.^ênériile, je ne suiî^ 
pas parlisiin iJes lectures liâliveâ cl superficielles, lanl s*en faut, 
el pourtîint je [tarlap^ l'avis 4|ue j'ai euteiulu exprimer sous celle 
forme vive: « (Juicoiiijue Ui^ sait pas eu deux ou Iroiî* tieures avoir 
trouvé ce qu'il y a de bon el d'utile dans un livre, est dans l'en- 
seifnionïoni un linimue piidu. ^- Oui, il Paul qu'nu cerlain instinct, 
l'habihide de manier sa propri* piMisi'e, la cumiaissanee de l'art de 
la composition, l'asscnl aller vile cl presque du premier coup aux 
pa^es importantes, au chapitre dèciîiif. Le livre, post* parce que 
riiruro presse, sera repris [dus lard el lu apn's avoir ôlè parcouru. 

Il est bien certain, en tout cas, que pour leurs débuts dans 
riiisle>ire de l'art, beaucoup de nos eolir»^ups vn seront réduits 
d'abord h cet expédient. Ne pouvant les guider dans ebaque ou- 
vra^'e en particulier, j*ai essaya de les guider au moins dans l'en- 
semble de? ouvrages que je leur propose. 

Obli^'î^ do me limiler, j*ai di\ d'abord me demander sur quelles 
partie:^ de l'art je ehereberais à donufr des renseignements. Ici li's 
programmes d'iiisloire ptjur l'enseignemeid tdassiqm' et le pro- 
gramme d'histoire de l'art pour l'enseiffuement moderne mv tra- 
çaient iialm'eHeinent la voie. Dans les arts plastiques, il tallail 
s'attacher à leurs trois grande? manifestations : la peiidure, lu 
sculpture, rarcliileclure; j'y ai joint lag^ra\'ure et la tapisserie, qui 
sonl on ra(qM>rls ùlroits avec elles. J'ai tourbe aussi aux parties qui 
se rai tachent 4 rbistu ire dehicivilisalion.au custume par exemple. 
Mais j'ai écarté pour le moment di's ajls comme l'émaillerie, 
rorfèxrerie, etc., quelle qu'en soit la v;iluur, que je ne méconnais 
pas. Par contre, j'ai lait, en dehors (ies arts plastiques, une place 
k la musique, surtout pour notre temps. 

J'ai placé en tt^le les manuels géniiraux, livres de doctrine, etc. 
Un prul'nsseur un peu neuf dans ces études el pressé dans la pré- 
paration de son coups, s'il a lu des manuels comme ceux de 
Bayel et Liibke, la Grammainî dex arts fin flcssin, quelques ou- 
vrages de doctrine et quelques livres particuliers bien choisis, 
donnera après tout un enseignement utile el qui suflira pour nii 
début, car ses élèves débutent comme lui. 

Cependant je ne pouvais me borner à ces termes par trop 
simples, et ai voulu passer en rexnie les dilTérentes périodes de 
l'art mais là encore un choix devra <Mre l'ait dans mon propre 
choix déjà si limité. Pour le faciliter, j'introduis presque partout 
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trois divi^ùin<i s<5par»Vs par Aes lirels : i" livres les pins alili's 
]Hnir roiinailrê renseniblL' d'une [it-riodo; :2* livres plulôl ;'i fcm- 
suitcr; 3° livres '^urlout ii rc^'ardcr. 

Daus celle ébauche de catalogue, je m'abstiens natunjlli'niûnL 
de toute appr*5ciati*)ti sur la valeur dt^s univres ; si je les indii|iie, 
c'est rvîdenimciit (pic je lt*s trouve bonnes, mais c'est surtout 
parce que je les juj^^e utiles, inèmo lorsqu'elles prùlml par (luehjues 
côtés à la critique. Je compte sur la clairvoyance de nos col- 
lejfiies pour juger. Dans le mi^me esprit, j'ai tenu à ne pas taire 
œuvre de dogmatisme et d exclusivisme ; toutes les opiniinis suni 
représentées sur celte petite lisle, depuis les proIjiKonisles du 
classique, jusqu'aux tenants i|f*s écoles ondes idées iipposéos. 

Eu songeant à des considérations matérielles qui m» s^nt ni à 
néffligcr, ni h dédaigner, j'ai indiqué autani que possible le nom 
dé Téditenr e( le prix des iiuviages, lorsqu'il dépasse vingt Iruncs. 
Il m'a semblé que cela pourrait ôlre di" quelque utilité pour nos 
professeurs. Ils verront ainsi ce qu'il leur l'.sl possible d'acbeter 
pour r'ux ou de recommander à leurs élèves, sans trop gr«'ver b'ur 
budget ou celui des parents. Il x^ra sans doule permis à la plu- 
part d'entre eux de l'aire acquérir par la bibliolhcfpu- ilu lycée 
certains volumes un peu plus cbers. Il en est d'autres, lels qul^ b' 
PieliofiHtifre tf'fnrhiterhtjuj de Viollel-le-Duc. le Prisse d'Avenues, 
le Palustre, etc., que riîniversilé nesl inalbeurensenK*ut jias 
assez riche pour posséder ou <|ui ne se trouvent plus en lil)rairie. 
Je les ai cependant mentionnés, car ils peuvent se trouver dans des 
bibliothèque-^ puliliipies, muuici|)ales on autres, et ce serait rnn* 
bonne fortune dont il ^rait l'Acheux iri-tre privé par ignorance. 

Tout compte fait» je serai heureux si queiiiues professeurs, 
après avoir pratiqué et éprouvé ce catalo^'uo, Irouveni qu'il a 
ajouté quelque chose à leurs connaissances, et (juil a jiu parlois 
laciliter leur travail. 

I 

MANUELS généraux; estiiï^:tique kt tkchntque; tkiiminolouie; 

OtVIlAGES DIVERS. 



Bajet. Précis d'hisloirc de l'art (Quantru). 

Ltibke. Histoire de l'art, traduite par Koëlta (Kouani, Libr. dt* l'Art), 20fi-. 



Charles Blanc. Grammaire des art s (lu dessiii(l)(Renouard-Laurensu âOfr. 
Charles Blauc. lïrammaire des arts décoratifs (Renonard'I^nrensi.^Ofi'. 

\\, On poui avoir û iiarl : Peinture, :t fr. 50; Sculpturo. 3 fr. ttQ (M. iii-K" 
ïllust.i. 
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Ernest Cbasneau. L'Kiluralioii di^ l'aitislft (Charavny). 
VioUet-le-Duo. EiUirtifris sni l'aichileclure (Moiel). 
Taine. IMiilosophio dr* l'iii t (Hjicluntft). 
Lévéqua. La Scii'iice du Id^au (Dmand et Pédone). 

Adeline. Lexique des termes d'arl (Quantin). 



Bosc. llictioimaire raisoimé d'architecture et des arts qui s*y ratta- 

rliiMil (Kinnin-nidoL). i'IO fr. 
Chabat, UicUoiuiuiie dosloime!» einpiovés dans la construction (Morcl)« 

Cher. 

Racinet Ln rostuino liisloriqite ^Firniin-Didot). 240 fr. 

Hottenroth. llisluiio du cDslumo, vie. Kditioii allemande complète souSi 

le (itie : ti Trachten der Vôlker neuer und aller Zeit », on lra-1 

(iiicliim frîini;aiM' en lours (Fisclibacher), 100 fr. 



HQntz. I.a Tapihisrric (O'iiitititi). 

Lavoix. ÏUb. La Musique (Oimntin), 

?itet. K^^ajs sni l'hiNlûirr de l'art (Michel Lévy). 

Ch. Garnier. A Lravei-s lus arts. 

Guillaume (£ug.}. Éludes d'ail antique et moderne (Didier), 

II 

ANTIOUITli. 

Généralités [OtHenl, Gièce, Rome). 

Reinach. Manuel d'archéolo^io classique [llachetlel, 
Rayot. Etudes d'art et d'archéologie (Firmin-Didot). 

Daremberg, Sagîio, Pottier. Dictionniiiiv di's aatiquilés fjrecques 
iiim;ii!ii's Iciiics A-K parufs), t5 fascicules » 5 fr. le fascicule, 
(llachelte). 



Rayet. Monuments de l'art antique (^uautin), 200 fr. 



Orleul. 

EGYPTE 

Maspero. Loclures historiques (Hachette). 

Maspero. Manuel d'archéologie if'^'yptii'nne fQuanlin). 



Perrot et Chipiftx. Histoire de Tari dans l'antiquité (Hachette), t. 

É;;ypte, MO fr. 



Priiae d'Avenues. Monuments do l'art égyptien, texte et planches (Mo- 
re I). Épuisé, 



PREMIERS ÉLÉMEYrS d'UNE BUlUOGRAPHIE. 



:iOt 



CBALDÉE ET ASSmiE. 

Babelon. .Manuel d'archéologie orionlate (Quaulin). 



Perrot et Chipiez, Histoire de Tnrt» etc., t. II, 30 fr. 
Place. iNiiiive el l'Assyrie (Baudry). Épuisé, 

PHÉ-MCie, SYRIE ET PALESTINE. 

BaheloD, OmTagecilé, 



Perrot et Chipiei. Ilisloiro de l'art. L. III el IV, (iO Ir. 

PFUSE. 

Babelon. OiuTaee cittï. 



Perrot et Chipiez. Histoire de l'art, t. \\ 30 Tr 



Oieulafoy. l.'Anop'fle de Suse, 'î paHiea k 2'î Ti. (Ilarlirtte). 

nandin et Cosle. Voyage en Perse (Perse uneienne) (llaudry). Epuise. 

Grèce. 

Boutmy. l'hilos.nihie de rarchitecture eu firèce (Alcan). 

Taiue. IMiiluMtpliie de I'îhL eu Grèce (Alcan}. 

Guiraud. i.orliin?s hisloj i(|ues, Ijrt^ce (Huchelte). 

Guhl et Koner. La Vie anlii|ue, 1. 1 (<irèce); trad. Trawiiiski (tloltischild). 

CoUignon. L;l MyLhnlogit' Ugiirt-e (Qu.itiLîn). 

CoUigaon. l/Aicht'olof^it* grecque (Quîinlin). 

Laloux. l/.Vn'hil^L'Liire (;r(*t;i[iie ((JuaiilinJ. 

CoUignon. IMiidius (Rouain). 

Duruy. Mi^Uiiie df't< Tiieri; [jhhit riUiuslraliou[ {Hachette), 73 fr. 
Laloux et Monceaux. La lii-'istîiuraLiuri il'Olyiiipie» IIU fr. 

Italie cl Uoiuc. 

Hartha. Manuel d'anhéologie étrusque et romainr (Quantin). 
Boissier. Prouienuiles archéolopqne* : Ronif> et Punipéi (Machelto). 
Boissier. N.mimUi's lutimeiiades urchéi>loyiques : Hoinre et Yiryile (lla- 

iliette',. 
Guhl et Koner. La Vie antique, 1. 11 (RoTne),(rad.Trawinski (RoUischildl 



Burckhardt. Le Ciferone (liad. f.érard),t. I : AnliquiL^ [imi'nrtant sur 
tout pour rUatieJ '.Kirniin-Uidot). 



Dnruf. Histoire des Romains [poui- rilluslratiou] (Uachelle). 175 fr. 
Niccolini. I.e Case ed i monimenti di Pompei (cher] (I}. 

i!) Pat' le mot cher, jVnleads que le vnlnmo dépasse 20 francs, lorflque'je 
n'en connais pa.s l'xiiOh^inein le prix. 



304 OL'LLETIN L'MVERSITAIHK DE L ENSEIGNEMENT SECONDAIRE. 



Temps modernes. 

{V. ci-dcsflus les gèn<Sralit4s). 
Bouchittâ. Poussin. 

Vitet. Loïiueur (dans Easais sur Chhtohr des aria, l. III}. 
Vilet. L'Acadt'iiiie de peinture et de sculpture (Michel Lfivyu 
Dussieuz. Lp palais de Versai Iles (l.erofTie). 
De Goncourl, L'art au xvni''sit*cle (Charpentier). 
A. Michel, lk«urher (Uuuaui). 
Rocheblave. Le roriili* de Oiytu*; I naclietl*-). 
Havard. La pf^iiiliiie hollaiiiiaisi' (Ouiiiitiii). 
Fromentin. Lis mollros d'autrefois (l'lrjn|. 
£. Michel. ftL*inï»ra])dt iUuuaiiij. 



Jouiu. Le |*rintrir I.eJiruii tHcuttuanJ-Lann'iiï^J, COlrajios. 
Ernest David. La vif et les u'uvres do J.-S. Bach (Ciilinauu Lévy). 
G. DesoDireterres. Mu<'k et Piccini (Didier). 



Chalcojîiaphic du Louvre. (Consulter le catalogue principalement |iour 
les vues de chûlenux et d'éditices ptihlics des xvii' el wiri" sircle»;i 
les C4'rémonies, f^tes puldiques. Les planches sont pour la plupart^ 
à bon mnri'hi'*, t à .'» francs). 

Temps coiilempuralns. 

(V. ci^lo.-iaus l0!> {.'l'mT.dilô»). 

Charles Blanc. Les artistes de tnon temps (Firmin-nidot). 
Ernest Chesneau. Les chefs d'rcole nu xix< sii-rle (ilidier). 



André Michel. Lrs chefs-d'*! iivrr- de l'art au xix« siècle. 

Ch. Blanc. Int-THS ^Hi iionaid-LmireiisJ, 25 francs. 

DeUborde. liif:reB (Pion). 

Chesneau. L'uuvre de Uelarroix. 

Vachon. Oi-lanoix à l'Kcole des lieuux-Arls. 

Victor Wilder. Mozart (Choipentier). 

— Heeihoven (Charpentier). 

Berlior. M+'moiies. 
Adolphe JuUien. Merlioz. 

Richard Wagner. Souvenirs, Irad. Camille Itenoit (Charpentier). 
Adolphe Jullien. Hidiaid Wa^'uer. 40 IV. 



A. Proust. L'art iïaneais depuis I7HU (L. Baschel), 00 fr. 
Extrême UKeiiL 

G. Lebon. Les civilisations de l'iade (Firmin-Uidol). 2:i francs. 
Paléoîogue. L'art rhinuis (Quanlin). 
Gonse. Maïuirl de l'art japouflis (Uwanlin), 



Gonte. l/nri japonais ^Quanlin), "Hii) fr 



Henry LEUONMER. 



EKSEIGXEUE.NT DES UTTÉK,\TDRES MODERNES DANS I.KS LYCÉES. 3(t.' 

L'ENSEIGNEMEINT DES LITTÉRATURES MODERNES 
DANS LES LYi:ÉES 



N 



Dans un arlicle ili^ la ikvnt; des Dntx ^fondes(\), M, BnnieUère 
— avec toule raulorilé qui s*atlache à son nom — essayait r*'- 
comtiinit (l*r\[klifjunr re qiif rlcvail ôlre l'(_Misoiîj:nonivritdc la lillé- 
ratnre française Jans lo nouvel r^nsingiiement nuid*'ni('. Quoique 
visant spécialement rensei^iienienl nouveau, cet article renferme 
plus rriino oltsi'rva1i*!n (ruiic f)<n*lc« plus f:(^]ii>rale; et c*esl sur 
l'une d'elles qui^ nous demandons la permission de revenir. 

tt II faut, nous dit M. Brunelière, traiter dii^ormais l'histoire de 
lalittf^ratnro française, non plus coninie une liisloire [tarticulit'^nî 
et se suftisanl a cllc-niônic, mais comme unn branclin de la lilli'- 
raluro « l'uropéenue » : je veux dire que, depuis tant'H iiuit ou 
<lix siècles ((u'i! se fait, en queliiiu'niiinière, d'un lK*ut de l'Europe 
ù l'autre houl, uncommorco ou un t'diun^e d'idrcs^ il serait temps 
enfin de s'en apercevoir, et, s'en apercevant, il serait bon de su- 
bordonner riiisloirc des littfî'ralures i>arliculi(>res à Tliisloire gé- 
nérale de la litléraliire do l'Europe,.. Si l'on se [daçail à ce point 
de vue pour étudier l'histoire de la lillérature française, elle n'en 
parallrnitni m<>ins orîp'inale, ni snrhnit nmins c/«.w/yH*f; et j'ose 
bien ajouter qu'ijn la rcnouvollcrait en partie. » 

Il y a là, ce nous sr*inble, uin* iib^'C dont lout professeur cliargé 
d'ensei^nei' noire lillèrature natiouale doit faire son prolil. Sans 
aller encore jusqu'à ^ subordonner » riiistoire de cette Ullêralure 
à celle de ïa littérature onrop(M*ime, il est clair quo nous ne pou- 
vons plus rester — mêiue dans renseignement cliissiqne, et sur- 
tout, dirai-je. dans cet enseignement — *5lran;;ers au mouvement 
litlt^raire européen. Quand <in constatera, dans un siérle, que les 
collégiens de 1H1H quittaient leurs classes ayant uiu' idée sul'lisanle 
de Pline le jeune, de Lucien ou de Joinville, mais ignorant lout, 
ou à peu prés, de Danle, de Shakespeare un de fïo'the, on rroira 
avoir fait une bien anmsanle découverte. Quelle jdace eu effet de 
pareils noms tiennenl-ils, je ne dis pas dans Thisloire littéraire de 
leur pays (ce qui est trop évident), mais dans ta nntre? Qu'esi-ce 
qu'un cours de littérature, je dis française, oiil'un ne parle jamais 
ni du IhéAire csjjagnol, ni de la poésie italienne, ni du roman an- 



(I) NumL^ro du 1«> mai 1891. 
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^lais, qui, tous, àdes époques dilTércntes, on( agi si profoudémcnl 
sur nos ùcrivains? C'esl là, qu'on ne s'y trompe pas, un chapitre 
essentiel de notre histoire, .le sais bien qu'il csl d'usage de dire, h 
|»ropos de GonieillCj qu'il s'est <» inspiré tic rKsp:ig;nc » e( (pi nu 
va jusqu'à citer le nom de Guilhera de Castro. Ailleurs encore, on 
ex|irimi» ci^Uo idi'M? que Voltaire n heaueoup emprunte aux Anjïlais 
et (pi'il (luit îiSliakiispoare les siijtls lii- ipti'lqnes Iragédit^s. Ktilin, 
il y a peu de précis de lîUérature française où Ton ne trouve que 
récolc raniiinliriuc s'est inspirée des « littératures étrangères ". 
De bouniî lui. est-ce assez? N'esl-ee pas donner trop beau jeu aux. 
adversaires de rensei^'aenienlaL-luel ipie d'i^Miorer aussi systêina- 
tiquenienl les •rriuides œuvres des littératures modernes? t}ue pen- 
ser irun ensej^'-nouient où l'on insiste sur les noms de Théophile, 
de Saint- Antaiil irjni, i-otnnie on suit, mettait c les poissons aux 
l'enûlres >j) ou même de (Juinaull, mais (»ù l'on ne trouve ni Dante, 
m le Tasse? (Jue dire d'un cours où le maître parle, longuement 
parfois, de Charnoi ou de Bal/ac — el cela à ih's enfants — mais 
où 11 if^nore Shakespeare, Alilton mi Byron? Une dire de rhétori- 
ciens qui ont quelque idée de l'abbé Colin, de M""* Dacierou de 
Geor^res de Sendéry, mais qui restent nniets sur les noms de Schil- 
ler, de t;<i'llie t>ii lie Heine? t>n wu* réptjudra que cela n'est pas 
l'affaire fin |itofesseur de rhétorique. Je réponds que cela est infl- 
nimeiil reprel table, même en si* plaçaiil au seul ]niinl de vue de 
la litlêralnre françiiise. 11 tant avouer qu'il est aussi honteux d'i- 
gnorer le sujet de la Divine Comt^dif" qu'il l'est de ne pas savoir la 
dale de la Rrvoluli(ui d'Aiifrleterre et que MnchctU est un événe- 
ment aussi iinpiirlaul do riiisloiio du niundr que la mort de Wal- 
lenstein. Tout le monde, je pense, est d'accord lii-dessus. Pour- 
quoi doue ne pas faire, pour riiislnire littéraire, ee que l'on a fait 
poîU' riiisloire politique : ouvrii^ la porte aux nations etranj^ères 
tout en jrardant à la France la place d'honnitur? L'histoire de 
Krance y a visiblement K*4ï'i'^'^''^Ji'--'-'" 'l^^*-* l'histoiri' de la pensée 
fraïu^iise n'y js'a^^nerait pas? 11 faut que celle idée, qu'il y a une 
liltéralure « eiirtqiéeniie >> et que la nôtre eu est une parlif. de- 
vienne le l'oad même de l'enseignement, et que les eollégions 
soient an moins aussi familiers avec les noms de tjaUhe ou do 
tivron qn*av*^e ceux de Chapelain et de La Calprenède, qu'ils con- 
naisseut tous actuellement. 

Or cela n'est pas. Ce n'est pas ici le lieu d'en chercher les rai- 
sons, el sans doute il vaut nii^Mix trouver au mal — qui est trop 
réel— sinon un remède, du moins un pallialif. Il me semble que 
cela est possible^ et même facile. 



RNSEir.NEMtNT DES Ll I TKIl A IUUKS MODERNES DANS LES LYCÉES. 307 



M 11 fauL, dil JLïsleniLiul iM. Bnuietière, alléger l'hisioire de la 
litti'rntiire fratu^aise d'une fuule (i'oeu\Tes el de norn^ qui l'L'n- 
cutuînonl sans lidc ni raison sutiisanle. » Oui, il faul rtisiduiaent 
sup[>nruer de cette hisloiro (pour nous borner h un siècle), non 
seulement des noms comme ceux de Fabre d'I^^lantine on de De 
lirlloy — (jui f)j«niren1 dans les iiieillrurs précis — mais encore 
des iimns edinme ceux do Deslonelies ou de Si'daine, «|iii, pour 
être plus importants, n'en onl pas mcdng aiieim droïl à figurer 
dans un Cours di* lyeée «d rliar>ferit îmililemeiif la mémoire des 
élèves, déj.'L trop portés ii n'niphuuïr l^'lndu des ^'randes œuATes 
par des listes d'auleurs secondaires. Il faut ensuite purger celle 
histoire d'un ^^aiid nombre d'anecdoles puériles qui renconibrenl 
el i|iu sunl, **ii ne sait pf)nnpi(ij, deveruies .* classiques ». Car, si 
Tanecdoto, ce Iléau de riiistoire lilléraire, esl parfois instructive, 
amusanle, [liHoresque, ipie de l'ois n'esl-elle pas sîniplemenl oi- 
seuse, puérile et apocryphe! Ce qu'il ntuis lanl, c'est " la confi- 
guration générale de la carte » : une histoire courte, subslanlieMe 
et sans ]trétenLions érudiles : on aura plus fail pour l'hisioire de 
l'éltHjuence française en analysant par le menu le Pantfgifrît/ne do 
mint /*fin/ qu'en éuumérant toutes les œuvres de Mascaron el de 
Fléchiur- 

Or, la place ainsi laissée vidi- |)at les inutilités et les fulilités 
de rhislnire littéraire, n'est-ce pas jusiemeul If lieu de la d<tnner 
aux grandes œuvres étrangères*.' Il semble que cela serait d'aulant 
plus facile qu'elles viennent, pour ainsi dire, s'intercaler bnit na- 
turellemcTil, chacune à sa date, parfois rn^me à deux ou trois 
dates à lu lois. Dante nest-il pas uoiume nu cliapiire ti*ul indiqué 
de riiistoire de l'épopée au moyen âge? La Htînaissauce n'améne- 
l-elle pas tout naltirellement le maître i'i piirler di- TAriitste et du 
Tasse? La littéiaturn du temps de Louis Mil ^'l le Ihéâlre de Cor- 
ueillc ne nous invilenl-ils pas à passer eu Kspamnc et à pousser 
une pointe en Calderon et en Lope de Vegu? Pourquoi ne pas faire 
— iï pro]nis de la Ira^'édie IVaneaise du xvii" siècle — ïuie excur- 
sion en An;:liderre? (Quelques scènes du Jiot Lear, de Corioian ou 
de Macbeth jeUeraient, pour nos élèves, un jour tout nouveau sur 
les systèmes dramali([ues ile iîorneille et de Racine, el les leui' 
feraient comprendre par contraste. La métbode esl vieille ; pour- 
quoi ne pas rappliquer plus larpouii-nl? I*ourquoi , en parlant du 
XVin' siècle, ne pas revenir encore sur Shakespeare; j'entends 
plus sérieuseirienl, plus lonij'uemeul ipiiin ue fait d habitude, el 
sans avoir peur de se perdre en digressions? Pourquoi eiilln, au 
chapitre de la Ulléralure romantique, ne pas lire à nos écoliers 
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un chant de Childe Hnvold? Cela (m dirait plus long que toutes 
les considérations sur les « lilt('rutures étrangères ». Le GMic du 
Christ iiÈttisntfi ronrnirait au rnaîire. s'il li' désire, une occasion 
toute nalnrt.'lle de revenir sur la /Jaune CmaM'n\ et j'ima^Mnp f|uc 
l'exposé des idées de Cliateaubriand, loin d'y perdre, y ^'lignerait 
en clarté. Nécossairomonl, il faudrail, dans Ins uîuvres modernes, 
faire un choix. : il (-si clair que ni Fiwsi \n Itamiei ni la Ditùtie Co- 
médiif ni la Jérusalem délivrée ne se prûlenl à une lecture suivie 
dans nos classes : il y a là des sentiments trop complexes et trop 
passionnés. Est-ce une raison, parce qu'il faut choisir, pour tout 
exclure? 

Je prévois une olijection ; o Pourquoi, dira-t-oii,ne pascrtntier 
aux proTesseurs de lanptes vivantes un cours d'hislnirr de la littiî- 
ralure allernand*^ aii^^laise nu i1aruMuiB?Ne seraient-ils pas mieux 
préparés que les prûtesseurs de lettres à un tel cnsiugnenieni? 
N'auraient-ils pas, surtout, le g:rand avantage de lire les auteurs 
étrangers ilans rori^nnal? -• Je u'exanjiije pas si le personnel des 
lauj^nies vivantes serait, en majorilè, capable de faire ce qu'on lui 
demanderait. Je me borne à faire observer que nos élèves ne ver- 
raieiiL jamais ainsi ipiiine lilhiralure, soit ranglaÏM». suit Kalle- 
mande, sait rilalieune. Knsuito — et cette considérali<»u parallra 
peut-être décisive — il ne s'agit pas d*nn cours suivi de lilléra- 
lures éti'arigéi'<»s : nu j^ar^-il ours serait actuellement une sur- 
charge nouvelle, et nuisihie, pour la mémoire des iMifants : il im- 
porte de nous en tenir axu très grands noms, une vingtaine en 
tout pour quatre liltéralures. o Uans nos recherches do littératures 
élran^^ères, dit Villemain, nous ne devons nous attacher qu'aux 
nomscélèbr^'s e1 aux esprits originaux dont rinftuence s'est exercée 
sur l'Europe et sur la l-'rance. " Il se peut que ce mot soit une 
hérésie ([uand il s'agit d'enscignemenl supérieur (et encore, je 
ne sais trop); mai^, à coup sûr, il est la vérité même pour l'ensei- 
gnement seci^ndaire. Peu nous importe que nos collégiens sachent 
les noms de Tieck. de Sheridan, tle Baïardo on de Mendoza, 
qui cepen4lant i>ccii(>enl une place assez considéraljle dans l'Ius- 
toire littéraire de leurs pays respectifs, «l qu'un siiécialiste se ré- 
signera dirticilement â leur laisser ignorer. Les hommes de génie 
nnns siitlisenl, et ceux-là penverit et doivent t^tre connus de lout 
huuune qui enseigne la lîtlerature, même française, mOine laline. 
(Jue dire d'un prolesseur de rhétorique qui n'aurait luni Dante ni 
l'i'rvanles ni Shakespeare — j'entends assez pour en parler, avec 
une prt'cision stiflisante, à ses élevés? 

Pinir c*' qui est des traductions, rinconvénient n'est pas si 
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granr! t|uViii vi-ntlc diri'. On îkhis on rocornniaitrin Prinploi pour 
les ailleurs iuiciens, et la praliqiio s'en esl. bien répandue depuis 
quelques amiéûs. Or M. Fouillée dit très juslempiil : o Où les tra- 
ducliuiis snnl suflisauli'ïî, à la rigiuMir, c'osi précis(}iiienl pour 
les laiif^ues iiiodi-rnes qu'on prétend siibsU'tiier aux anciennes,,. 
Certes, pour les poêles comme Shakespeare ou Gœlhe, uno tra- 
duction nV?;! plus une reprodurlinn ftdOlo; mais après toul, en 
lisant Siiako:^]>iMrf' i»u Gœlhe Iraduils, un a encore de quoi élargir 
son horizon esihétique. " 11 faut savoir sp? contenter du moins, k 
défaut du filns. Qiri empt^'clierail d'ailleurs le cours do laniîues 
vivantes de eoniplétor sur ce point — jiar des morceaux traduits 
dVjriginal — le cours de lettres? 

Une (icrni(>re cousidùration, surtout péda^^of^itpie, me semble 
décisive. L'enseignement des lillt^ralures modernes, dans la ine- 
8iu*e où on le réclame ici, est destiné surtout à servir de com- 
plément il l'histoire de la lillc^rature fi-ant^'aiso. Présentées par 
un spécialiste, les littératures risqueraiuni, il l'aul le dire, de 
u'élre pas runiprist-s dv nus élrVHs. ïl l'cMivicnl de les y amener 
peu h peu, en les prenant pour ainsi dire par la main et en ayant 
toujours un pied en terre frani;aise. Parler de Schiller à propos 
de Kacini% nu ^]^• llnine à prupu-; dp Mtissel, va* r»'êst pas donner 
aux éli>ves tout Schiller ou tout Heine. 31ais c'esl leur en faire 
comprendre l'essentiel. Peul-ôtre ne lirons-nous pas un parti suf- 
fisant d(^ la méthode coniparalîvi'. Elle est parliculiiToment excel- 
lente en lillérature : lecontraste'est h; mtdlk'ur dus procédés d'en- 
seignement. Pourquoi donc, encore une fois, ne pas appliquer à 
l'histoire Htléraire une inéthndr rjui a si hien réui^si en histoire 
polilîijiu'? La Kranie est restée le centre des cours d'histoire: elle 
restera, elle doit rester à plus forte raison» le centre du cours de 
littérature. Mais, si rhisloirc s'est faite " universelle », il faudrait 
que la Ijïti'iature se Hl au moins u européenne »> — et cela, sous 
peine de disparaître un jour ou l'autre, comme un reste vermoulu 
des vieux âges. 

J. TEXTE, 
Professeur do rh^torîquo nu lycAe »io Poitiorn. 
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NOTES SUR L'ENSEIGNEMENT DE L^ANGLAIS 
EN NEUVIÈME 



Les instructions rit» I8ï»0. faisant laparUrès large aux exercices 
oraux, ont (lonnt5 mw. orionlalion nouvelle à n«jlrt» i^nseignonn-nl 
(ies pt'liLes clafr^es. J'ai suivi avec contiance la Myk' ([u'tjji nous 
indiquait; j'ai |ilus t\\ie jamais essay^^ dfi meltrn IVnl'anl. dès le 
pn»niier jour, en r^inlacl avec la lang-no parlée, ri do lui enseijniGr 
ann-uiôine sans livresol sans cahiers [lendatjl le finrinior seiueslre) 
ce que priil appreiutro un cMi^ve de huit ans. Plus tarr], quand la 
double édLnNiUun de l'oreille et de la voix m'a paru ôlre suflisani- 
nicuL éham liée, renseignement écrit esL venu compléter l« pre- 
mier, sans autre uiiihilion.paur le moment, que de fixer sur le pa- 
pier le son déjà pen;u par l'oreille. 

L'expérience que j'ai laite celle année me permet de constater 
que rensei^'oemeiil oral convient mieux àl'erilanl:qiril l'intéresse 
davantage; qu'il donne plus de résultats; et qu'il n'est pas, à tout 
prenilre, plus pénil>le pour le maître que ronscipnement écrit, 
.l'rii c'^nsigrné. chemin faisant, mes impressions dans une sorte de 
"Journal de classe »>, et je n'ai plus aujourd'hui qu'à mettre un pou 
d'ordre dans ces notes pour exposer fidèlement, ce que j'ai fait, 
et conmient j*ai fait. 

Je n'ai }>as la prétention d'exclure absolument le français des 
cours de langues vivantes; mais il n'est pas moins nécessaire 
que l'enfant, dès le commencement, eiitmde résonner l'ntre les 
4|uatre murs de la salle la langue étrangère qu'il doit parler. C'est 
pour cela qu'il me paraît utile de lui ensci^mer au plus vite les 
quelques mots îndisiiensables aux premiers besoins de la classe. 
Il siilfiia, pour y [Miurvoir, de queU[ui's impératifs (rim{iératif est 
à lui seul une phrase) et de quelques adverbes très simples : 
M Venez ici, allez là; marchez, arrêter; lovez-vous, asseyez-vous, » 
le tonl accompagné de jf^^stes et de muuvements d'ensemble. 
Lnr-sqiie le maître dit « sfaii/i up » pour la première fois, l'enfant 
n'y entend goulte et ouvre degrands yeux; mais si le professeur, 
en n'pélaut « stand up » se lève lui-même, bruyamment, avec 
ostêutaltoii, il est au moins probable (jue l'élève comprendra. Il 
comprendra, et de lui-môme, sans qu'on ail dû traduire, ce qui 
sera pour lui une vicloire. 
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Cet exercice, cela va saiisiJire, ne mène pas loin, et dès la pre- 
mière heure l'ôliule rlii vocabulaire doit èlie abord*''e. Ce travail 
préliminaire, cette grosse besogne si Ton veut, de notre niétior, 
n'a rien d'arîde ni de reljiitant. Car sî l'adolescent accueille sou- 
vt'nLavi^MijdilTi^rt^nci! celte ^-yninasliijued»^ la mL^inuirequi! trouve 
indigne de lui, le tout petit élève est au contraire (ptiur peu qu'on 
Vy aide) enchanlé de savoir comment s'appellent en anglais ses 
l>illes et sa liuipit^. 

Mais parquets moyens pouvons-nous espérer fixer dans l'esprit 
de l'enfant le mol élianfiïer, avec sa pnMionciation toujours si dif- 
fén'ulf dv la niJlro, el l'accent qui lui est propre? 

Dans un certain coin de la Rrelagno, où notre langue n'est jtas 
oncore la lanj^rue de tout le monde, le inailre d'école chargé d'en- 
seigner aux plusjounesélihes les premiers mots de français s'arme 
d'une ri'gle, dési;4ne un oljjel dans la classe, le noninn' tuut haut, 
1res haut, dix l'ois, vïngl tois s'il le fuul; puis, eulevaut ses audi- 
teurs ati hiMit de sa baguette à la fagon d'un chef d'orchestrt^, il 
leur fait dire à tous ensemble, au comniaiidcrnrTd, U- mol qu'ils 
viennent d'enlendre. 11 arrive presqui- touj*)urs ^|ue la jirunoncia- 
iioii est correcte, cl Tintonalion juste. J'ai lu cela quoique part, 
tout au début de ina ^arrière; el je me suis promis que celïe mé- 
thode pratique, ompiriqiie si l'on veut, sérail la tuii*nue : je n'en 
ai jamais eu d'auln' depuis. 

Pourquoi n'ensei^nerions-nous pas comme fait le niailte (Kécole 
breton, c'est-à-dire pur la stnile lorco do l'exemple, les premiers 
mots d'une lauffUccIranK^fp, les jtreinièros petites phra'îes, le pre- 
mier quatrain d'une ronde enfantine? L'exenqde n'e^l-îl pas la 
meilleure des refiles, quand il s'ajîit d'entants de huil afjs? 

Donc.devanl ses (élèves ran^i'is en lijs^ne de !*ataille, le [irofes- 
spur prononce très distinclement un mol anglais» le répète autant 
de fois qu'il le ju;;e convenable; souligne de la voix, môme on 
l'exajîéranl, la syllabe qui pnrie racceni ; accf>mpa;?ne d'un geste 
plus lojig la syllabe longue, d'un geste plus bref la syllabe brève, 
puis donne la parole à ses élèves qui répètent tous ensemble, et 
vn mesure, cequ'ils ont enïendu. Ainsi, jtar pur inslincl d'imitation, 
el grâce h celle nicrveilleuse souplesse qu'onl les jeunes organes, 
l'intonation même de la voix du maître se trouve reproduite. C*esl 
la seule leeon de prononcialion que je croie possible en neuvième. 

Il va sans dire que c'est par les objets les plus familiers qu'il 
convient de commencer. Ceux qui enloureiil lenfanl tlans sa 
classe font le sujet des premières ieeims. Tuis viennent les parties 
du corps, le vêlement. Plus tard^ nous apprenons à nommer en 
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anglais ce qu'on mange el co qu'on boit; nous nous promenons 
dans la maison, dans la ville el dans les champs, dans la cour du 
lycée. Ici, U?s planches murales, It^s dessins coloriés seraienl 
d'un puissant secours. Ou plutôt, je voudrais pour la classe da^_ 
neuvième un tout petit livre d'images, d'images muettes, repré-^| 
sentant d'abord séparôtm'nl les ohjtUs qui font parlie de notre vio 
de tous les jours, puis les groupant dans des tableaux d'ensemble. 
L'enfant se chargerait de mettre un nom sur chaque figure, sans^f 
jamais si^parcr la chose in-itHrietlc du Inrnn' qui la di'signe. el 
sans qu'entre lobjel et son nom étranger un mot français vienne 
s'interposer. fl 

Trois cents mois environ sont ainsi retenus. A cette list»* 
s'ajoutent quelques adjectifs, les noms de nombre, l'indicatif pré- 
sent du verbe être et du verbe avoir, une douzaine de participes 
passés : eu fanl-il davanlaL'^e pour comuiencer à parler? 

Le plus vite sera le mieux. On [diitôl, c'est dés le premier: 
jour, c'est dés la première classe, que l'élève doit apprendre h se 
servir des mots qu'il a enteiulus. Il ne les possédera vraiment 
qu'après qu'il les aura Uii-m*^nie employrrs. J'en ai fait la dure 
expérience, pendant mon séjour à Londres, et je n'étais pourtant 
]ilus un i!ufant. Je soulignais soîpiuusemeni dans mes livres les , 
iïxpressions qui luMtaiont inconnues; j'en fiiisais des listes rébar- 
batives que jVjisayais de faire entrer, bon ^rê mal p'é, daus ma 
tâte : il m* m'en restait rien, ou presque rien. Si, au contraire, 
comme je l'ai fait plus lard, je m eïTorçais de les glisser tant bien 
que mal dans une coiiversalion, elles se logeaient j)Our tout de 
bon dan^ un coin de ma niénioire, el ne me ijuillaieiit pins. Uq 
mot est en lui-môme une chose abstraite et morte : il ne vit pour 
nous qtie (|uaud il a servi à exprimer une pensée. 

Deux exenices me paraissetil |»arliculièremenl propres h faire 
vivre les mots appris. Le thème oral d'abord, rpii présente à l'en- 
fant une phrasoKe très simple, puis la tourne ut la retourne de 
toutes les laçons et sous toutes ses tonnes. L'élève doit ïa traduire 
rapidement, au pied levé; et toute la classe la reprend après lui, 

En(in, la conversation, qui oblige non plus seulement à tra- 
duire, mais à penser en anglais. Les manuels, les recueils de 
phrases lentes faites, représentent évidemment un procédé l'actico, 
qui, loin de taire vivre une langue vivante» semble au contraire 
Tètitindre et la liger dans des moules btujours semblables. Lo 
nioillcur manuel est le professeur. Mais il ne faut pas moins que 
celui-ci montre aux enfants les tournures idiomatiques spéciales 
à la langue qu'ils apprennent. Chaque pays n'a-t-il pas une façon 
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à lui de dire les choses les plus simples : " Comment vous portt'Z- 
voiis '? Oiuille lieure est-il ? <> 

Ces formes particulières peuvent facileinenl *Mre enseigrnées, 
ronime le vi»cabiilain\ par l'exemple du luallre. E(, puisf]Uf^ la 
phrase, coirinni^ Ks mot, a nii acctnil et une musHjue i|i]i lui sont 
propres, le professeur marque îui-mAme celle musique ei ce! 
accent, en appuyant de foute sa force sur le mol important *A :^nr 
la syllab'^ doiuinanle. Puis, ses élrves (Maiit ran^^r-s drvunl lui 
(c'est une munie dont je m'accuse), le lendemain ou tout de ^fuile, 
il la.!sse tomber df ses lèvres eeltp question on une autre pareille 
ipie les l'nCarils tloivcnt ruma.sscr au plus vite pour y répondre 
correclemeul. C'est la première fomie, et la plus simple, (b> la 
conversation. 

Pour peu qu'on y mette de galté, cet exercice devient un 
plaisir, uno sorte de «« jeu do société » à l'usage des lout ptUits. 
« J'ai taim, que me donnereï-vousï w dit le niaitre; et tout aus- 
sitôt il taul que chaque ^lève trouve le nom d'un aliment, el évite, 
sous peine d'amf'ïide, de répéter ce qu'a iltl son voisin. *« J*ai soif, 
j'ai froid, j'ui chaud, je suis l'aliguiS je suis malade : que me don- 
nerez-vous?» Les questions vont ainsi leur Irain, tantôt se répê- 
lant à l'infîtii pour obliger l'enranî à fouiller dans sa mémoire el 
h épuiser toutes les ressources de son vocabulaire, tantùt variL'es, 
pour le forcer k sauter brusriuemenl d'un ordre d'idées dans un 
autre. Ou Lien encore, ce sont de minuscules opérations d'arilhmé- 
li(|m' que le professeur propose à ses élèves. Ttmt cela se fait i-l 
se dit vivement, sans explications inutiles, sans commentiures de 
complaisance, pour que l'oreille, habituée peu à i)éu aux sons de 
la lan^Mie étrangère, arrive à les saisir an vol, A cet instructif ba- 
dinage, le système de rèconqtenses en usage au lycée Condorcel 
se prête admirablement. Le témoignage de satisfaction signé du 
proviseur représente 'i.^ÛO h lignes !» d'exemption, i\ur te profes- 
seur distribue à son grét par douy.aines, par demi-donzaities, ou 
par plus petites fractioiis s'il lui pluiL. Il en résulte que dans les 
ti petits jeux »> que j*ai nommés, on peut aisément et sans ruiner 
perscnme intéresser la partie. 

Quelques très courtes poésies, empruntées aux Nwsn'tf 
liooh's de TAnglcterre, quelques rondes enfantines accompagnées 
de gestes i*t de mouvements (1), complètent la partie réjouissante 
delà classe. Lnseignées juir la mènàc méthode que b* vocabulaire, 



(I) On les tPOuveiM. pour la plnpiipt, dans Its csccUenis pdils Uvrcs dà 
M. BclJAUio : Fititt engliah render, Second enfjlhh retider. 

SI 
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elles soiil tiitfîs do la niômc; façon, par bms les (MOvus ù lu fois. 
Dans les rondes, le pas inarqu*.* la oadence. Pour les autres mor- 
ceaux, Ip proff^ssuur n'hésite pas h s'improviser clipf d'orchostre, 
et à battre la mrsiiro pmir indif|u<îr los lenips forts. 

Cet onscii^-^nemenl oral ne peut évidernrneut st.» passer de 
quelques éléments de grammaire. Toulelois je n'en ai jamais fait 
l'objet d'une élude spt^ciale. Les règles fpî'un enfant de huit ans 
doit savoir, les premières, les plus simpliîs, les plus indispen- 
sables, il les apprend avec le reste et sans qu'on y pense, avec le 
vocabulaire, la conversalion, les jeux, la réritation. Je lui laisse 
d'ailleurs le mérite el la joie de les découvrir lui-même. Je fais 
pn'céder eliuemie d'elles non pas de l'exemple si-iilement. mais de 
deux ou trois douzaines d'exemples. C'est quand mes petil:^ élève» 
ont répété pendant un mois « tht* pen^ fhe pem; the book^ ike 
ùnnks » (pie je leur demande un jour eommeiit on fuil le pluriol 
dans les noms. C'est b)rsi]ue tous savent dire : " « ùlnf* coal, a 
black cap^ fcd stocktuffs n, r|ut> je pose incidemment coite ques- 
tion : on niel-oTi l'iuljeelif en auf^Mais? Ailleurs, pour nnterniïîîi- 
lion, jiar ex^-mple, je doiun' non pas une règle, mais une t'iu'mule : 
« Do ymt see? do tjou Uke? do yott drùik?... >» Qu'importe, pour le 
momeiit fin moins, que l'élève ignore la rùgle, s'il sait se servir ilo 
la formule?Nous nous bornons, eela va sans dire, aux lois les plus 
élëmenlaires : on n'est jamais tro[) sim|ile en neuvième. 

Voeabulaire, eonversalion, thèmes oraux les pins faciles du 
monde, rceilalion,el,eii et là, le peu de granunaire qu'il fatit i»our 
meUre un s au bout des noms ; tel est l'emploi de notre premier 
semestre. 

A partirdii lunisd'avril, deux classes sur quatre que compte 
la semaine, sont consaeréesfi renseignement écrit, l'enseignement 
oral continuant d'ailleurs comme par le passé. 

Ici se posait pour moi \m problème dont j'attendais impatiem- 
ment la sidulÎLtn. Nos exercices êrrits, je l'ai dit en eommenrani, 
n'ont d'aulre but que d'enseigner aux yeux les mots déjà familiers 
à roretlle. Mats ces mots, mes élèves les reconnaîtraient-ils sous 
leen- forme nouvelle? Ne seraii'ul-ils pas déroulés (lar la dilTérence 
prototide de la langue parlée el de l'orthographe? Les caprices, 
parfois extravagants» de la prononciation anglaise, ne les frappe- 
rai<Mif-ils pas de stupeur? Si oui, nos six ruuis de travail étaient 
perdus, ou à peu près. 11 ramlrail revenir à l'a h c, montrer à ces 
enfants lentement et péniblement que er se prononce eur, et re- 
tourner bf»n ^'ré mal ^ré à ces règles que j'avais si soigneusement 
écartées. Il n'en fut rien, heureusement. J'écrivis sans rien dire 
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un [^(►t anglais sur le tableau noir, et le fis lirR : il fui aussihM 
prononcé, non pas tel qu'il était écrit, mais tel qu'il avait é\é en- 
tondu tout d'abord. Kl je cuuLitniai l'ex]n''ri<uico, nnict/ntrant, il 
est vrai, çà ri là quelejues liL^ilalions, f|nelques tûtonnonionls : 
mais toujours le mol était recuani». 

Cf Itc éJ)^e^vt^ [dus de cent lois répétée depuis ce premier jour, 
et chaque fois avec le nn'^me résultat, me paraît décisive. Klle 
prouv** que la méthode empirique que j'ai essaye d'exposer ici 
suftit îi assurer ime prononciation cnrrente, et dispense le pro- 
fesseur do s'engag^er dans un fuuillis de règU's où le |>c(it élève 
dépenserait inutilement le pins clair do son intelligence et de son 
ardeur. 

Ainsi compris, ronseiguemenl écril, en neuvième, vientcom- 
pléter et pour ainsi diro donljler riMiseigiieineot oral. Pouvuns- 
nous lui demander autre chose? Avons-nous le droit d'espérer que 
tous les onfant?» d'une si jeune classe reproduisent exactenionl 
rortliograplie crurif langue étrangère? Combien trouve-1-on en 
neuvième de dictées fmuçaw'x irréprochables? 

Ce fut donc sans aucune surprise et sans chagrin aucun, que 
Je lus la première composition où ligura uu exercice écrit. Un 
tiers environ était correct, ou à peu près; un autre tiers était sim- 
plement présentable; les dernières copies étaient, je l'avoue, 
frarudiement mauvaises. Puurïanl je nie plus à i^onslaler qu'à 
travers les fantaisies oi'lliographiques les jdus invraisemblables» 
Je son du mol anglais transparaissait le plus souvent. 

Que l'élêvo relienne donc ce si>h, (pii est le mot sous sa forme la 
plus vivante: je ne lui on demande pas davantage pour le mo- 
ment; la forme ucrib^ se gravera plus tard dans sa mémoire. 
l/enfanl a huit ans devant lui, sinon plus, {tour traduin', la plume 
à la main, une version ou un tbèuio : il n'a qu'une ou den\ années, 
les deux premières, pour délier sa langue, et plier aux sons étran- 
gers ces organes de la voix qui plus tard ne s'assoupliraient plus. 

Telle est la conclusion a laquelle j'arrive, après avoir mis à 
l'épreuve la reforme proposée. Je constate, en comparant les ré- 
sultais, que renseignement oral est, en neuvième, à la fois le plus 
vivant et le plus fécond ; je serais lonl à fait heureux si ces quel- 
ques pages avaient réussi à prouver eu outre qu'il n'est pas très 
difficile de le donner convenablement. 
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L. BEADJEU, 

Profcueur ttgri-gé d'Anglais au Ijcao Condorccu 
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Monsieur le Ministrc, 

J'ai l'honueur de vous adresser mon rapporl sur le concours 
d'agr«galion du Vt^nsev^uviucnl socûiidairc spécial (section lillé- 
rairc el tnTinoniiciuc) en iSill. 

Les roiicurreiiU ont élé plus nombreux que jamais cl les notes 
données sùilà rêeril.soit .'i l'oral, ont été plus i^lcvées qu'aux troi:$ 
rttncours pri-rr-dciils du lfi88, 1889 nt 1H90. 

Sur 133 randidal.s inscrils, 102 se sont présentés I*' jour de la 
prf'mière coinpùsUioii, 9H oui tniilé les cinf| coinposUions écrites 
el 23, un peu moins du quarU ont aie dtîclarés adtnissîbles. 

Le sujet de ta composition française tHaitle commentaire de 
cetli' plirase do Motjlai^'ue : « Je ne chercliL- aux livres qu'à m'y 
donner du plaisir par un honnCle annisi-monl; ou. si j'osludie.jc 
n*y cherche que la science qui traite dp la connaissance de raoi- 
ra^me ri qui nriaslruiso h bien mourir *'l ;i bien vivre, » Les can- 
didats devaient r'xptitpicr par \h la prélVrcnee de Montaigne pour 
certains genres d'ouvrages et pour certains écrivains. Sur 100 com- 
positions qui ont ûti: corrigûes, ÏÏt! ont obtenu une note moyenne 
ou supérieurr» ù la moyenne (de 10 ù 17 l/'2), 5H onl éli) notées de 
7 à 9 1/2 el 35 sont au-dessous de la note 7. La dissertation qui 
est classée la première se distingue non seulement par la préci- 
sion des connaissances, mais encore par une certaine ampleur 
d'exposition qui n'exclut point la netteté, l.a plupartdes candidats 
connaissaient sulllsautmentles Essais de Montaigne; quelques-uns 
onL Uiontré avec assez dr! finesse comment ses leclures « rinslrui- 
saient à bi^n mourir el î\ liit,*n vi\Te, » Mats un tro]» grand nombre 
se sont écartés du sujet qui leur était proposé : ils ont l'ail appel 
h. des dissertations sur le sceplicisnn^ de Montaigne» sur la péda- 
gogie de Montaigne, et ne sont revenus h la question qu'après de 
longs déluurs. Nous ne saurions assez répéter aux candidats que, 
s'ils connaigscnl mal la question qui leur est posée, — et particu- 
liénmienl ici le cliapilre des Livres, — Ils ne sauraient faire illu- 
sion vu dissorLanl iicôlé du sujet. Que]([ues-unes des compositions 
sont écrites avec sobriété, parfois même avec vigueur; la plupart 
sont correctes; un certain nombre cependant, lentes et ditTuses, 
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OTil élr'' relues avec trop peu de soin ef l'expression en ost souvent 
vufrno ou itiipropre. 

La coniposilion d'iiisloire est bonne; en eflt'l, 27 candiduU, 
sur 98. (lijpassenl la noie luoyi^um; 7 fcvjte do à 14). 19 Taltci- 
gnont. cl tuMs lus autres *»ii iii>prorlifciiit, puisque 4 caiiilidals seu- 
lement tombent à la note 3 et !i ii ta note 1. Nous avons donc 
reçu iH copias tnîs convenables; les 20 prnnïiêres auraient eu cer- 
tainem* ni uin' nuli» f'^levée ù l'agivgali^in jriiistnirc; la première, 
cotée 13 sur tl. aurait été remanjuée dans n'importe t|uel con- 
cours. Henri IV, qui a rendu lauL de services à la France, en a 
rendu aussi îi nos candidats qu'il a heureusement inspirés. Ils 
avaient à « conqjarer l'élut de la France à l'avùnemenl et à la mort 
do ce prince. " Ils ont compris, qu'au lieu do s'alliuder à raconter 
le règne endtîlail, il fallait présenter deux vastes lableaux d'en- 
semble : l'un ili' la Franee en loSi», l'autre de ht France eu tiilO. 
Tous les evéneuienis compris ciilre ers deux dates nùlait'ul pas h 
rappeler dans lour ordre chronolujîique, puisque nous ne deman- 
dions pas riiistoin^ du B<'iirnais ni cclUî dda l'ranne p^'iidual celle 
période; mais les principaux, ceux qui mil eu une iniluence pro- 
fonde sur l'avenir de notre pays, devaient se retrouver sous la plume 
des candidats, comme aiilanl d*' traits tlestinOs à marquer la diffé- 
rence eulTL' la Fian^^u de lli-mi 111 et celle deilenri IV\ Pour prendre 
un exemple, il n'était nullempnt nécessaire de raconter tous les 
incidents qui r*nl ameni;- la (in de la j^uerre civile ou la (In de la 
guerre L'lrauj:t're: mais il était impossible de parler de la pacili- 
calion religieuse ou de l'exiiulsion des Espagnols satjs nonuner 
rÉdil di' iSanles u( la paix de Vervins. Nous auriiuis ilésiré aussi 
que tuus nus piol'esïîuursdecnllexas ou de lycées connussent et rap- 
pelassent, au moins d'un mot, l'tpuvre de Henri IV en nuitiérepé- 
daffo^'iqne.Un aura peine ù croiie que pasune copie n'inditpie que 
le Béarnais a rélaldi l'urdre dans renseîf^nemi'iil comme il Ta ré- 
latdi dans les liniiuees, dans l'administralion, dans la reli^iun. 
qu'il a relevé les uindes, restauré la discipline et rendu, avec le 
concours des S(i^ui«^r, des de Hurlai, ibis de Thou et des Mole, l'or^ 
donniini'i> di- t<iOU qui a sa place dans t<iuie ïdsluire d«* l'enseigne- 
ment public et qui méritait d'en trouver une dans une étude un peu 
complète surla Frani-nintellecluelio en ItilÛ.Cet oubli regnîUabh' 
n'est pas inipardonnable : le cunslater c'est soulif^^ner la valeur des 
copias auxqnidb's oi» ne peut guère reprocher (jue cette omission, 
rachetée et au delà par les meilleures qualités, par les mérites 
d'érudition e( d'exposilion qui conviennent le mieux iides profes- 
seurs. 
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C'est, en elÎPl, au point Ji^. vue prol'essorîil qno nous nous pla- 
çons loujoiirs pour apitn'cinr la vali'ur relative dos L'aiirliduts. 
Élan!, donné le s«jel d'hisloirn indiqué plus haut, nous nous 
sommes demandé que! iruil pouvaienr relirer dos élevés dos !>8 
devoirs ipie nous avions fi jn^-'er. Cns devoirs peuvent se ramener 
h deux lypos principaux : Din'oir loulTii, plein de fails et de ron- 
naissances, rie clnllVes et de <Iates, le loul présenté sans beaucoup 
d'ordre ni de mélhode : tel est le premier type. Devoir bien or- 
donne e( dispiisé, altestant moins de ronnaissances acipiist-s mais 
une intellii^ence plus pém^'lrante du sujet : tel est le second type. 
(Test pour ce dernier, cela va sans dire, que sont nos préff^rences ; 
c*esl à re dernier (|ue nous n^servuns les notes les plus élevées; 
et, ee faisan!, nous soirinii's cerlnins de bien marquei' la valeur 
respective de nos candidats an point de vue de l'action du profes- 
seur dans sa rlasse, re ijui est Tessentiel dat*s un 4-oncours destiné 
h niellre en relief le luét'ile prnJessionneK l/inli'llifj:enee était la 
première des qualités que Thiers oxigeùt de l'hislvrien; c'est aussi 
celle que nous exi.ir*^ons avant iDut du professeur d'histoire, 

La i'omposilion (^crite de j^éo-^raphio portait sur 1(^ royaume 
des Pays-Bas, avec tract? d'une carlp. OueU|ues candidats attardés 
ne nous ont donnt'' qn'iuie sêelie nonieiirlainre; mais la plupart 
savent Vf tjtie e'esl iinerensei^iienienl fie la ^'êop^rapbi^*. Reaucoiip 
ont fait une description intéressante et rationnelle du sol; beau- 
coup ont su donner de rniiité à leur composition en rattaclianl 
à l'étiitlft de péoLTraphie pliysique la géo;j-r;ipIiie éeotiomiqiu? et 
m<^nie, k un certain poirït de vue, le caractère du jteuple hollan- 
dais et son nMe hislorique. Sur 98 copies, fiSout atteint ou dé- 
passé la moyenne : c'est un résultat excellent. 

Les résultats d'ensemble des couiposilions de législation cl 
d'économie politique ne sont jms moins satisfaisants: les disser- 
tations des concurrents sont généralement plus développées, 
révèlenl plus dVfforls de pré]>aralion et une plus jrrande sonnme 
de connaissances qno dans les concours précédents. Sur US com- 
positions, plus du tiers (34), ont obtenu la moyenne ou une noie 
supérieure» si l'on combine les notes t]*rs deux compositions. Si 
on les i^\aniine isolénieiU, lécouoniie p4iHlique :i. celle aimée, 
l'avanta^re sur la léj^islation : U candidats ont mérité au moins 
la note moyenne. Kn léffislatîon on n'en ronipto pas plus de 30 
dans les nifimes conditions. 

L'élite du concours est fort remarquable. Jamais, k notre con- 
naissaïu'o. des notes aussi hantes n'ont été données. En lé^Mslation 
une composition, excellente de tous points, furterncnl conçue et 
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irréprochalilR *U; prt'rision ri d'exacLilnde est coté*? 10. c'esl-ù- 
dm a» nwixiniiiin ;d^'ux s* ml cott^cs S; une 7 1,2; xuïg autre 7 I ♦; 
deux 5 3/i; une f> 1/3; unr* *i I i: cin<i ti. En économie poli- 
lique une composilinn rproit h\ noie î* sur iO; deux Ua rit»tc8; 
dpux aulros 7 3/4; deux 7 12; quatre 7; deux 6 3, 4; deux H I 2; 
une fi 1/4; trois cnlin *>. Les candidat places en UHt* de nos deux 
lislos n'niil [Kis seulcnn'Tit iinuiln'' l'i^lenduo i>1 la pri^-cision dr» 
leurs connaissances, mais leur ai>liUîdr% i-ertaiufMiu'nl ilével<i|qn^B 
par la pratique de l'enseignement, h classer et à exprimer les 
id<^es in*'?Hin(liqnnnirnl el aver arL 

" Ktudior les rêirlos du Cadr* civil et des lois posli^riouros sur 
les enfants di'lraufrf^rs nés en Kranre; df''terniiuer l«*urs rapports 
avec les lois de rccralement ", tri l'^tail le sujot dp la coinposition 
de lêfîislalirtn. Quelle pari reïalive a été l'aile dans nos lois aux 
deux [iriiiri|ics d'aftrihulifMi <lo lu nalionalilr : la lllialiuM, la nais- 
sance snv \i' sol",' CoiiimiTil, sous I inthn-nec des nOcessilés mili- 
taires, la pari du second principe a-t-eîie jîrandi? Comment en 
est-on arrivt' à imposiT la natirmalilé aux descendants d'élranfrers 
nés eux-m&UR's en P>unrr ou aux autres enfants d'l'trunî^^^_'rs nés 
sur notre sol et ne jusliliant pas qu'ils onl conservé leur nationa- 
lité d'ort^'inn et, de plus, qu'ils uni satisfait aux ol)li;:ali(Mis du st*r- 
vice militaire dans leur palrir? <Vi'liiit une iiilén-ssante évidulion 
le'*g:islalivf* à suivre surtout deptiis IKSt. Elle esX bien saisie par 
un crTtuin nombre de concurrents, mais d'autres n'en ont pas 
compris ICspiil on n'tm ronnnissuîi'nt pas toutes les phases; 
d'autr^'s aussi n'ont pas même eu le souci de la retracer, sr bor- 
nant il analyser les textes, qui mainlrnant sont laissés enln' leurs 
mains. Najruérp les roncurrcnis drvutrnt foniplrr sur lt?iirs seuls 
sonvenirs : aussi |)ouvail-on, dans une large niesun*. leur savoir 
gxé de l'exactitude des dispositions léfrishitivcs qu'ils rr'traraïpnt. 
Aujourd'inn* les eondîlions du ronrours sont rlianirr'rs : la pari df^ 
la mémoire est réduite, puisipn^ les textes soni laissés à la dispo- 
sition des concurrents; aussi doil-on lenir compte surinul de 1 in- 
telligence des systèmes législatifs, du sens tiisloriqne. de l.wl <le 
la composition. L*ê]*reuve écril*' de lé^»islatioii est df>nc devenue 
plus diflicile cl cela suITit à expliquer quu le succès ait été moins 
général que dans certains concours antérieurs. 

« Dt'lcrrniner les caractères dislinclifs et le rôle économique 
du billet de banque en France et à l'étrangler. »■ Ponr réjiondrp à 
celle question d'économie politique, il fallait à la fois posséder un 
certain ensemble de notions de législation éc<»noniique et bîf*n 
comiallre lesprincipeset lemécanisme delà circulation llduciaire. 
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La partie pnroruonl l'H-onninique du sujet (ainsi le r6Ie dn billet 
tir' baïuine duns la circnlaliuu, les sorvic.es qu'il rend au com- 
merce, an crédit public, les syslômes variés de règlement de ré- 
mission), a on ^én\''rn\ vie mieux traitiH* ({\m hi pai'lio doctrinale 
sur la distiitrlion rlu hiUel do l)anc|ue oL dos ellels de commerce 
el m«>me sur la dislinclion du cours forcé et du cours Ii^gal. 
Toutefois, les meilleures coniposilions sont complètes et même, 
sur ces points plus délicats, ont su éviter les confusions el les 
erreurs qui déparent un trop grand nombre de dissertations satis- 
faisantes par ailleur-i. 

Le compte rendu (|uo je viens de présenter, en moutranl la 
vaïetu" des composili*ms écrites, expliijiie les difllcullés que nous 
avons rencontrées à dresser la lisïr dos admissibles. Nous ne 
voulions, en effet, ni dresser une liste trop nombreuse, ni risquer 
d'écarter de l'aïlinissilulilé nn candidat qui aurait pu révéler à 
l'oral dt* sérieuses qualités de prolcsseur et monter h l'un des 
premiers rangs, conmii' il est arrivé dans quelques-uns des précé- 
den("i concours. Nous av(»ns pris iv parti de ne proposer, pour 
l'adini^siltiliti'. que ceux qui avaient dépassé les 31» points néces- 
saires ûl celle solution éUiil d'autant plus conforme h l'équité que 
l'histoire étant cotée ii 14 Ht la géographie îi 7, la noio 10 
obtenue, pour ces deux fai'ultés réunies, ne représente pas toul& 
fait la moyenne. 

L'un de nus 53 admissibles s'étani déroln'-, pard^hance de ses 
forces, nous n'avions plus à juger que 5:2 concurrents qui ont tenu 
à l'oral les promesses d*' l'écrit; que]f|UPs-uns les ont dépassées. 

Les leçons de lilléraUire ont été satisfaisantes. Sur 55 candidats, 
12 ont obtenu une note moyenne ou supérieure à la moyenne 
(de 10 à I7j; deux leruiis seulement ftnt été vraiment faibles, 
l'une (du rûle littéraire de lioileau (^u It>*î8i par une préparation 
tout à fait insuflisante, l'autre (montrer que, dans les Provinciales 
de Pascal, u luvUo? les sortes d'éloquence sont renfermées ») par 
le vague ol l'incerlilude dn plan. IJne le<;on sur la langue el le 
style de Montaigne a mérité la note 17; elle a étéparticnliéroment 
remaïqui'e pour la netteté du plan et pour le talent avec lequel le 
cantlidal, sans se perdn' dans les menus détails, a su choisir des 
exemples caractéristiques ot les melire en lumière. Les leçons 
sur In littérature étrangère fexposer el apprécier les sentiniimU 
de Cervantes sur le mman. sur l'art dramatique ri sur la poésie, 
— du caractère de lady Macbeth; — Wallenstcin, ses ofiiciers et 
ses soldats dans la (rilogie de Schiller) out été inférieures aux 
• leçons des années prccédentes sur des sujets analogues; nous 
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crai^'innis (|ui! i]iu'l(jiu!s-uiis dfs randirlals n'ai*'nl ïiUcthIu lu 
dernière heuiv ïHmrlire cpU*^ ï>arlie de kuirprnj.'raiunip et n'aient 
ili\ faire une It^ron composéit à la hAle l'I mal ili^^t^rL'c. U'uric 
luaiiierii g*5noralf\ d'ailleurs, et mrido d.iris dos logoiis hien prt^- 
parëesetbien composées, on souhaiterait que les candidats fissent 
délimitations plus nninhreuses; li*s tln^orîcs qu'ils ovitoscnt n'ont 
de t'orre e). no (n'iivent intéresser les élèves que si olless'nppuienl 
sur des textes bien choisis, bien lus et bien commentés. 

Ct'll»* 'duflt^ su[ii'rft<*i<'lli' ou in('onj[d('li* di*s lexti's indiqur-n au 
prograrunii' cxpliiiut; lu Éaibles;;** de l;i plupart d«>s candidats dans 
une des épreuves littéraires, l'explication des auteurs. Ici, 9 can- 
didats seulcnient ont obtenu une note nioyenno du supéritMireà la 



nio\t^nne ule 10 à 1 



ta aulïvs ont êl6 not.:-i de 9 1/5 h 3. La 



plupart des candidats ont lu, sur les auteurs qu'ils doivent expli- 
(juer, dos ouvia^^es de critique; il semble qu'ils tiennent en 
réserve, sur le style de Pascal ou le caracItreM»' Vollaire, sur la 
langue de Bossiiel ou le jansénisme de llacine des api>n''cialions 
et des jujLremenls toul prépares; malheureusement, ces apprécia- 
tions ne conviennent jtns toujours an passajre qui doit i^tre expli- 
qué, et, daïjs les cas mêmes où Tai^plication de ces Ihévirics serait 
léfcitimc, la jilupart des candidats ne savent pas les mettre en 
lumirre par un commentaire net el précis. Nous savons que 
presque tous les candidats à l'a^Tégalirm sont cbarjît'S de cours 
dans les lycées ou professeurs dans les collèges; aussi avons-nous 
soin de ne uiellre au programme d'açrégation que des ouvrages 
inscrits au [iro^'rammo des classes; les textes peuvent donc être 
éludiés de près; 1rs plus bi41es pajjes peuvent être expliquéosunx 
élèves et ce commentaire fait en classe sera pour les candidats la 
meilleure préJ^n^at ion. Nous avons cru devoir éhv parliculirremenl 
sévères poni' itttr épreuve i-l nous n'avons pas craint tle donner 
des noies li*ès faibles, 6, 1, 3, à des candidats qui comprenaient 
mal le ti'xte et qui seuiblaienL le lire pour la première fois ; nous 
pensons i^n eir't que* par son caraclèn» |»rofi'ssiruiuçl et par les 
qualités personnelles qu'elle exilée du candidat, ! explication des 
auteurs est une des épreuves les plus importantes du concours. 

La t;orn'rlioii des dtsvoirs a été bien supérirure à l'rxplication 
dos auteurs; sur 55 candidats, \'A ont obtenu uuf* note su[>éneure 
à la moyenne (de 11 h la), 3 ont mérité la note 10, ti seulement 
ont été au-dt'ssous de la moyenne. La plupart drs candidats ont 
su proportionner leurs notes h Vùp} cl :i la classe des élèves dont 
ils corri;:eaiejd la copie; quubpies-uns ont démôlé avec assez de 
finesse les ([ualilés renfermées dan*« ces devoirs; ils ont su expliquer 
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par ces qualilt^s niâmes cerLaius dôfaiils de <'oinposilion et dft 
style; nous reprocherions souloment à quelques-uns d'entre eux» 
un peu vcrbf'ux, de s'aUarder à d<^ lueniis dtHails i4 de ne point 
déî^iij-'er avec assez de fernu^lé les orîli^iues les plus iniporLaiites. 
Trois candidats seulement ont fait une correction vraiment insuf- 
tisante : Ttui s'est j)erdu dans des reman|ues vaj.'ues et oiseuses; 
l'aulre, par un excès (riiidiilgeiice, Ituiivjul U*ul lîxceîleul, sans 
que rienjuslifiiU son adruiration; le troisième, avec une sévérité 
excessive, a l'ait une criliquc acerbe et n'a rien subslitné aux 
expri'ssioiis qu'il IujuvîuI banales au impropres. Dans l'enseinble 
ce[trndant et bien qu'aucun des candîdiils n'ait obtenu une note 
sup('*rioure à li», l'épreuve de la coneclivMi iles devoirs a été très 
salisfaisanle ; elle montre chez pres(|ue tous les admissibles de la 
justesse d'es[iril, jiarlois de la finesse et une certaine expérienc*» 
de renseifruenienL 

Notons ici , pour bien marquer Timportance des épreuves 
lilU'raires cL soiilij;ner la valeur du roncours, qu'aucun des can- 
didats jpii ont êlé reeiis dèlinitiveiitenl i/a eu, dans les épreuves 
de littérature, une note inférieure h la moyenne. Les critiques 
que nous faisons purtenl nui(|neni<nil sur ceux dos admissibles 
i|iii (iiU érlione; 4'!Ies ne dimiiuienl pas le niérile des épreuves si 
on ne considère» que les apréf^^^s dipnes de ce litre. 

(îette année, eonime l'année dernière, les épreuves orales 
d'Iiisliiire uni purfé de préli'renee sur l'iiisttiire ci^nlemporaine et 
particulièrement sur les inslitulions, les constitutions, le déve- 
lop[iem(!nt ^m la transformation des principes de 1789. Nous avons 
eu [diisieuis lionnes leçons tiit n euniposées et bien dites. Mais 
12 sont restées au-dessous de la moyenne. On s'imagine trop 
souvent que c'est chose facile que de préparer une leçon d'his- 
toire en il heures, avec des piles de livres autour de soi : il 
est rare que l'on y réussisse sans une préi>aralion générale très 
sérieuse. Aussi est-il arrivé <(ue quebpies-ims de nos candidats, 
étourdis en quelque sorte par la mulliplicité des lectures qu'ils 
venaient de l'aire, se sont perdus darjs des détails oiseux et n'ont 
pas su sélever il une concepliun nette et précise de leur sujet. 

Les épreuves orales de géographie, que l'on peut considérer 
comme improvisées, ont été' faites avec le un''me sens géopra- 
pliiijue que les épreuves écrites; mais nous avons eu à constater 
(pielques défaillances. Ainsi, dans des leçons surles canaux et les 
chemins de fer de la France, les candiilals u'ttnl pas conqiris qu'il 
était utile de signaler les conditions générales de premier établis- 
sement de ces voies de communications, les obstacles que la 
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naliiiT a opposés au Iravail Uo l'iionniir, Ins avarila^os quo |iro- 
«înri'tit à rcx|il».nlatioiu!'un canal ou d'un chemin delVrU richi^ss)* 
^;jrrirolf* ou iriduslrii'lk» de la l'i'giou dt^sservic, el la plus ^^raiide 
facilité des relations iiileniatiônales. Sur iî^J leçons, 13 uni atteint 
*^u dopasse la moyenne. 

Oans TopliiiM (|u'ils onl h faii'o pour la IcronJi'S (uiididals con- 
«-inucnl de uianifcstLT^'n ruveui'dc r«veon*juiie politique une préfé- 
«"cnce très marquée ; 10 sur i-1 lUnt t-hoisie. Pour plusieurs, celte 
^irt^fértMii'*' at'lê jusIJIiiV par (h* lnmiies Iiîruu?,*^! trois il'cutre elle» 
vnêrileol d'être; si^uaKcs. La UDte I.S est atti'ihuéi' à une leç<ja sur 
■« le change exli'*rieur;lps causes qui influent sur le cours du diange, 
les «'Tisoiirni'nieiils à *'n tirer. » Ce sujet a éti- exposé avec une re- 
ïuarqualiU' si^irett', selon une boiuie ^u^U^nMit^ l*u autre candidat 
■obtient la noie 17. Il a eu à étudier « les rapports entre les différents 
«^lémenls de la rt-parlition u selon Sluart Mill el h faire l'examen 
critique de ses conchisions. Son analyse n vie précise, pénélrurdi», 
•<l'un intért>l rendu plus vifpar des exemples judicieusement choisis 
parmi les l'iiils èconorui<pu;s c:(uil4'inporains. C'est l'^etivre d'un es- 
prit réll* rlii, * n pleine i)ossrssion d'un sujet dillicili-, parée qu'il 
«si la syntln'Sf do tout un ensei^^neiueiil économique. Kntiti \u\ 
candidat a mérité la ]ilus haute note du concours, It» sur 20, pour 
une leron très disliiijçuée de forme el de fond sur ■« lu njonnaic 
corisidéré'e couinie élalon de la valeur; ses iuiperlértiiuis sous ce 
rapport el les systèmes ima^'-inés pour y remédier. » Par son expo- 
sition attachante, son originalité de bon aloi, son élé^'anee. la leçon 
de ce caniliiliit ei*it étt? remarquée d:uis n'inqMjrie (piel (^jneours. 
L'ironii^du sort avait l'ait (jchuir lauième leçon à celni de nos con- 
currents dont lï'preuveadû *^tre cotée le plus bas, îtsur20, N'ayant 
sans doute pas lu avee assez d'attention la fornml** du siijrl (juï 
lui était [iroposé, l'auteur de celte Irçon acni j)ouv(dr di^-^trler sur 
la monnaie en général; puis après avoir, quelques instants.conime 
par hasard, cAtoyé le sujet, il rabandonnail et se frtt éi.'-aré dans 
i eludedi's instruments de crédit qu'ilqualitiiiit defmpicr-mojuiïiio 
(par une des plus graves impropriétés de langaj^'e), si le Président 
n'eût mis lin à l'épreuve en constatant (|ue le îîujet étnil en1it»reuuMit 
perdu de vue. Dans quelques leçons, quoique ^ nn <l''^<ré moindre, 
onadù releveraussi urie tendanei^aux digressions, uneinsuftisanle 
préoccupation de se renfermer dans les limites tracées f»ar l'énoncé 
du sujet. Les autres leçoits d'économie pt^ditique ^e répartissent 
ainsi : i au-dessus de 10. dont une avec la note 1^; une avec 
la note 11:5 avec 10 it. Doux leçons ohliennênl la moyenne 10. 
Sept enfin sont restées au-dessous de la moyenne dans les coiidi- 
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lions suivantes : quatre avec 9 1/^; une avec 9; une avec 8. Une 
seule esl descendue fort au-dessous, c'est la lenon déjà signalée» 
colée 3 seuli'iïienl. 

Les six levons de législalioii se parta|k;enl par niotlié : Irois sont 
au-dessous de la moyenne; Irois au-des:4us. La note la plus basse 
est 5, puis viennent 81/2 ot M. Par contre la note la plus élevée 
reste au-dess(»iis dt^s trois rneiliiMires nolf*s dV'cononutJ politique, 
c*est la note 14. Les deux autres leçons notées au-dessus do la 
moyenne ont eu 1*2 et II. La meilltnirc des leçons de lé>rislalion 
portiiit sur un sujet diflii-ile : « la proteclion de la leunuc niarire, 
sous le runtime dotal, pour la dot imniobilitne et pour la dot 
niobilir'ire m. Le candidat a fait nue lerori ii peu prés sutislaisu.ntA^. 
il a bien exposù le systi^me du iAn\o civil sur Vinalit^nabililé do- 
talo et celui de la jurisprmience di_*sij^n6 sons lu nom d'inaliêna- 
l»ilil(> de la dot niobilii'Te; on eOl d-isin'' sculenuînl (|u'il se Tût 
ii.pplir[nc davantage à m dé^sagcr les conséquences. Celte leçon et 
une autre l'olt^i' l;i sur b's « l'ITels de l*éniaii('j|i;itton » appuient 
ropiniou selon laquelle certains de nos candidats, grâce à la dis- 
cipline que renseignenienl donne à l'esprit, sont très en tHat d'en- 
seif^nM'rla U'gi^lalioM nsiudlc. I^a inétb^fde, le cboix des matériaux. 
riiabilidi' lie la mise en nmvro compi^nsanl pour le nuiins l'infù- 
riorilé qu'ils peuvent avoir, au point de vue des connaissances 
tecliniqiu's. sur Ihs bonimcs de la [trafique judiciaire. Aussi le 
conseil (juo nous devaris donner aux autours dos leçons de lépisla- 
li'>r) moins bien classées est de mieux dégager les grandes lignes 
d'un siijel, du ^lunner plus de relie! aux principes, di* savoir se bor- 
ner aux liniiles d'un exposé LHéiuenlaire. L'ccueil est de vouloir, 
dans une leçon adressée à des élèves, faire entrer toule la subs- 
tance erniu-nnlin- à des ouvraj^rs juridi(]ues d'une grande étendue. 

Les H coucuirents <[U(' nous vulis avims pn>[Kjsôs |i(jur le titre 
d'agrégé, à la suite do ces éjuTUves, monsieur le Minislre, dépas- 
saient tons sensiblement la nioyeunu de lOpuiuts qui avait sul'ti 
dans des concours moins Iorts:parle lulal <ie leurs points ils l'ern- 
[lorlent aussi el de beaucoup sur les agrégés des concoursde 1888, 
IK89 et I89(*. jt faut lerunnter jusqu'au cimcours de 1S87 pour 
trouver des candidats que Ton puisse comparer h. ceux qui liennenl 
la t«He du concours dr; 1K91 : c*^ résultat que nous avons constaté 
avec la plus vive salist'actioii cl qui nuus fait bien augurer des 
concours de 1892 et 1893, méritait de*vous être signalé. 

Veuillez agréer, monsieur le Ministre, Tbonimage de mon pro- 
fond respect. 1,0 Recieur do rAca-l'Miiif' .In Ca'>n, Ppôsidoui du Jury. 

E. ZEVORT. 
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UN PROJET DE REFORME 

DES aghéi;atioiss de lettres 



Voicî nnn proposition qui mi^rile d'ôlro si^nalt^e à l*attenlion 
de tous renx qui s'întéressf'nt à ri'îisoi^nemeiil littéraire. 

M. Bonrcie/,, professeur à la racullé des lettres de Bordeaux, 
en cliprchant Ips movf^ns d'.issnnir :i rensei^rneiiieiit des langues 
romanes impersonnel régulier trr'Uulianls, a éU'^ conduit à imaginer 
une conibinatsou qui, [>ur une réforme assex facile d<*s agrégations 
des lettres, donnerait, à tout noire enseignement littéraire un fon- 
dement h la fois plus ralioniud et plus simple. 

11 a exposf^ lui-même la marctiode sou raisonnement dans une 
forme si lû;^'iiiue et si nette qu'on ue peut mieux l'aire que d'en 
reproduire les termes. C'est ce que je vais faire» eu retranctianl 
seulement les passages qui ne sont pas indispensables pour com- 
prendre léconomie du projet. 

Le nouvel enseijarnement français suppose un personnel nou- 
veau. '« Pour qu'un nouvel cnsei^mement moderne puisse avoir 
des condilinns ilc vitalité et donner les résultats ([u'on en attend, 
il nous faudrait une catégorie de professeurs qui eussent une cul- 
ture litli^raire non pas identique, mais équivalenle à celle des 
maîtres aetuels île l'enspigneninrif dit rlassi4|mï. Auln'nii'.nt ceux- 
ci l'ormeronl toujours une sorte d'aristocratie. » 

Mais, «^ où trouver, pour de l'iilurs professeurs, les éléments 
d*une culture éqnivalcnle h celle des lettres anciennes et de la 
philologie classique? Uuelle sera cette culture qui, sans leur ini- 
])oser l'acquisition d'un bagage trop lourd de grec et de latin, — 
dont ils n'auront que faire par la suite, — pourra cependant les 
initior aux diUicatesses de l'art, aux |)rogrcs modernes de la lin- 
guistique, c'est-à-dire pourra les mettre avec leurs collègues sur 
un pied de véritable éf^alilé intelU'riiïcllo et scienlitique? »Ce sd'ra 
«une culture romane ". 

*i Chez nous, — peuple d'origine romane, [larlant une langue 
romane, — les études romanes sont loin d'Être aussi populaires 
que la ïoiïique semblerait l'indiquer; elles n*onl point encore, en 
somme, datjs notre enseigiM'menl supéineur, la place qu'elles y 
devraient occuper.JNous avons copondant, en France, des savants 
éminents (pii ont conti ibné, pour leur large part, à faire la science 
et à développer les mélhodes; mais, dans le public, on les consi- 
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dure toujours un peu comme s'adonn.tnt ù de pures spéculations, 
h la soliiiiiiii do proMùnios trôs Iniuliiins: on jdace volontiers ua 
romaniste à côté d'un L'yyril/jlojrm' ou d'un basquisanl... 

«Jetez un coup d'œil sur l'ensei^neuitinl de nos Facultés: vous 
y verrez des candidats ù l'ajrrépalion ou i\ la licence qui, parla 
force des choses, sont amenés à considérer liHudc des langues 
romanes comme une sciencu de luxe, ne se sullisant point à elle- 
même, ne conduisant directement h rien et n'ouvi-anl aucune 
porte. Ouelqups-uns, les plus curieux, comprennent va^emeiit 
«pi'il y aurait là (|ui-'lrjue chose d'intéressant ù approfondir, mais 
ils n*en ont point le lemps, ùcrasés par les nécessilés des pro- 
grammes, la jijV'paralion des auteni*s .^recs. la métrique latine, etc. 
Se fiant à l'hubilndi^ iju'ils oui de parler et d'écrire dans leur 
langue maternelle, beaucoup jugent môme iiu'il est superflu d'ac- 
quérir du franrais une connaissance vrainicnl liistoriqui^. Il y a 
sur ce point dVHrangcs i^^norances cln.*z les plus iulrlligrnls, rlie^ 
ceux qui seront demain ce qu'on est convenu d'appeler en Franre 
de brillants professeurs de iliétoriqn*^; on peut voir la chose en- 
core cttnslalét' au rapport rpra fait, en IS1>0, Îh président du jury 
de l'agrégation des Lettres. Dans ces conditions, il faut, pour 
poursuivre leur tî\cho, \m certain courage aux maîtres chargés 
de cet ('iiseigneniriil, qui n'a pour lui la sanction d'aucun pro- 
gramme et d'aucun examen : ils ont forcéniont une tendance à 
s'enfermer dans le cercU^ des élniles personnelles, au lieu de res- 
ter en conmuniïcation din^rle et constante avec un auditoire ou 
qui leur l'ait di'faul, ou dont ils ne peuvent guère exiger autre 
chose qu'une assiduité banale. 

« Quelque étrange rpie paraisse la chose, elle est incontestat>le. 
On ni' semble point encore, on Franco, se rendre compte claire- 
ment de ceci : que les langties mmanes, étudiées dans leur struc- 
ture grammaticale e1 dans leur floraison littéraire, peuvent deve- 
nir un instrumeiil tU' culture générale très efficaco et très suffisant; 
qu'elles odViraienl une discipline o^ipable de former des intelli- 
gences^et à laquelle il serait prolitable de soumettre, je ne dis pas 
tous les futurs professeurs de l'enseignement secondaire, mais au 
nïoins un certain nombre d'eiitre eux. 

« Cepeniliinl, remarque M. Bourciez, la philologie romane csl 
établie surdos bases assez srdides pour ne plus demeurer conlinée 
dans un cercle de spécialistes» mais pour devenir, tout au moins 
dans ses principaux résultats, l'objet d'un enseignement classique, 
l'inilialrice, par excellence, aux méthodes modernes de la lin^ 
guistique. Cette science a, après tout, i|Utilquu chose d'assez vi- 
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vnnt, (AU", nous louche d'assez près, nous Français, — ('iivelopiiant 
la question de nos orig;iiies et de noire développenn'nl intellec- 
tuel, — pour que nous lui fassions largement sa place à côté de 
la pbilolo^^ie [inotcnno iil t\r l'élude des langues gernianlipies. » 

De même pour la Silli-ralure : 

« Je n'apprendrais rien h personne en disanl que les littéra- 
tures italienne et espagnole, — pour ne parler que tlo celles-là, 
— sont de grandos lîUéralures, ol qu'on ne li's t^Kidîe iminl chez 
nous d'une faron régulière et suivie; qu'il y aurait, en un mol, 
profil à faire entrer des intelliK*'n<^Ps fianr'aises en mmmerco plus 
intimi! avec des œuvres comme ci-Ups de Danle, de Ma€hiavel. du 
Tasse, ou comme celles do Garcilaso, de Cervantes, de Lope de 
Vega. » 

Si Ton admet que Tétude de ces langues et de ces littératures 
doit entrer dans le cadre de l'enseignement rûgulier, voici coin- 
nieiil, suivant M. Houroiez, on devra comprendre celte culture 
romane : 

t< 1" Une connaissance fliéorique du latin (cela va de soi, puis- 
que là est le poiut de dt^part du reste i ; 

« ^* L'étude des principes de In philologie romane et une étude 
vraiment scienliflqne de ta fornialirm de notre langue (y compris 
le provençal) ; 

« 3" Une connaissance ajiprodmdîo do la lilléralure franeaise 
et de Tune au innins des deux lillératures italienne ou espagnole 
(ce (|ui implique, bien entendu, la possession courante de lu lan- 
gue corresjjondante). 

(r Mais relie ruiture romane ne pourra Ôtre donnée qu'à des 
élèves qui s'appli<|ueront uniqneniLMil h la recevoir : il faudrait 
dispenser des autres éludes reux qui, par goût, se consarreraienl 
à celles-U'u Pour ers élévns, plus de grec, plus d'exercices île coin- 
position lalini' ou de métrique atn'ierme. Je sais bien qu'en théo- 
rie il est préférable de lout savoir, qu'il vaudrait mirux pouvoir 
lire Théoerite dans le texte avant d'étudier VArcnttie de Sanuazar 
ou les églogues de Garrilusi>; mais, après tout, Dante peut être 
goûté sans qu'on ait lu llouïère ailleurs que dans une traduction. 
Cervantes se comprend sans Lucien, et Calderon est indépendant 
d'Eschyle ou de Sophocle. D'ailleurs, la grande raison, la voici : 
c'est qu*' h' temps manrpie pour tout apprendre; c'est qu'en vou- 
lant trop iMiibrasser on n'acquiert qui» des connaissances superlî- 
ciclles et on n'aboutit qu'à des résullats médiocres. La cultun* 
romane SL-ra féconde, mais le jour seulement où l'on permettra à 
certains esiirits de s'y adonner entièrement. » 
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Ces réflexions conduisent M. Buurciez k propnstT une riSforme 
complêle des agrégations litlOraires. Voici en quels tenues : 

« A côté d'uno agrégation des langues anciennes (fusion de 
l'agré^çation actuelle des lettres et de prannnaire, avec, le ^Tec el 
le lalin pour base), à cO>té d'une agrégation des langues germa- 
iiicjuos (t'UsïDiï de ragii-gatioii d'allemand el. d'anglaisi, pourquoi 
ne pas établir ragrêgaliun lit's langues romanes? Je n'ai pas Tiu- 
tenlion do discuter ici son futur programme, mais il me semble 
qu'il piiurrail so tenir dans les limitos que j*ai indiquées luul à 
rtïiHire, en explitiuanl en qui* j*i?iÉlendaïs par le mol do « euUure 
romane » : les épreuves écrites pourraient, par exemple, y com- 
prendre une version lutine, une composition sur les principes de 
la philologie, une disserlalion irani^aise, une autre écrite au choix 
du candidat soit en italien, soit en espagnol. On poiUTait encore, 
au besoin, ajouter quelque thème. 

*< Ce qui importe lout d'abord, c'est d'organiser fortement, 
dans notre enseignement supérieur, trois sections pour ainsi dire, 
trois groupes dY-tudes parallèles, en ne partant plus d'une distinc- 
tion arbilrftire entre les lettres et lagrauimaire. mais en cherchant, 
au contraire, à fondre harmonieusi'numl la connaissance des prin- 
ciiMJs philologiques et celle des littératures. Dans l'un de ces 
groupes, on s'occupcrailspécialement des langues anciennes (grec 
el latin); dans le second, des langues g<?nuaniques (allemand el 
anglais); dans le troiâième eutin» des langues romanes : l'étude 
du français resterait, hien entendu, jusqu'à un certain point, le 
lien entre les trois groupes. « 

Ce projet, on le vuil, bien qu'il comporle une création nouvelle, 
aboutirait pourtant k une sirapliflcation. H y a aujourd'hui en 
l'onclions (sans compter Tagrégation d'emîeigiiemi-nt spécial des- 
tinée il disparaître bieulol), quaire Lui'eaux d'agrégations des 
lettres, entre lesquels le travail est partagé arbitrairement ou 
suivant un principe peu rationnel. On n'a jamais vu clairement 
puuiquiû la division l'ti grammaire <'l lettres adoptée pour les 
élèves devrait se reproduire dans l'organisation de lagrégation, 
el il n'est pas facile de juslilier la séparation complète des deux 
langues gerntauiques, de fai:on qu'il .soil pt-rnus trenseigner l'une 
sans savoir l'autre. Le Jour où l'on se dfjciderait à Faire reposer les 
agrégations sur un principe rationnel, en londanl les agrégations 
de lettres et de gramuiairr, les iigrégations d anglais et d'allemand, 
ou pourrait sans difficullé crûer une agrégidion de l.'iugues ro- 
manes ; on ferait encore l'économie d'un bureau d'agrégation. 
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LE NOUVEAU RÉGIME 

DANS LES LYCÉES DK L'ACADÉMIE DE GRENOBLE 



Nous conliiuums la ruvut des améliorations apportées par It 
nouveau n5gime dans ka vie dos internes des établissements ûe 
l'Étal. Les renseignements rjuc nous avons re<;us sur les Académies 
du sud-est nous prrmi;ltenL do suivre dans le détail ces trans- 
formations. Pour en donner une idée exacte, nous ne croyons 
pouvoir mieux faire que de publier aujourd'hui les renseigne- 
ments rplatils aux deux lycôesde rAcudiiniiede Grenobli.', qui for- 
ment pour ainsi dire deux monographies sur le nouveau régime. 

LYCÉE DE TOUR NON 

Emploi du temps. 

Dès la rentrée d'octobre i890, l'emploi du temps a été modifié 
dans le sens indiqué par les conclusions des dernières délibéra- 
lions du Conseil supérieur. Le lever a lieu, pour les grands élèves, 
à 5 heures 1/3 en hiver el k 5 heures en élé; et une demi-houro 
plus tard pour les divisions de grammaire et élènH'ulaires. Les 
élèves consacrent 3U minutes a leur luiletto au dortoir el, pen- 
dant la durée du régime d'élé, ils ont 10 minutes de récréation 
avant d'entrer à l'élude. Les deux repas principaux durent rhacun 
une demi-heure, el lus récréations sont plus longues ipie *'i;lies 
de Tannée dernière. La récréai ion qui suit la classe du malin dure 
de 10 heures à 10 heures 1,2 pour la division supérieiue, el jus- 
qu'à 11 heures pour les autres divisions; celle qui sui* le dîner 
dure de midi l/i à l heure 1/2. L'étude du soir était coupée, jus- 
qu'au r'"juin, pour les moyens et pour les petits, i>ar une récréa- 
lion d'une dejui-heure; depuis le I*" juin, elle a èle suiqirimée 
pour faire faire à. tous les élèves une promenade au dehors de 
7 heures 1/2 à 8 heures l/i. La veillée, supprimée en temps ordi- 
naire, a été rétablie le 20 avril, pour les candidats au harcalauréaL 
seulemenl. 

Toutes les classes ont la durée inditjuée par les nouveaux 
règlements, qui sont appli(|ués partout, sauf pour les langues 
vivantes. Il ne sera, du reste, possible de les appliquer qu'eu réu- 
nissant les classes similaires de reiiseignemenL classique cl de 
renseignement secondaire moderne. Les demi-heures de classes 
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snpprinii^es onl t.Ué rf>mplacéps par des exorcices siippMnieulaires. 
Los jiroi'eisseurs ont organisé ces conféronces avec la plus grande 
latitude : ils ont *:t»ns!ilu6 dos groupos, aussi honio^'onos rjuo pos- 
sible, de forces ditÎL^rcntes, et tous leurs efi'orls teudonl à uniener^ 
par des exercices pratiques, les plus faibles à suivre uUlenienl les 
classes coinniunos. Dms cahiers de correspondance sont remis aux 
professeurs au moment des exercices: ils y transcrivent les noms 
des élèves convoquôs, les notes ublenues par ceux qui ont él^ in- 
lerro;;és. ainsi f[uo la pnrlie des cours développt'e pendant cette 
iulerrogalion, et le proviseur vise ces cahiers chaque semaine*. 
Quelques professeurs ont réuni, pendant les dernières semaines, 
luns les élèves en conférence pour revoir les points importants 
du programme imparfaitement connus. 

Récréations et promenades. 

Dans chaque cour de récréation ont été installés divers jeux, 
lois <|ue ero(jneN, liallnns. ^'unrets, (^chasses, joux de hoides; en 
outre, dans le vaste parc du lycée, où tous les élèves pïissent iino 
rècTéation par jour, el qu'ils peuvent parcourir dans toute son 
étendue (1), ont été établis un lawn-lennis et un jeu de t[uilles U 
longue portée. Un tir a été misdernièremenl à la disposition de la 
première élude; les externes des classes correspondantes sont 
èf.'.ilcmen( admis h (irer. Kn p:éîiéral, les élèves onl acreplé ces 
jeux avec onïprossenicnt: ceux <iui, au début, avaient m<mtrê le 
plus d'indilTérence s'y sont intéressés petit à petit, et, actuelle- 
ment, Innies les n'crèations sont consacrées h jouer. 

Tous les jeux onl été acholês ;i l'aide du crédit accordé par le 
ministère et d'une allocation de la ville: lorsqu'il sera nécessaire 
de les renouveler, on essayera de demander des cotisations aux 
élèves. 

Depuis le 92 juin , la récréation de -î heures à 5 heures est 
consacrée à prendre des bains froids dans le bassiïi de natation du 
parc du lycée: les élèves soûl partagés en trois pi-onpes, el ils 
restent en moyenne un quarL d'heure dans Teau. Le proviseur a 
autorisé les externes, dont les parents en ont fait la demande, à 
prnlîler du bassin de 5 heures à 5 heures 1/3 ; ils sont surveillés 
par un maître el ji.ar le professeur de gymnastirpie. 

Les promenades du jeudi et du dimanche, qui n'étaient que de 
deux lioures avant Pâques, durent trois heures en été; la dislance 
parcourue est au minimum de dunxe kilomètres. Les élèves 

[i] Celle i>rrrai**5i'»n csi uin.- iHru'vatiuii, les rirvrs ilii Wcéc <>Uiùnt jatlis 
osdus de ce beau parr. 
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internes el externes oni pris part à six oxcursions depuis Pâqii(»s. 
dont quatre, avor, des efl'L'ctirs d'une vingtaine, soiis la direclioii 
des professeurs, et deux générales dirijsrécs par l'adirtinistration et 
une ({uinzaine de professeurs chaque fois. Ces deux j^^raiides pro- 
menadi^s ont dur»» de â Jieures îi 8 tieures, avec cnllalinn à un ron- 
dez-vous lixé à l'avance. Au retour, les grands élèves revenaient 
à pied el fournissaient ainsi une marche d'environ 22 kîlomi'tres; 
les moyens H les petits revetinient par le nlmmin do fer. La con»- 
pagnio avait accordé une réduction de 50 p. 100. La dernière de 
ces promenades a eu lieu le 18 jiiiiï el a eu i)our but les ruines 
du chàtean do Cnissols, situé sur une hauteur, en face de Valence 
(à i5 kilomètres environ du lycée). Ces excursions, organisées an 
lycée cettt' année pour la [iremiére fois, produisent sur les élèves 
«l les familles la meilleure impression. 

MallHnu'eus(_'m< iil. Ir^s t'iéves appavliennenl à des lamilles d'iuic 
très iiiodesle aisance, et tout ce qui nesl pas gnaluit risque fotl 
d'échouer. Par exemple l'escrime n'a encore trouvé que Inds ama- 
teurs. Il ft\ est de mémi' pour l:i musique iuslrunn Til:ile- le pro- 
'^■iseur a pu réunir jusqn'irî ijuatre exécutanïs, et c'est tout. 

Discipline. 

Le conseil de discipline, constitué au débul de l'année, a été 

«onvoqué (|ualre fois. Il a dû statuer sur le cas de quatre élèves 

signalés par leurs maîtres n'péliteurs. Après délibération, le con- 

MÎl a été d'avis, à trois rei»rises, de faire comparaître devant lui 

les élèves en cause et de leur donner un avertissement sévère. La 

quatrième fois, le conseil, se tntuvant en présence d'un cas plus 

^ave, a prononcé T^wclusion temporaire. Ce jugement a été con- 

Urmé parle rect«"ur.et l'élève a été exclu du lyeéepour huit jours. 

Celte sanction disciplinaire a produit bon cllel ; elle parîtlt devoir 

suflire. dans la plupart des cas, pour ramener dans la bonne voie 

les élèves qui s'en écarleiatent accidentellement. 

Le proviseur estime que si le nouveau régime n'a pas encore 
donné tous les résultats qu'on doit en attendre, cependant l'expé- 
rience failt' jusqu'à ce jour Tautorise h se déclarer [deinement 
satisfait des résultats obtenus. 11 est certain que lorsque la période 
de transition sera passée, lorsque les réfornjes expérimentées 
seront un fait arronjidi, rt surtout lorsqu^^ li' mailre si'ra familia- 
risé avec les nouvelles mélbodes et les appliquera sans arrière- 
pensée , la discipline des classes el des études deviendra inllniment 
plus facile. 

Les punitions infligées dans les études ont beaucoup diminué; 
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il y en a environ trois fois moins que l'année dernière, et Tordre 
el le travail ne paraissent pas en soulTnr. 11 semble mt^me que le 
vieil esprit di? lulte d'élève à maître, n'élant plus avivé par de trop 
fréquenlos punitions, k*nd lic plus en plus à disparaître. Les 
tâches supplémentaires infligées par les professeurs sont à peu 
près aussi nombreuses «[uu les ann(!*es précédentes; mais, actuel- 
lement, elles tinl du iiiuins le faraud avantage d'être intelli^enles; 
elles consliluent. en somme, un devoir extraordinaire, aussi utile 
que les antres devoirs. 

Vu IcMiombre restreint des élèves, il a été possible de rompre 
à peu près lijLalement avec Tancieu régime des j'unitions el des 
récompenses. La retenue do proinenade a été supprimée el reiu- 
placôe par une retenue se faisant le jeudi el le diïnanche pendant 
la récréation du luatin, de 9 heures à 10 heures. Les élèves, depuis 
Pâques, n'écrivent jdus suus la dictée; chacun d'eux fait un de- 
voir Bxé par le fonctionnaire qui a infligé la retenue. Cette tAche 
est transmise par les soins du surveillant général au professeur, 
qui la corrige eoinnie un devoir oriJinaire. 

Il n'existe plus que deux types de récompenses : Tordre du 
jour, sanction ries notes liehdoniadaires, et le tableau d'honneur, 
décerné à la Un du inuîs, après avis de tous les professeurs el 
maîtres de l'élève. 

Les élèves de la division supérieure ont un bulletin Irimt'slnel; 
ceux des antres divisimis, internes ri externes, reçoivent un bul- 
letin hebdomadaire, et ils doivent lu rapporter, signé des parents, 
au surveillant général, dans le courant de la semaine suivante. 
Les inli-rnes i'eroivetd,de [ihis, un biiMetiri trimestriel. A la On du 
trimestre, les noies «les professeurs, transcrites sur les bulletins, 
sont lues et commentées publiquement par le proviseur devant les 
élèves de chaque classe réunis. 



Travail iatellectuel. 

Il va dans chaque étude une bibliothèque à l'usage des élèves. 
Le maître en possède le catalogue très exact, ainsi (|u*nn cahier 
de prêts où sont consignées très rigoureusement les dati*s de sor- 
tie et de rentrée des livres. Chaque élève ne peut détenir (dus de 
trois v«dumes à la fois, et le maximum de durée du prêt est lixé ù 
15 jours. Les classes de philosophii\ rhétorique, seconde, troi- 
sième et liistoire possèdent également chacune une bibliothèque 
administrée pur le professeur de la classe, cojnuïe les bibliothèques 
d'études. Klles sont tonles composées d'ouvrages acijuis k l'aide 
d'une rétribution fixée à 3 francs par an pour les élèves internes. 
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La biîïliûfljf-que classique est In-s bien montéo; le cuhUl t\m y 
esl all'ecto est largement sufJisanl, et les prul'i^ssrurâ y trouvcnl. 
toutes les ressources nécessaires pour l'étude complète des pro- 
grammes do leurs classe?. 

Les élùves ii'utit i)as do textes aulof^rapliiùs iiitre les mains; 
mais les classes attribiiLvs à l'enseignement principal étant toutes 
de d»'ii\ hriir^î? ol !<? nombre des élèvt^s étant assez restreint, 
le besoin ni; sVm fait pas sentir. Les tradnclions justalinjîaires et 
autres sont formellement interdites dans toutes les classes; tonte- 
fois les professeurs tolèrent, pour les candidats au baccalaurûal, 
les traducliuns non jiixtaîint''airos des textes qui n'unL jjas été 
expliqués en classe. 

Les élèves ont surtout à réciter des levons de poésie ; les pro- 
fesseurs s'atlarlient à fonmienler aussi rompit' lenn'nt que possible 
les textes qu'ils font apprendre. Le proviseur a vivement insisté 
pour que le morceau entier fût expliqué avant d'eu faire apprendre 
un fni;;nieiil. Los leçons sont très coiirles, mais le professeur re- 
prend chaque fois les levons précédentes, de sorte que la presque 
lotalilé de lu classe possède bîcii le morceau lorsqu'on arrive h la 
fin. Pour les leçons qui ne sont pas de mot il mot, le professeur, 
surtout dans les classes de ^^raininaire et élémeiilaircs.s'applifiue 
à tenir toujours en éveil l'attuuUon des élèves eu les interrogeant 
sans observer aucun ordre convenu. 

Les compositions de récitation n'existent pas. 

LYCÉE DE GKKNOBLC 



• 



Emploi du temps. 

L'assembléedes professeurs, dans sa séance du lîi juillet 1890, 
avait dressé, conforménienl aux insiructions minislérielles, un ta- 
bleau de l'emploi du leui[is pour chacune des divisiotis d'èlèvos, 
qui a été mis à exécution depuis la rentrée d*octobre 1890. 

£n voici les dispositions : 

IH VISION ÉLÊMENTAIRK 

LoTcr el habillement 6 h. à 6 b. 1/2 

Élude 6 h. 1/ï — 1 h. 

DcjeuDer el récréation Th. — 8 h. 

Cluse coupvt; par un ijuart d'bourc de rccrèaûon. . 8 h. — 10 U. 

R<^cr*alion ^ 10 h. — 10 h. 3/4 

Élude ' lU h. 3/4 — il h. 3/4 

Dinorot récr^alion It h. 3/4 — 1 h. 1/2 

Étude 1 h. 1/2 — 2 h. 

Claste coupée par un quart d'heure do récréation* . 2 h. 1/4 — 4 h. 1/4 
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Récréation 4 fa. à 5 h. 

Élude 5 h. — 7 h. 

avec \ /2 hcaro de récréaUon. 
Souper et coucher 1 h. 1/3 

DIVISION DE GRAMMAIRE 

Lever et habillement 6 h. à 6 h. 1/2 

fctudc 6 h. 1/2 — 1 h. 

Déjeuner et récréation Th. — 8 h. 

Classe 8 h. — !0 h. 

Rccréatio» 10 h. — 10 h. l;i 

r.tude 10 h. 1/4 - 11 h. 3/4 

Dîner et récréation Il h. 3/4 *à th. 1/2 

Ktude 1 h. 1/2 — 2 h. 

Classe 2 h. — 4 h. 

Récréation 4 h. — 5 h. 

Étude 5 h. — 7 h. 

Récréation 7 h. — 7 h. 1/2 

Souper et coucher 7 h. 1/2 

ÉLÈVES DE TROISIÈME ET DK SECONDE 

Pour les élèves de troisième et de seconde, le lever a lieu à 
5 h. 1/2, et la descente en étude ù 6 heures. L'emploi du temps 
est le même que pour la division de ^ammaire, sauf que leur 
étude du soir se prolonge jusqu'à 7 h. 1/2, et qu'il y a ensuite 
récréation jusqu'au souper, fixé h 8 heures du soir. 

DIVISION SUI-KRIEURE 

L'emploi du temps est le même que pour les élèves de troi- 
sième et de seconde, avec cette différence que l'étude du soir, au 
lieu de finir à 7 h. 1/2, so prolonge jusqu'à S heures. 

Pour les jeudis et les dimanches, l'ordre des exercices est le 
suivant : 

DIVISION ÉLÉMENTAIRE ET DE GRAMMAIRE. 

Lever H h. 

Ktudo 6 h. 1/2 à 7 h. 

Déjeuner-récréation 7 h. — 8 h. 

Élude 8 h. — 9 h. 1/2 

RécrèaUon 9 h. 1/2 — 11 h. 

Etude 11 h, — 12 h. 

Dincr-récréation 12 h. — 1 h. 

Promenade et récréation Ih, — 5h, 

Élude libre 5 h. — 7 h. 

Récréation 7 h. — 7 h. 1/2 

Souper 7 h. 1/2 

DIVISION SUPÉRIEURE 

Lever 5 h. 1/2 

Étude . 6 h. â 7 h. 

Déjeuner- récréation 7 h. — 8 h. 
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Éttido en classer ft h. à 9 h. jyi 

R(i<!rcatiun 9 h. 3/4 — il h. 

fetudo tl h. — 12 h. 

Dinçr-rd'cpéatioa 12 h, — 1 h. 

Promenade et récréatiun l h. — 5 h. 

fttudc , 5 h. — 7 h. 

pour le» «bières de 3» et •!« 2". 
et de. • 5 h. à 8 h. 

pnur les autres. 
Souper 8 h. 

Les professeurs, consuUés au sujet du inaiiilîen des classes 
de df'ux heures ou de la rêducliou tlii truips à uiu' hinire et demie 
avaient élé unaniuiumejil d'avis iiti'imi raison du iifiniln» d'iMèves 
qui composaieut leurs classes, il ne paraissait p^^ possible de 
D'vluin^ la dur^.e à une heure et demie. 

La dui'ét* des classus a doue élé luainltuiiu* d** deux heures pour 
tous lus enseignemenls où le plan d'étndcs ru* faisait pas une obli- 
gation de la rêdnclir»ti à niu» iR'ure et dt.Tuie. Au contraire, eu 
nialhénialii^ui's, vu laufjues vivantes ften histoire, les classes sont 
(oiiti'sde une heure et demie, conforméinenl aux instructions offi- 
cielles. 

En mathématiques, dans k'S classes de seconde vl dr rhéto- 
rique, une coiifùrenct' de une lieurc par r|iiiiizaine a élO donnr^e au 
professeur, alln de lui pernuHUv d'iiilt^rruy^iT un plus grand nom- 
bre d'ûlf'ves et de s'assurerque le cours dlait compris et suivi avec 
fruit. P(tui* les langues vivantes, des confér^nres liebttoniadaires 
d'une lunire oui été établies pour toutes les elasses, d<' la sixième 
à la seconde inclusivement, et ont compensé largement la dem^ 
heure enlevée à ctH enseignement par la réduction de la classe à 
une heure et demie. 

Les professeurs de philosophie, de mathématiques élômen- 
laires et tiv rhcl^Jiiqne^bten que n'ayant aucune demi-heure i:om- 
plémeulaire n rendre à leurs élèves, ont bien voulu s'astreindre, 
sans rétribution aucune, à passer deux ou trois fois par semaine 
dans les éludes, afin de donner des conseils h leurs élèves et de 
tliriger leur travail. 

Jeux et promenades. 

Los jeux pratiqués peudaiU les récréations varient suivant les 
saisons. Pendant Thiver, les élèves ont beaueoup patiné dans 
toutes les cours. C'étaiiMileux qui avaient, au nio^ni du matériel 
mis à leur disposition par l'économe, répandu de Peau dans cer- 
taines parties réservées des cours, de manière à avoir une glace 
épaisse et solide, sur laquelle ils ont pu patiner plus de trois mois 
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sait? qu'aucun accident 8C sîoil prodnil. A c'ïnt[ ou six reprises, los 
plus forls (J'c'tilre eux ont été roucltiiis peïidnnt le^ prorrienadosdu 
jeudi jusqu'à un étang assez rapproché^ et ils s'y sont livrés au 
tïiL'iitf' rxerrirt». 

Un nmlériel de jeux a été acheté au moyen d'une subvention 
accordée par le mrnislre et d'une allocation de 100 francs faite 
par rAssoriiilidu dns anciens élèves. Les élcvns se sont partagés 
en aulaiil d'assotialious de jinix qu'il y a dV'ludes. Chaque asso- 
ciation a sou inat<5riid avec une petili* armoire spéciale, où il est 
ciifernié dans l'iuli-rvallR di^s récréations. Lu clef d<' l'armoire reslo 
entre les niuins d'un président élu. Los jfux auxquels on joue le 
plus souvent, en dehors des harres, dont il s'organise des parties 
presque à chaque récrt^aiion,surtuul chez les moyens et les petits, 
sont : les boules, le croquel, les quilles, les gros ballons, la balle 
à lamlïouriu, la tiiille à raquette et le tonneau. 

La vaste étendue des cours permet aux (5lèves déjouer sans se 
gêner les uns les autres» et, comme il faudrait aller très loin pour 
Irouver un <MU[daci'meiit aussi bien approprié» il n'y a pas eu lii^u 
jiisqu'iri dtî les ni(!ncr au dehors. 

Ou avait résolu de former une société de canotage. Le prési- 
dent de l'Union nautique de Gren*)t)le avait mis sou matériel îi la 
disiRvsilnui du lycée, le proviseur avail réuni l'adhi'-sinn il'un cer- 
tain nombre d*élèves, et les familles avaient donné leur autorisa- 
tion. Mais on a dû rreonnailn? que l'Isère était une rivière trop 
dangereuse jniur pennellre k des canotiers luivices de s'y exercer. 
et l'on a remis la création de cette socii^té h Topoque où l'Union 
disposnrail d'un étang sur lequel les élèvrs pourraient s'exercer 
sans dan>:i'r. 

Pour les [ir(>nienades, les élèves sont réunis par i^TOUpes do qua- 
rante, sons la direeliond'uu maître répétiteur, et toujours accom- 
pagnés d'un doniesti(|ui!. La promenade dure, en géiuu'ul, de trois 
heures et dciiiii- h quatre heures; elle est roupéi' au milieu par un 
repos de *Jo minutes ù une demi-heure, La dislance parcourue 
(aller et retour compris) esl de 12 à H Iviluinôlres prnir les grands; 
pour les moyens, de 10 hi'i, et pour les petits, de fià'S kilomètres. 

Depuis le congé de Pâques 1891, quelques excursions ont été 
orga[)isées et ont doimé des résultats satisfaisants ; l'une d'elles 
comprenail la plus grande partie des classes de seconde et de 
rhétorique unièmes et externes) qui sont allés au plateau de 
Saint-Nizior sous la direction du professeur de seconde. Une 
autre a été dirigée par un mattre expérimenté qui a conduit urt 
groupe d'élèves de .3" et de 4' visiter les lacs de LalTrey et le 
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châU^au de Vizille. Une autre, formée d'un ^oupe d'élèves de 
6« el de 5% est allée visiter le chiMeau et rétablissement 
d*Uriage el a poussé au delà jusqu'à Saint-Martin d'Uriagre. Elles 
auraient été certainement plus nombreuses si le mauvais temps, 
trop fréquent en avril, on mal vi môme en juin» n'avait fail renon- 
cer li quel(|ues-unes de celles qui avaient été projetées. 

Les seules sociétés organisées jusqu*ici par les élèves sont des 
associations de jeux, dont Torganisalion leur était du n^sle faci- 
lité*' par cf' fait que chaque étude leur fournissait tout groupés 
les éléments de l'association. Sans avoir encore de sociétés mu- 
sicales ou littéraires, les élèves ont assisté avec plaisir el en 
grand nnmbrn h àou\ Tèlos Uttérairos ; une séance do déclama- 
tion donnée eu novembre ÎSt^O, par M. ISIaudiu, directeur-fonda- 
teur des représentai ions classiques; une représentation or^'anisée 
par l'Association des étudiants de Grenoble nu théâtre de la ville. 



Dlsciplioe. 

Le nouveau système disciplinaire a fonclionné au lycée de 
Grenoble depuis la rentrée d'octobre 1890. H avait élé mis à l'essai 
& partir d'avril 1890. A cette époque, un règlement disciplinaire 
fut rédi^'t^ sur I iuvilation de l'autorité académique et reçut l'ap- 
prob;Uion du reclour. 

£n voici les principales dispositions : 

Article vrrmieh. — I-fls petites rclenncs el les arrêts sont suppri- 
més et rf (11 placés pnv des mauvais pùinls. 

Adt. 2. — Les mauvais points donnés chaque jour par HM« les 
maîtres répétiteurs seront consignés par eux sur le cahier des rapports 
journaliers avec les motifs à l'appui. 

AnT. 3. — r.hiiqui? iiïRUvais pitinL mérité par nu élève, soil pour la 
conduite, soil pour l'applicalion, entraînera dans la note journalière 
correspondanlt* un abats^iMUt-nL dt* duux unités. 

Abt. 4. — l.'avprtissi^mi^nt donné à un élève pour la conduid^ ou li- 
travail pouna i-;:aïi'nicnl entraîner un abaissemont de la note journa- 
lière corn.'s(niriii,iule. mais cet abaissement m* di'vra jamais être que 
d'une unité pour cliaque avertissement. 

Art. 'à. — Lurïiqu'iin élève aura mérité, daii^ la division des {grands 
(études I, 2, 3. i. S], 6 mauvais points, dans la divisiott des moyens 
(études 6, 7, 8, 1»), 8 mauvais points, dans la ilivision des petits (études 
40 et tt). 10 mauvais points, du dinianclie au jiMidi ou du jeudi au di- 
manche, il pourra i^tre mis à ta retenue du jeudi ou du dimanche. 

Art. 6. — Toutefois, alin do tenir comple aux élèves de leurs efTorU 
pour se relever après une fauLy, chaque fois qu'ils auront passé une 
journée sans encourir de mauvais point, il leur en sera effacé un de 
ceux qu'ils avaient mérités iinlèri<'urem«-nt. 

Art. 7. — I.a privation de sortie, partielle ou totale, sera infligée : 
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l® pour innjeiine de noies insufrisniiles pcndajU la quinzaine écoulée: 
•2» pour fails partù'.ulierâ; 3" pour punitions arriérées. 

Art. 8. — La moyennf^ do notes exigées pour la sortie générale 
sera de : 

21 points sur 10 pour ïfs 3 noies Me conduite, d'application el Je 
leçons (dans les riaq 1"^ J'iudes) : 

18 points sur 'AO pour Ips 3 notes de conduite» d'appliealion el Jp 
Icrous (dans les 6% 7». 8" ol y" i5tudes}; 

13 poiiïl> sur 30 pour les 3 uole» de conduile, d'application et d*- 
lei;ons (ilaus Ips 10* ni ll« rtud^'s). 

Aht. y, — J*our les faits particuliers, la privation sera partielle ou 
iolsiU^ suivant la cravilé de la faute. 

Aht. !0 — Pour U'S punitions aniéivos, IV-h'-ve ï|ui aura une retenue 
rej^leia jusqu'à 10 Ji«'ures; relui qui eu aura iloux, just^u'à midi; celui 
qui en aura trois, jusqu'à 2 ln'ures; celui qui en aura quatre, jusqu'à 
t heures; pourc»'IuJ qui eu aura plus de quatre, la privation sera com- 
plète. 

Le ronseil (le discipline, établi en avril IXfK». fonctionne régu- 
lièrement depuis [Mftte époque; il se réunit chaque Iritiinslre eu 
séance ordinaire pour prendre connaissance îles notes données 
aux élèves. Les avertissements donn«^s par le conseil paraissent 
avoir produit de bons résultats. 

Lns résultats ilonnés par le nouveau réfrîmo des punitions et 
des réci'mpi'tises sont salist'aisanls pour les grands élèves et 
ui*"^ine pour les moyens. Us le sont un pfu nmins chez les jeunes 
unfauts dont quelques-uns paraissent moins touchés par les mau- 
vaises notes qu'on leur intlige qu ils ne Triaient auparavant jiar 
les arrêts qu'ils avaient k faire pendant les récréiUious, l'etVet des 
mauvaises notes ne se faisant sentir, quand il y a lieu, que le 
jeudi, le dinjanche et les jours de sortie i^énérale. 

Les chîfl'res suivants uionlrenl tju'ou a. cette année, fait une 
économie notable de punitions par la suiipression des arrêts el 
des petites retenues. 
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Le nombre moyen d'élèves punis à chaque retenue, à raison 
de qnalre retenues par quinzaine, est sensibh'menl le même 
d'ime année à l'autre; il en est de même pour le nombre des 
élèves privés de sortie à chaque quinzaine. L'avantaf^re toutefois 
est assez manjué pour Tannée actuelle si l'on tient compte que 
le chiffre total des élèves s'est trouvé en nuiyenne plus élevé 
d'une vinjartaine que pendant toute Tannée précédente. 
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En dehors des renseignements verbaux que radminislration 
du lycée donne aux familltis chaque IûÎs qu'elles vîpnnent au 
lycée, et de ceux qu'elle l'ouruit par écril rhat|iie Uh< iju'ils 
sont demandés, elle a organisé un douhle systênie de bulletins ; 
les uns, pour les divisions éli5ineiitaire et de grammaire, sont 
envoyf^s lous les deux moîs, et les autres, pour la division supé- 
rieure, sont adressés aux parents à la lin de chaque Irimestro. Kn 
outre, chaque fois qu'un élève externe ou inteme se renrl cou- 
pable li'une faulp grave, ses parents sont pnHeeuis; il en est de 
même des avertissements que le conseil <le discipline peut avoir 
à adresser à certains élèves. Pour les élèves de la classe primaire, 
il y a un carnet de noies qui est remis à la fatniîlr tous les same- 
dis avec les notes de la semaine, et qui doit être rapporté le lundi 
au lycée avec le visa des parents. 

Instruments de travail. 



Les bibliothèques des élèves sont alinienlûes au moyen d'une 
cotisation île 'i francs que loiit pensi*jt>nair*^ ou (Ifuii-pension- 
Raire paye annuellement. Elles sont placées sous la survoillanci' 
des maîtres répétiteurs vi du censeur. Les acquisiliims de livres 
sont faites fraprês les indications des professpurs el 1*'S demandes 
des élèves. 

Ce n'est quL^ ilans la classe de seconde qu'il est l'ait usaj^e de 
textes auto^'raphiés. (Juant aux traductions, le réginio dilTère sui- 
vant les pri>fesseurs. Le professeur de rliOlorique n'autorise que les 
Iraduclions françaises à Tcxclusion des Iraduelions juxtalinéaires. 
el uniquement pour les auteurs (|u'il n'a pas le temps de l'aire 
expliquer en classe. Celui de seconde autorise les traductions 
françaises pour tous tes auteurs, aussi bien pour ceux qui sont 
expliqués en classe que pour les autres. En 'A* et au-dessous, les 
professeurs inlerdisenl loule espèce de traductions. 

Pour les languies vivantes^ les professeurs autorisent les tra- 
ductions des auteurs qu'ils expliquent en classe, h l'exclusion des 
traductions juxtalinéaires. 
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Les maîtres répétiteurs. — I/Associalion dt-s maîtres r<?pi 
Litours a tenu son assemblé*' gùnOrale \o 8 nov*^n)bre; la séance a 
été consacrée à enlendrp le compte retHiu iinanciiîr ot à examiner 
la situalioM fait' aux r^'^ptîliteiirs par les d/'crels dos 58 et 2!:* août, 
afin de dresser une lisle dr vœux ndatifs à raiJpUcalion de ces dé- 
crets. 

Le Bulletin de rAssociation pnblie la liste dos membres du 
Comité do palrouatre,!! coniiin-nd l!2i dôpult'-iS ou sénateurs, S con- 
seillers miuucipaux do Paris el uno vingtaine de journalistes. 

Les dérrels ont v\é accueillis par \ù corps des rôiit-lileurs avec 
des sentiments 1res dîiréreiits dont ou trouve l'écho dans les articles 
de la Hffnvmt' nniver-ùfaire. Quelques-uns se plai'jnont ipie la ré- 
forme soit une « profonde di-ception ». qu'elle n'ait amêlion? en 
rien la condition des répétiteurs, de qui l'on exi^e un travail con- 
tinu, une aliénation (olaïr do la persimnalilù sans autre perspec- 
tive qu'un Irai Leiiient lie "2 0OOà;!5t)0 francs à la Un de la carrière. 
D'autres esliuienl au contraire que ces dL^crels, en Uxant les droits 
et les devoirs du répétiteur, peuvent mettre fin à l'arliitraire dunt 
ils se plaignaient el donner des résultats avantageux si l'on sait 
en exiger l'observation stricte. 

A cet cïTel, d'autres étudient l'application des discrets et énuinÔ- 
rent les mesures ii demander dans lintérôl des répétiteurs. En 
application de l'article premier qui confère aux répétiteurs la qua- 
lité de mendires de l'enseignement public, ils réclament le droit 
de disposer de leur temps sans contrôle en deiiors des heures de 
service; il suffirait de donner au répétiteur une clef de la maison 
connne vn ont iléjà les administrateurs. 

L'article 2, qui reconnaît aux répétiteurs la fonction de concou- 
rir à J'éducaLiou et à l'enseignement ne peut ^tre appliqué que si 
on laisse an répélit^^ur la facilité de ronlinu4>r sa propre éducation 
elsiTon lientcomple du travail que les élèves onl à faire en étude ; 
il faudrait que le répétiteur liabitue! de chaque division fût 
remplacé par un collègue compétent tpmnd les élèves onl à faire 
un devoir sur lequel il ne peut leur donner de conseils. Les répéti- 
teurs pourraient aussi ^Ire chargés des conférences spéciales pour 
les élèves faibles; mais le contréle du professeur, (jue le décret 
exige dans ce cas, devrait être supi^rimé comme inutile et Lies- 
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-ant. O^ïî^^nt à la surveillanc** des cours de* professeurs reconnus 
ticapables de maintenir la discii>lin*.', ïjiie le dc'cret conserve, elle 
. «vrail Être sii[i(innu'e comme vexatoire pour le répétileur el dé- 
-onsidéranle pour le pnjfessour. 

L'arlit'lo 5 lixe un minimum de G heures de service; il faudra 

rendre ^anln que ces H heures ne soient i^as lrii[> coupées, que 

-«lies des remi>lai;ant3 soicitt disposées de façon à leur laisser 

heures de liberté consécutives. 

L'article 6 stipule pour les jours qui ne sonl ni jours de classe 

- i jours de sortie, 5 h*'ures de liberté; on demande que celasoil 

^)nsidéré comme un minimum qui peut être dépassé. 

Quant aux répfMiteurs de collège auxquels le décret permet de 
accorder que A heures de liberté par 2i heures, on ne peut ad- 
ettre que leur condition doive toujours rester aussi dure et l'on 
■ourrait, en attendant une nouvelle n^forme, les décharger un peu 
^ Ti faisant coulribuer à la surveillance des études quelques-uns 
i es professeurs. 

Le discret donne aux rt^piSlileurs mariés un privilège en ce qui 
i^oncerne l'autorisation de loger hors de l'établissement: dans le 
t-^bleau d'ancienneté de service leurs services sont comptés dou- 
t>les; n'est-ce pas unr prime cxii^'érée au mariagîe? 

Le décret ne donne aux répétiteurs menacés d'une peine dis- 
criplinaire que le droit d'être entendus et de transmellre leurs 
explications écrites. Les répétiteurs réclamaient qu'on leur don- 
ïr^ai communication des plaintes formulées contre eux et ils le 
ciemandenl encore. 

L'indemnité de logement de 300 francs attribuée aux répéti- 
teurs des lycées d'externes de Paris paraît insuffisante quand on 
la compare aux 500 francs attribués aux répétiteurs de pro\ince 
• et qu'on lient compte que les répéli Leurs de lycées dVxlernes sont 
obligés de se nourrir en ville. On demande que Tindeumité soit 
portée pour Paris h. 1 200 francs, en attendant l'assimilation avec 
les insliluteurs. 

Un article sur « Tapplication des décrets » trouve dans les dé- 
crets une garantie coutrtj la malveillance ol l'arbitraire et conclut 
que si l'année ilernièrc a été une année de combat pour ks répé- 
titeurs, celle qui vient sera une année d'épreuves; il recommande 
la conciliation et engage les répétiteurs à exposer directement 
leurs réclamations à leurs chefs plutûl i|ue de les attaquer, ce qui 
a pour principal résultat de discréditer TUniversilé au profil de 
ses concurrents. , 

Un autre article constate que les termes mêmes des décrets 
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indiquent l'intonlicui de ne pas (aire du répélitorat une carrière 
d«îflnitive, mais plnlAl un stage avant d'eulrer dans Irs emplois dr 
commis d*économal ou d'admiiiistralion, tlo professeur 61éini?n- 
laifH ou de chargé du cours. Ainsi seulenionl peut s'expliquer le 
traitement inférieur attribu<5 aux répétiteurs. 

La Ri'fnrnip ntiirprsilair»' sup^'tlre un moyen d'abréger le service 
des réiiétiteurs cunfornnîHieiil aux décrets qui leur accorde ft heures 
de liberté, c'est de supprimer les surveillances des classes de des- 
sin, inslmclion religieuse, ^yn^nastique et musique. Elle évalue 
le temps consarré ii ces surviMllnnres à 5800 hiîures environ, ce 
qui représente le service do t45 répétiteurs. 

A propos du dLW?ret du 38 aortt 1891 relatif aux maîtres répéti- 
teurs, on nous omimuiiique le v(eu suivant de M. E. Chauvelaii, 

proCessHur do rhéturiqui? (^'recf|uei au lycée de Toulouse : 

MousiiMu- le Proviseur, 

J'ai riiunniMir de vous soumellru la proposition suivante, con- 
rorniémenl, aux articles 1 el îdu décret du 58 août 1891 relatif aux 
niaîliTs ré])eti(inirs, et, notamment, aux passages des dits articles 
dont voici le texte : 

« Article premikh. — Les répétiteurs... sont membres de l'en- 
a seignement pulilic. 

« Art. !2. — Les répétiteurs des lycées et collèges concourent 
« à l'éducation e! à renjt**iffni*ment. Ils peuvent être chargés de 
« faire, sur les indications el sous le contrôle des professeurs, dos 
« Conférences spéciales pour certains élèves. » 

Conformément à ces prescriptions empreintes d'un esprit si 
libéral, eL qui sont si propres à resserrer entre les dilVérents 
membres de l'ensei^^nemiiuil secondaire les liens qui doivent faire 
Tunilé morale et la force d'un lycée, je vous prie, Monsieur l« 
Proviseur, dexanjiner el de hien vouloir aji]irouver les combinai- 
sons que voici : 

Par une disposition spéciale, seinble-t-il. au lycée de Tou- 
louse^ chaque professeur de rhétorique est chargé de faire, par 
semaine, aux t'2 élèves les plus faibles de sa classe, une confé- 
rence d'une heure : 

l'^'* ne thtaandc pas tjuc ccitv. disposition soit modifiée t^ti aucune 
inçon. 

i" Et je propose f/uH xoH t^tahli. en outre^ une ronf^reure ana- 
logue, faiff par tm maitrr rt^p^tlienr licettcié èjt lettres^ sotis le con- 
trôle (voir article 2) du profesneur. 
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Pennetloz-moi. Monsieur le Proviseur, de vous faire observer 

3 celle ajipHrali*»ri d'eiii décret icctinl el iiiiportani ne jjr^ve pas 
le budget du lycée, puisque le mailre répétiteur consenliruîl U 
faire celte conférence sans deniaudcr d'indemaitt*, 

D'aulre pari, le professeur sonssif^nij ne demande ni un allége- 
ment, ni même une moditicalion quelconque de service. 

J'ose esporer. Monsieur le Proviseur, que votre libérulisnie bien 
connu coiisenliraùaîiloriscrel à favoriser une «'XpiTienee qui peul 
contribuer à hàler les eflets d^in tlécret dont riniporlance ne sau- 
rait ôtre mise en doute. 
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fonUé la morale el l'édacalionsurlaacienco.à l'exclusion de la croyance. 
Suivant M. Tbamin^ comme uous vivons, moralement parlant» d'iacon- 
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leurs écrits el appelle VaUention sur relies iju^ils ont passées sous si- 
lence el qui ont leur grande importance. 
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Nous continuons U exposer les am61ioralions introduites depuis 
nn an dans les établissements de la région du sud-esl. L'élude du 
nouveau régime en I^rovence ou en Corse doit intt'resser parltcu- 
liiTrmimt ceux qni savent à (juclles dinii:ultês de climat ot d'tia- 
bitud^'S se heurlent, dans cette rég:ion de la France, toutes les ten- 
tatives faites pour modifier un ordre établi. , 

Bimploi du tempa. 

Les principes posés par le rèjcrlement oflîciel ont été appliqués 
de faron k abaisser la durée du travail à heures pour la division 
élémentaire. K heures dans la divîsiijn de grammaire, 10 heures 
dans la division supérieure (10 heures et demie en été) au lycée 
de Marseille; au lycée de Nice, 9 heures et demie pour les élôves 
de seconde et troisiùme. 

La veillée facultative a été maintenue pour les candidats aux 
grandes écoles, à. p;irtir de novembre, pour les candidats au bacca 
lauréat à partir de mai. 

L'heure du lever a été retardée au lycée d'Aix. 

La réduction des classes h 1 heure et demie a pu être opérée 
dans les lycées de Marseille, Bastia, Aix, à Nice et à Bignp, pour les 
classes du soir. A Digne, le proviseur a eu soin de conserver néan- 
moins pour les externes la même durée de présence au lycée; les 
familles y étaienl habituées, la plupart étaient ouvertement hos- 
tiles au projet do réduction des heures de classe et l'on craifjnait 
que rupplicaliiin de la mesure n'eût pour résultat le dépari d'un 
^and nombre d'externes. Le proviseur a tourné la dilliculté en 
maintcnaiiL les classes de deux heures le matin et en faisant pré- 
céder la classe d'une heure et demie le soir (de 2 heures et demie 
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à 4 heures) par une demi-heure do gymnastique obligatoire pour 
les externes, de façon à ne pas changer les heures d'entrée el de 
sortie Iraditionnellcs. Au lycée d'Avignon, ce sont les professeurs 
qui ont réclamé le mainlien de l'ancien système, dans tous les cas 
où la rédiiclioun'élaitpas imposée impéralivumenl parle nouwau 
règlement. Ceux de malljômaliqncs et d'enseignement spécial 
ont déclaré que la durée de 2 heures leur était indispensable pour 
le cours et les interrogatoires. II n'y a eu que dix professeurs qui 
aient subi des. réductions; la récréation d'un quart d*heure au 
milieu des classes de î heures n*a été introduite que dans les 
petites classes, jusqu'à la cinquième inclusivement. Gomme à 
Digne, l'administration a n^glé les choses de faron h ne pas trou- 
bler les liabiludos des familles; les externes sont gardés au lycée 
le mémo temps et aux mêmes heures qu'autrefois. Au lycée do 
Marseille on a pu inlroduiro deux systèmes d'entrées à la classe 
du soir, l'une à 2 heuros, laulre à 2 heures et demie. 

A Toulon, rassemblée des professeurs s'est prononcée pour le 
maînlîon des classes de 2 heures In matin; la réduction, même lî- 
mitée, aux classes du soir a mûtontt^nté certaines familles. 

Daris rénsemble, In nombre des lieures de classe u peu dimi- 
nué. A Marseille, il a été réduit par semaine depuis 1884, comme 
il suit : division élémentaire de 2t! à SO heures. Division de gram- 
maire de â'â à 91. Division supérinurc dn 22 à 21 et demie. Philo- 
sophie de 21 à 18. Pour les élèves qui ne suivent pas le dessin la 
rédiirlioii est de 2 heures et deniirj en seconde et rhétorique. 

Dans l'inlérieur du lycée la distribution générale du temps «si 
k peu pré.s restée la même : lever à 6 heures (en été 5 heures et 
demie). Étude à 6 heures eldemifi. Déjeuner el récréation à 7 heures 
un quarl ou 7 heures et denue. Classe do 8 à 10 heures. Récn$a- 
tion de 10 heures à ll> heures un quart (pour les petits un quart 
d'heure déplus), l^tude de 10 heures un quart à 11 heures trois 
quarts ou midi {une demi-heure de récréation de plus pour les 
petits). Dîner el récréation de midi à 1 heure un quarl. Ëtude de 
1 heure un quart h 2 heures. Classe de 2 heures à 4 heures. Goûter 
et récréation de 4 à 5 heures. Étude do 5 à 8 heures (coupée par 
une ^'création d'une heure pour les petits, une demi-heure pour 
les grands). 

La seule différence avec l'ancien système consiste dans les 
petites récréations qui coupent les éludes. Et on est loin d'être 
unanime sur les avantages de cette innovation. Je ne parle pas 
des parents qui, comme à Avignon, ont réclamé contre la multi- 
plicité des récréatious et la part doiiuét' aux exercices physiques» 
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la trouvant (lisprnporlioniiér' avec co qiif^ réclame rédufration in- 
tollectuello, ou, comme à TouI'mi, ont relire leurs lils externes et 
les ont mis dans un aulro c'iahlisscmcnt depuis qu'on a voulu réduire 
lesclitsses du soir à 1 heun^el demie. Ceux qui connaissent le Midi 
savent quo des plaintes devaient se produire, quelle (lue fût l'inno- 
vation adoplée, par le seul fait qu'ello était une innovation. Je ne 
parle pas des éh^ves qui ont regretié la veill(!ii dn premier semestre. 
Mais certains professeurs semblent trouver que le temps soit lyop 
morcelé. A Aix, de même, les professeurs se plaignent que les 
études soient trop courtes, les élèves sont distraits par de conti- 
nuels mouvements, qui ne laissent pas à. leur travail assez de con- 
tinuité. Ce qui paraît plus grave au proviseur (la remarque est fort 
înti^ressante) c'est que très souvent la classe ne soît plus pré- 
cédée d'une étude préparatoire consacrée h apprendre la leçon. 
Il constate dans plusieurs classes une supériorité des externe? sur 
les internes qui lui paraît résulter d'un emploi difFérenl du temps. 
Le projet pour celte année est de mettre les classes importantes 
le matin de 8 à tO heures, de faire précéder cbaqne classe d'une 
petite étude destinée à apprendre la leçon et de réserver IVHude 
du soir au travail écrit. 

A Marseille, on n'a remarqné que des inconvénients tempo- 
raires. Les fréquents changements de salle, les mouvements dans 
les corridors, les récréations bruyantes coïncidant* tlepuis q\ie 
l'uniformité a été rompue, avec des exercices de travail dans 
d'autres classes ou d'autres études, toute cette agitation inaccou- 
tumée a d'abord gêné beaucoup les professeurs. « On s*y est ha- 
bitué peu fl. peu comme on s'habitue à travailler an bruit de la 
rue 'ï, en se disant que cet inconvénient est inévitable dans un 
lycée de 1^400 élèves. 

Unn Kranric nouveauté, ni une ntjuveauté bien accueillie, a été 
l'organisation des exercices supplémenlatres. Elle n'a pu être aussi 
complète qu'on le désirait, parce que beaucoup de professeurs 
avaient déjA dos heures supplémenlairrs ([ne la réforme a eu pour 
effet desnjiprimer. A Avignon, un seul professeur est,par refTiitilus 
réductions de classes, descendu au-dessous du maximum régle- 
mentaire, c'est le professeur de philosophie. Il a organisé des con- 
férenc<'3 d'une demi-heure, placées immédiatement après laclasse; 
les premières ont été consacrées aux candidats au baccalauréat 
de novembre et aux élèvi^s qui, étant entrés en phil*>sopliic après 
le mois d'octobre, se trouvaient en retard sur la classe. Quand tous 
les élèves ont été au courant, la conférence a été employée à des 
interrogations sur le cours, adressées de préférence aux élèves qui 



348 BULLETIN UMVKHSITAlIlK l>E L KNHEIGflEUENT SECONDAIRE. 

ont une tendance 'i se lïérober en classe. Le professeur, suivant uno 
méthode qu'on ne saurait trop recommander, a cherché à apprendre 
aux i5!t>ves k faire h*, plan d'un*' liissertation i^t à pri'parer un devoir. 
Le professeur d'histoire, au contraire, (|ui n'a pu établir d'exercices 
supplémenlaires, se plaint que la classe d'une heure cl demie ait 
désorganisé son euseij::neiiient : il a fallu supprimer en partie les 
interrogations, ce qui a rendu impossible le conlr61e sur le travail de 
l'élève» Il demande k revenir à la classe de 2 heures pour la troi- 
sième et la soeonde ranime pour lu rhél<)rtï|ue. Los professeurs de 
malhéinaliques deniuudent tloileur côté des conférences supplé- 
mentaires dans les classes de la division supérieure. 

A Baslia, la ri'duclion a supprimé 8 heures supplémentaires 
et permis de créer trois conférences d'exercices pratiques d'une 
heure qui sont employées surtout à des revisions et à des interro- 
gations et aussi à habituer les élèves à s'exprimer en français, ce 
que beaucoup l'ont avec difficulté. A Marseille, les exercices con- 
sistent surtout en interrogations (sur lesquels nous n'avons pas 
obtenu de détails). 

A Nice, les exercices s'adressent aux élèves de philosophie ou 
de niathémaliques cl consistent : i* eu 1 heure d'exjilieation d'au- 
teurs eu philosophie; "2" \ heure d'enseig-nement eomplénienlaire 
dhisloire en philosophie; 3' 2 heures d'iulerroj^'ations d'histoire 
aux candidats h Saint-Cyr; -4" 2 heures de conférences el exercices 
de chimie el physique. 

A Aix, on a organisé les exercices suivants : Dans la division 
supérieure, quatre professeurs font des interrogations de sciences. 
Le professeur d'histoire naturelle fait, en rhélori<|ue, une confé- 
rence d'hygiène. Le professeur de j)hilosophie fait chaque jeudi 
malin I heure et deniie d'exercices pratiques pour la disserlalion, 
et. chaque quinzaine, consacre une demi-heure à interroger les 
élèves et k leur indiquer des lectures. Le professeur de physique 
d'enseignement spécial inéno les élèves de «>• année visiter les 
usines de la réj^^ioi». 

Récrèationa et Promenades. 



C'est dans les grandes villes que le régime des récréations est 
le plus diflicile à modilier. A Marseille, dans le grand lycée, où 
l'espace est trop restreint et où les externes surveillés viennent 
encore accroître l'enconibremenl, il a été impossible d'organiser 
des jeux d'ensemble. On veillo à ce que personne ne reste inuctif 
pendant les récréations et on y parvient avec les élèves moyens. 
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Avec les grands le seul procédé qui ait réussi est d'encourager lu 
gymnasliqn*'; on ieiir a [nHé des haïlil^res en granri nombre H ou 
a mis à leur *Iisposilion lo f^ymnase on pk'iu air. où. l'on a doublé 
le nombre des appareils. 

Au pRlit lyréo (qui va jusqu'ï» la {'"' inchiiiivement) le terrain 
dont on dispose rsl assrz étendu [îourdiaun'r aux rb'Vfs le moyen 
déjouer à leur aise. Aussi jouenl-ils volontiers; les jeuxliabiluels 
sont Ips barres, le chai perciiô, la balto cavalière, la balle en pos- 
ture, la mère Garuche ; l'administration a înlt^rdil le bilounet à 
la suite d'un accident. On a acheté, au moyen d'une eolisation, 
deux jeux de boules pour chaque cour; les élèves s'en sont amusés 
un nniis, puis Tadminislralion les a retirés el plact^s vn lieu sur 
en allendanl qu'ils roconiniencent à [daire. De m*'^me le foot-ball 
a eu un ^rrand succi's pendant un mois» ul ensuite a élé délaissé. 
Une heureuse innovation a donné aux élèves, dans la propriété de 
la Uelle-de-Mai. de petits carrés de jardin i défricher et à planter; 
on met h lour disposition les instruments. C'est le seul jdaisir 
dont les élèves ne se soient pas encore lassés; les plus jeunes 
boulevfTsent leur terrain et amoncèlent sans cesse leurs planta- 
tions; l'administration les laisse l'aire. 

A Toulon, on a donné aux élèves la disiraclion de les conduire 
pendant la récréation de midi (12 heures un quart îi t heure et 
demie) sur un vaste terrain hors des remparts où ils peuvent jouer 
à Taise, ce régime a duré jusqu'au moment où la chaleur l'a rendu 
impossible, c'esl-k-dire au mois de mai. Dans les cours de récréa- 
tion on a pu, gri^ci? à une subvention ministérielle df* H)0 francs et 
au produit d'une cotisation de 75 francs, acquérir des jeux de 
boule, de loot-ball, un jeu de croquet, des échasses, des quilles 
et des cerceaux; mais quand on a essayé d'orjrani<er une nouvelle 
cotisation, elle n'a rien produit; les Caniilles rel\isont de partici- 
per h aucune dépense ; elles penseni que tous les frais doivent élre 
à la chargée du lycée. Le proviseur parviendra cependant à entre 
tenir le matériel des jeux au moyen d'une partie des crédits affec 
tés aux bibliothèques. 

A Nice, les jeux ont été placés sous la direction des professeurs 
de gymnastique, qui organisent dos concours de tir ^\ l'arbalète 
ou au javelot, des concours de courses A pieds, en échasses, au 
cerceau, des parties de foot-ball. de ballon, de halle au tambourin, 
de boules, et nn^me qui dirigent les jeux de barres. Un maître répé- 
titeur s'est fuit rcmaniiier par son zèle à se mêler aux élèves et 
son art à les entraîner. Le lycée 'est malheureusement trop au 
centre de la ville pour qu'on ait eu le temps de conduire les élèves 
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dans la campagne. Le voisinage même de la mer ne peut être 
utilisé, en l'absence de plage spacieuse el commode. 

A Bastia, le lycée ne dispose que de doiLX cours do récréation; 
Tune (de t.3*2(ïmèlrescaiTés), celle dos grands, cuntient I50élt''ves; 
raulre,cell<'d(»spelils,a i3i élt'vespour une surfatT de 1,093 mètres 
carrés. De plus, le sol est en pente» peu favorable aux jeux. 

Quant à mener les élèves au dehors, les environs de Bastia s'y 
prirent mal ; le seul emplacement tju'on eût pu utiliser, le champ 
de manœuvrps, est à 3 kilomr*lres de la ville, le sol en est mal 
nivelé, parsemé de gros galets et le voisinage d'un étang en rend 
Tair malsain. 

Jusqu'à ces derniers temps, les récréations se passaient sans 
aucune distraction; on se promenail, on se bousculait, on poussait 
des cris, et c'était tout. Les élèves étaient loliilement ignorants en 
matière de jeux et semblaient, pour des raîsijns de race et de 
cliaial, réfraclaires à tout eiîorl pliysique. Le proviseur, effrayé 
du surcroît de récréation que le nouveau n^î^imo lui imposait en 
Uxant un maximum de travail sédentaire de fi heures pour les 
petits, a eu soin de remplir ers heures de récréation avec les leçons 
de chant, de gymnastique et de catéchisme ou de les disposer de 
façon à laisser 2 heures consécutives qu'il utilise par une prome- 
nade. IL a, dés la rentrée, établi une commission de jeux, formée 
do l*i élèves (2 par division) élus par leurs camarades, auxquels 
s'adjoignent le proviseur^ le censeur» b' surveillant général el un 
professeur. Une souscription parmi les internes a produit 181 fr. 40, 
chiffre surprenant dans un pays où l'argent est si rare. On a 
acheté d'abord des manuels de jeux, on a fait lire aux élèves le 
Bulletin de la Ligut* de V Education jthif.fiqui% la Htf^ut* athlAtuine. et 
autres publicalions analogues. Il s'agissait d«* donner aux élèves 
l'idée de jtmer. Le succès a été inespéré. Parmi l**s jeux essayés 
quelques-uns ont réussi à sMniplanler : les boules, les quilles, le 
ballon, les barres, le tonneau, la cordo ft sauter. Ce sont les boules, 
le jeu national du Midi, qui unt eu Itj plus dû succès. La danse a 
attiré des amabmrs, pendant deux mois on a beaucoup dansé dans 
les cours des grands. L'enthousiasme ('tait en partie factice? et su- 
periiciel et a lieaucoup faibli. Les èlcvi-s n'ont jamais acquis l'in- 
térél d'entretenir le niatériul de leurs jeux; bien qu'ils les eussent 
achetés de leur argent ils n'en ont eu aucun soin. Néanmoins le 
proviseur a bon espoir; il constate que si tes grands et les moyens 
n'ont guère plus joui' afïrfes Pâques, les petits ne se sont pas 
refroidis; et pour l'avenir c'est rcssenliel. 

Au lycée d'Aix on a fait une tentative pour mener les élôvos 
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jouer nu dehors ; le ceuseiu* a conauu une lois plusieurs divisions 
au champ de manœuvres ; lo proviseur estime que celte expérience 
a été favorable et il se propose de la renouveler cette année; c'est 
un heureux commencement. Dans les cours la grande difficulté, 
comme à Bastia^ est moins d'organiser les jeux que de les main- 
tenir. Le proviseur, dans une expérience d'une quinzaine d'années, 
a vu d'ordinaire les élèves jouer avec ardeur pendant quelques 
mois dans toutes les cours, puis, brusquement, sans cause appa- 
rente, s'arrêter complètement et souvent môme détruire leur ma- 
tériel de jeux(l); les cours reprenaient alors uu aspect triste et 
monotone. 

Les jeux ne sont qu'uti accident dans la vio de ces écoliers; ils 
ne sont pas entrés dans leurs mœurs. Au lycée d'Aix, le jeu le 
plus en faveur est le jeu déboules; on y pratique, outre les barres 
et lo saut de mouton, la balle, le ballon, la balle au tambourin 
les quilles, les échasses, le croquet. Le matériel a été acquis au 
moyen de cotisations volontaires; le lycL'O a reçu un crédit de 
175 francs ([ui sera employé à renouveler le matériel et peut-être 
à organiser un tir, car la dépense sera moindre qu'on n'avait cru 
d'abord. 

A Avignon, où l'admlnistralion s'est occupée d^organiser les 
jeux aïin (remployer les récréations créées par le règlement, les 
frais d'iustallalions ont été faits par l'association amicale des an- 
ciens élèves qui a donné toO francs, et par nne subvention minis- 
térielle de 155 francs; les élèves se sont cotisés aussi pour rem- 
placer les objets hors d'usage. Le nouveau matériel a eu son 
action sur l'organisation m^mo des récréations. Au lieu de garder 
les élèves enfermés dans des cours trop étroites, on s'est risqué à 
lesconduiro au dehors, sur le champ de manœuvres situé tout au- 
près du lycée. Les élèves ont organisé une société de gymnastique 
qui compte une quarantaine do membres, et une vingtaine de 
membres honoraires avec uut! taisso de 150 francs. Il y a même 
queUpies amateurs do bicyclcUe que l'administration s'ettorce de 
modérer. 

On a rMiiiarqutJ comme uu évéïiemenl nouveau que quelques- 
uns des maîtres répétiteurs se mêlent aux jeux des élèves. Des 
anciens élevés du lycée ont mis à la disposition de leurs cadets 
un jeu de lawn-lennis et sont venus leur apprendre à jouer. 

Au lycée de Digne, la réforme a commencé par la conslitulion 



(.1) Ce pluMiuuu'Jio mérite d'être 5ÎgDalé à l'attentiun, des éducattiiirs, A-t-il 
éU njuiurqué duos les C'Ublissemcnts des auu*e» régious de U France ? 
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d'une société de jeux dans chaque cour; la société comprend 
tous les élèves de ta cour, mais il y a un présideni, deux com- 
missaires et un tr*?soricr. Le malériol a été acquis au moyen de 
crédits ministériels; il ost uniTorme pour les deux cours et se 
compose pour chacune de 1 jeu de tonneau, !2 Jeux de boule, 1 de 
croquet, 1 de quilles, 3 foot-balls. La seule difTérence est que la 
cour des grands a 1 jeu de gouret, celle des petits 12 cordes k 
sauter. 

On n'a pas mené les élèves au dehors pendant les récréations^ 
parce qu'on n*a trouvé aucun emplacement dans le voisinage du 
lycée. 

On croit qu'en matière de jeux les Inatructifun de 1890 ont pro- 
duit reffcl attendu; ftUes ont stimulé l'administration dont l'îni- 
iiaiive a suscité celle des élèves, quand elle ne s*y est pas substiluée.rfl 

Il a élu plus difficile de rompre avec les anciennes liabiludesen 
matière de promenades. A Nice, on a conserve les deux promenades 
hors de la villE^Jesélùvesn s'ils ont uni; allure moins contrainte que- V 
par le passé» s'observent assez pour n'avoir pas besoin d'être rap- 
pelés au sentiment tles coiivenauecs. n Du moins on a ajouté tous 
les quinze jours une marche sous la direction d'un professeur de 
gj'mnaslique;mais c'est presque une marchp militaire. Les élèves, 
munis d'une sacoche, vont en colonne de nnile par rangsde quatre, 
h une distance qui va de Kî à "iK kilomètres. \\t\ route et pendant 
les haltes on les habitue a s'orienter, à se rendre comple du ter- 
rain, à reconnaître hi pays. — A Marseille, les promenades ont été 
portées à un minimum de 3 heures et liemie av<^c autorisation 
pour les maîtres qui les dirigent de les faire durer 4 heures. On 
part à 1 heure im hivHr, à 4 heures en été. On va de préférence au 
bord de la mer; raremcnlhors des lieux habitrs.la disposition de 
environs de Marsuilh' ne permettant pas de gagniT la pleine cam 
pagne aulremnnl qu'en marchant pendant très longtemps entre 
deux murs, sur dos roules couvertes d'une épaisse couche dépous- 
sière. On a l'ail quelques excursions de botanique et de géologie, 
des visites à des usines et mfime des courses ii des points de vueH 
pittoresques; mais toujours par groupes peu nombreux sous la 
direction de quidque proiesseur; on n'a jias pu organiser de 
grandes excursions. 

A Toulon, outre les promenades ordinaires, il est fait une fois 
par trimestre une excursion avec goûter à la campagne; on ne 
peut faire plus parce que les familles et les élèves refusent de par- 
ticiper aux frais. 

A Aix, les promenades ont lieu en été dans la soirée. Pour 
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employer les longues récréations ordonnés mainlcnaul pour les 
petils« on ïes mone promener trois l'ois par semaine ; le proviseur 
parle d'élondre la luesure aux auU'es élèves, Quelques élèves, avec 
laulorisaliou de leur famille, font pendant le temps de la pro- 
menade une course ea bicyclette sous la surveillance <i'un maître. 
Les grands ont fait une excursion de â5 kilomètres avec goûtera 
la campagne sous la conduite du censeur. 

A Avignon, la durée d<^ la promonade a été allongée d'une 
derai-heurc seulement aliu de permettre des marches plus lon- 
gues et plus intéressantes. Mais il y a environ une fois par mois 
quelques goùlers à la campagne; on part du lycée aussilût après 
le repas de midi et on y rentre à la nuil tombaiiltî après avuir fait 
une quinzaine de kilomètres: le proviseur, le censeur et le pro- 
fesseur de gymnastique s^ml de la partie. 

A Basiia, los prunuîiiades sont de 3 hi'ures pour la division 
élémentaire, l heures pour les autres avec un repos d'une demi- 
heure ou deux d'un quart heure; on a mené les élèves dans tous 
les environs jus^pra une assfv. ;^M"irid(* «lislaiice, car les promenades 
sont souvent d'une quinzaine de kilomètres. Les élèves y prennent 
beaucoup plus de plaisir qu'aux anciennes promenades de deux 
heuri's dorjl les itinéraires étaient nécessairement beaucoup moins 
variés. Les élèves de 3", au nonibre de 3"i (les externes réunis aux 
internes), sont allés passer une journée dans l'intérieur de l'Ile 
s(»us la conduite de 2 professeurs cl \ répétiteur. Partis à fi heures 
du matin ils sont rentrés k 5 heures et dcniiL* du soir, ayant fait 
à pied 30 kilomètres, sans compter le chemin de fer. D'autres 
excursions ont été arrêtées par le mauvais ti'iu])s. 

A Digne, les promenades durent 3 heures et demie en hiver 
(de l heure et demie h i heures) et seulement 2 heures en été (de 
5 à 7 heures). Les grandes promenades no peuvent avoir lieu en 
hiver par suite du mauvais état dos roules et des accumulations 
déneige. Il a été fait une excursion au printemps avant la Pente- 
côte; les autres ont été enipCchées par le mauvais temps. Après la 
Pentecôte 3 excursions ont été organisées, Tune avec 33 élèves 
de la division supérieure à Forcait|uier, les deux autres k Oraison et 
àBarème. Le proviseur les dirigeait. Los fraisde déplacement ont 
été payés avec le crédit accordé par le ministère; les citernes, 
quand leurs familles le demandent, sont admis en payant le prix 
de leur place en chemin de 1er; ils bénéficient de la réduction do 
moitié. 

Il y a à Digne une société de tir formée parles élèves des deux 
premières études; l'autorité militaire a envoyé 3 moniteurs qui 
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ont appris aux élèves, pendant l'hiver, le montage et le démontage 
du fusil el les ont ensuite exercés aux opi'ralions prtMitninaires; 
le tir à la cible a commencé en mai. Les cartouches sont fournies 
gratuilcuient aux tîlèvos. Il y a aussi une société d'escrime formée 
de 20 élèves de la première étude; ce sont les prévOts militaires 
qui viennent diripor les exercices chaque jour de i h 5 heures; ils 
reçoivent comme gralificaliou la cotisation des élèves qui est de 
i franc par mois. 

Les élèves do la région ont montré peu d'empressement à or- 
ganiser des sociétés musicales, il ne s'est rie.n constitué de ce 
genre, ni à Digne, ni à Bastia, ni à Nice, ni k Aix (où la musique 
vocale n'est plus enseignée que dans les petites classes), ni à Tou- 
lon où les éléments font défaut, ni à Marseille où l'administration 
du lycée, entièrement renouvelée, a été absorbée par L'organisation 
très compliquée d'une population do t,50() élèves. A Avignon, 
beaucoup d'élèves font de la nmsique et peuvent figurer dans les 
fêtes, mais sans constituer une société. 

Quelques efforts heureux ont été faits pour implanter l'usage 
des flûtes dans li^s lycées oii l'on n"a pas été arrêté par des raisons 
pécuniairns ou p(ir le défaut dti local, comme à Toulon, ou parla 
surcharge de l'administration. A Nice, les élèves du lycée ont pu 
donner A l'ALhéueum itno fôlc appelée fôte des Escholiers. sous la 
présidencedii M. A. Tbijurict; ils onten une autre fête h l'occasion 
do l'inauguration de la statue de Jeanne d'Arc. On les a conduits 
une fois au cirque, une fois à une inatinén théi^trale. A Avignon, 
Ifis élèvf's du preinirr quartier ont donné à leurs camarades et h 
leurs familles une représentation musicale et littéraire- 

Installation matérielle. 

Les renseignements sur les difl'érents lycées montrent, que 
l'aménagemûnt, quand les ressources l'ont permis, a reçu de noia- 
hroux perfectionnements do détail. A Avignon, on a remplacé les 
sommiers Tucker pur des sommiers en acier; donné aux élèves, 
nouveaux des boites à toilette. A Toulon, on u installé des bancs 
dans tontes les cours et commencé la constniction d'une mar- 
quise pour couvrir la galerie qui sert de |*rêau. \ Nice, on a rem- 
placé le sac (le couLil, où les objets de toilette étaient péle-méle» 
par une lanière de cuir à laquelli; on les suspend, ce qui penneL 
de les tenir en ordre eld'en vérilier Tétat ; une Uorne-fonlaino sert 
aux élevés à se laver les mains avant et après le repas; on a ins- 
tallé dans les salles des poêles en tôle à doublu euvelojqie. A Bastiu, 
où le ministre de L'instruction publique avait remarqué lu disposi- 
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lion dt/favorabliî des bancs ot des tahhîS au poini do vue de la lu- 
mière, un petit crOdil a permis de transformer le système. A Mar- 
seille, onu renoncé à Tusa^e de distribiteraux lïlèves des morceaux 
depain coupés d avance; on met à leur disposition un pain où cha- 
cun coupe ce qui lui platt et on constate que les élèves gaspillent 
n»oins et qu'ils sont plus conlenls. On n'a pu demander de modi- 
fier le système d'éclairage au moment où l'on se prépare à bAtir 
un nouveau lycée. Mais les dortoirs ont été Iransfurnics; les mura 
repeints à lliuile, les parquets cirés ; deux bandes de tapis placées 
le long des lits, les sommiers Tucker remplacés par des sommiers 
eh fer, les lits garnis de deux matelas au lieu d'un et de couver- 
tures piqnées. 

Discipline. 

M^me dans les grands lycées la réforme s'opère sans difficultés. 
A" Marseille, le conseil de discipline a reçu communiralion de 
toutes les mesiires disciplinaires prises dans l'intervalb' dos réu- 
nions. Les retenues de chaque juur après la classe sont abolies. 
U ne reste plus d'autres punitions que la retenue et la privation 
de sortie. Les professeurs, en sorlantde classe, remettent au cen- 
seur les copies des élèves qui doivent refaire le devoir, la note 
des leçons non sues ou la mention d'un devoir extraordinaire à 
faire. Dans les cas peu graves, les internes font leur punition en 
étudo, leur matfre répétiteur fait parvenir au professeur le lundi 
et le vendredi le ccrlilicat de réparation, les externes la font chez 
eux. Dans les cas graves, la retenue (le jeudi de S heures à 9 h. et 
demie) est employi'e h réparer les leçons ou refaire les devoirs 
sous la surveillance d'un maître répétiteur. En cas d'obstination 
les externes sont signalés par une note au censeur et l'on avertît 
les parents que Télève ne sera reçu au lycée qu*après s'être mis en 
règle. On sBféliiùto de ce réginte; le chiffre des retenues reste assez 
élevé, il varie de 80 fi 92 par semaine; mais avec une population 
de t,060 externes aussi peu habitués au lra\-a!l qu'au respect, ce 
chiffre n'a vraiment rien d'élevé et il constate que la tenue s'amé- 
liore. On a conscn'é le régime des bulletins trimestriels, le grand 
nombre des élèves ne permettant pas d'en envoyer deux. Mais on 
a rendu plus fréquents les rapports avec les familles enremeltrmt 
cliaquo semaine, après la lecture des places aux élèves des deux 
divisions élémentaire et de grammaire, des bulletins qu'ils rap- 
portent au professeur, après les avoir fait viser, les externes libres 
par leurs parents, les autres par leur maître répétiteur (ce qui per- 
met aux répétiteurs de connaître le travail de leurs élèves). A Aix 
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le conseil de discipline s'est réuni pour la première fois le 10 jt 
1891 et a réprimandi; quelques élèves; le jiroviscur a déclaré 
conseil que l'institulion donnerai! de bons résullats, h condilîon 
que personne ne cherciiâl à sortir de ses attributions. Le proviseur 
a trouvé dans son personnel une certaine défiance à l'é^rard du 
nouveau système de discipline : plusieurs affirment qu'il provoque 
les élèves à l'indiscipline et amène un relÂchemenl dans le Ira^ 
vail, que le professeur et le maître n'ayant plus les marnes moyenfl 
de répression ne sont plus aussi respectés, que les pères de familTe 
se plaignent de ce relùcbement, quelques-uns bUmant la permis- 
sion de causer dans les rangs, d'autres trouvant qu'on a rendu 
Iropdifllcilo l'exclusion des élèves indociles, d'aulresse plai^m 
que toutes ii^s punitions soient reportées au jeudi et au dimancbi 
Ces plaintes n'étounerout aucun do ceux qui connaissent l'esj 
tradilionnaliste el frondeur de cette région. On peut s'êlom 
tiuvaiila^'e que ces préjugés soient partagés par une bunne pi 
dus professeurs el des répétiteurs, qu'ils se soient imprégnés 
sentiments pessimistes et autoritaires de leur entourage au poi 
de ne* pas comprendre la v.ilour de la discipline préventive et 
réclamer « une forte discipline qui refrène les mauvais instini 
et brise, les caractères mnnvaix. » Le proviseur estime avec rais 
que rancicn système était m plus commode '% qu'il exigeait moii 
diî patience, de peine et d'ai^tivilé. et voilà pourquoi on le regret 
Mais les professeurs el les maîtres sont si peu désarmés que 
tiumbro des retenues et des privations de sortie reste encore 
cnnsirièrable. On a adopté le système de deux bulli»lins par 
mcslre pour tons les élèves des deux divisions inférieures, 
carnet de correspondance n'est pas en usage. 

A. Nieo, lîi nouvelle discipline a amélioré les rapport* entre 
élèves et les mallres. Le proviseur trouve seulement que les èle^ 
moyens abusent un peu de la permission de parler en rangs; 
aimornit les voir se recueillir quelques secondes dans le stlen<^ 
avant d'entrer en classe. Le conseil de discipline a fait comp^ 
raltre deux élèves qui, depuis ce moment, ont eu une lueillei 
tenue. Le conseil a jugé superflu de décerner des éloges aux 
bons élèves. Le proviseur regarde Tinslitution comme utile pi 
qu'elle peut donner une sanction impersonnelle et indiscul 
aux mesures de rigueur proposées parle proviseur. La statistii 
con)|nirûe des punitions du mois de mai en 18i»0 et 1891 donne 
en 1800 contre -i-il en 1891. La diminution porte surtout sur 
devoirs à refaire (t au lieu de 68). les devoirs extraordinaires (76 
lieu de t£3l), les retenues du diiiiancbe (54 au lieu de 94). Le 
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gimo des bullelins bi-trimestriels fonclionno pour les deux divi- 
sions inrérii'iirL'.-i, 

A Avignon, le conseil do di:5cipline a siégé chaque trimeslre et 
adonné dos sa première séance de bons résultais. Il a eu à pro- 
noncer une exclusion, ce qu'il a fait dans les formes suivantes : 
l'élève inlroduil a entendu la lecturo du rapport par le censeur; 
on lui a demandé s'il reconnaissait l'oxactitudc des faits, on a 
essayé Av lui en faire comprendre la gravité; le conseil a délibéré 
en l'absence de Télév»?, et lui a nolifii^ l'exclusion. Dans la séance 
suivante le conseil a prononcé dix-neuf félicitations el une re- 
montrance; l'élève réprimandé s'est si bien amélioré que le mois 
suivant il a été au tableau d'honneur, f^a troisième session a con- 
sisté en vingt félicitations et deux réprimandes. On ne peul qu'ap- 
prouver le conseil d'avoir tenu à louer pluiùl qu'à réprimer. Les 
élèves félicités avaient été désignés en assemblée des professeurs. 
Le proviseur estime que les félicitations données en conseil, à huis 
clos, produisent plus d'inïpression que si on réunissait tous les 
élèves en solennité pour les prononcer en leur présence, parce que 
les élèves complimentés seraient ]'«jbjet des moqueries dir leurs 
camarades et, si Wm tient compte de la l<nirniire d'esprit de cette 
population, on pensera que le proviseur a malbeureusement rai- 
son. UansTcnsemble, la nouvelle discipline prend racine au lycée 
d*Avignon. Les élèves y étaient préparés par des mesures prises 
en 1889 sur l'initiative du recteur; ils s'étaient habitués îi tenir 
grand compte des notes el k craindre un abaissement de note plus 
qu'une retenue. Quant à la réforme qui ri'st^rve au proviseur le 

■ droit de punir, les élèves ont d*abord paru rinlerpréler comme 
un affaiblissement de l'autorité des répétiteurs. Le proviseur» 
voyant lesn^péiiteursse di'^c^itirager, les a réunis, et leur a recom- 
manih- d'être fermes; il a été décidé qu'au-dessous d'une note 
H donnée, Télève serait appelé dans le cabinet du proviseur ou du 
censeur. Le danger était d'ôler à celte cmnparulitm son impor- 
tance en la multipliant trop; les répétiteurs suttt parvenus à 
I l'éviter, il n'y a guère ou que 3 ou 4 élèves appelés par jour. 
L'élève reçoit une réprimande avec invitation h racheter sa faute 
par une note supérieure le lendemain. S'il récidive, la punition 
devient jjIus fort^^ Comme le censeur centralise les punitions sur 

• son registre, l'élève sait qu'il s'expose aune peine plus grave, et 
il se surveille; il ne se produit plus de ces accumulations de re- 
tenues impossibles h faire et qui déconsidéraient la discipline. Le 
Inombre des punitions a diminué (îommc le numlre te tableau 
suivant de la moyenne par semaine. 
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La moyenne hebdomadaire de comparutions devant le censeï 
ou le proviseur est do 19. 

La discix>lini; siiHit pour les grands et les moyens. Il serait W 
désirer avec les petits que le maître pût employer quelque moyen 
de répression immOdra(e, li^l que de mettre relève à lécarl de ses 
camarades pendimt un numieat, pour um* faute commise en ré- 
création, quand il tourmente un camarade ou prononce de«. pa?-^ 
rôles grossières ou pousse des cris désordonnés. 11 est pratiqui 
ment très difticile de donner une mauvaise note en cour. 

La nouvelU:» discïplino a détendu les rapports entre élèves 
répiUiif'urs, et rendu la vie plus l'ainiliaie; ce cliangumenl est dÛ' 
aussi à Tamélioralion des répétileurs qui oui plus d'instruction, 
une nieillcun' lenue que Icm's devancti'rs. Sans parler de la coxk^l 
sidtSration (|uo donne à plusieurs kiur f,Tade de licencii^; lesi-lève^B 
s*habituent k faire moins de différence qu'autrefois entre eux et 
les professeurs. La lài:lie est diivcnue plus dijlicale pour le provi- 
seur obligé, quand il appelle un élève, d'écouler ses plaintes quelr^ 
quefois fondées contre le maître qui l'a signalé. ^Ê 

Dans les rapporls avec les professeurs l'aniélioration est in- 
contestable ; les professeurs ont gardé le droit de punir, mais ils 
suspendent leurs punitions le plus longtemps possible- Quant au 
travail, il n'a pas diminué; les éludes sont aussi siiencieus<»s, et 
les professeurs aussi exigeants. S'il y a eu quelque aifaiblissement , 
it faudrait l'attribuer plutôt au morcèlement des études. ^M 

A Basiia, le conseil, réuni cinij fois, n'a ^ère fait que raliOer^ 
les mesures proposées par le proviseiu", on a décidé que désor- 
mais l'assemblée générale désignerait les élèves très mal notéjjS 
qu'il serait bon de faire comparaître drvant le conseil. Le nouveau^ 
système do récompenses a été approuvé de tous, professeurs, 
élèves et parents, el reconnu plus juste et ]dus efïicace. Le nou- 
veau syslétno de punitions a été un bienlail pour les élèves. La vie^ 
était très dme pour eux, aucun lycée du continent n'avait imolH 
discipline aussi rude: pour les fautes les plus légères on donnait 
deux heures ou même quatre de retenue ou de privation de 
-Bortie, presque jamais de puintions légères. Le proviseur, dés 1 
rentrée do 1889. avait travaillé à réagir contre cette rigueur, e 
avait obteiui une diminution notable en s'aJressant persoimelle 
ment aux professeurs. Mîus .celte diminution n'est pas compa* 
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rable h colle qu'a produite le nouveau rég^ime. Voici la statistique 
compan'ic des [iniiilioiis données par les professeurs pendant les 
8 premiers mois. 

I.eçoD« DoToim Dovuira RelenundaptSBMnsde Privationii Arrêts. 
& répara r. à. reiairo. oxtmordio, osdfl JMtdla. do «ortie. 

I889.'jn 1,024 til 45:1 1.719 2,J34 h. 89 h. 



1890-9t 



17» 



1I> 



400 



296 



En évaluant lo temps moyen de ces différentes juinîlious on 
obtient pour 1890 un total dt* 7.06>i heures, pour I*IH1 de 1,-558, 
soit une diminution de 80 p. 100. 

Celte diniiinition s'explique ainsi : avant la réforme, dès qu'un 
ékWe était en faute, il suftisait au professeur de dire : « Un lui, 
retenue de promenade n, de griffonner quelques mots et de les 
remettre au censeur uu au concierge pour le censeur, la punition 
lui coulait si peu di' peine qu'il fallait une certaine force pour résis- 
ter h la tentation de la donner; aujourd'hui, il lui faut inscrire la 
punition sur un rejrislre ».*t en garder note Ini-nn^me; si c'est un 
devoir extraordinaire il lui faut le donner, puis le corriger; il réHé- 
chit donc avant d'inflif,'"er une punition qui est pour lui un surcroît 
do travail di-saî^réabU'. Le délai mis entre la faute et la punition 
fait disparaître les punitions au irafo. De plus, les professeurs ont 
d'ordinaire l'impressioil'qùo si leur nom revient trop souvent sur 
le cahier des punitions, on pourra leur en savoir mauvais f,Té. 
Les Instructions de ISflO ont fait à Bastia une grande impression 
sur les esprits et on s'eitorce de suivre les coi»seils qu'elles don- 
naient (\). Les élèves eux-ntènies, traités plus doucetnent, de- 
viennent plus dociles. Le nouveau régime n'a pas affaibli la dis- 
cipline, il Ta plutôt raffermie. Peut-ôtre a-t-il enlevé un stimulant 
au travail, non pour les bons élèves ni pour les mauvais, mais 
pour les élèves médiocres qui ne font d'etforls que par crainte 
des punitions. Le proviseur a cru remarquer cet eQeL dans quel- 
ques cas *4 a engagé quelques professeurs à éviter un excès d'in- 
dulgence. Le lycée de Bastia a conservé le bulletin trimestriel. 
pat*railemenl sufQsant dans un pays où les familles ne suivent pas 
do près les éludes do leurs enfants et ont conliance dans le per- 
sonnel riu lycée; le bulletin bi-lrimostriel n'eût fait que donner 
un surcrutL de travail inutile. 

A Digne, le conseil de discipline s'est réuni i fois : il a cité à 

(1) On & beaucoup romarquér noua dii-on, c«U6 phrase du recteur de Tou- 
louse cilée dans les Instructions, p. 307 : « Le nombre des puoiliOBii duos une 
dasAQ est en raison inverso de la qualité dea métliodes. n 
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comparaître quelques élèves qui, depuis ce moment, ont travailla 
à faire oublier leur mauvaise conduite. Il a dressé, au moyen des 
noies donni'^os par Ips profosscurs et en rt/servani leur approba- 
tion, une lijile (qu'il a eu soin de faire courte) des élèves qui 
doivent recevoir des félicitations publiques. 

La discipline repose dt'sormais sur lu note donnée chaque jour 
par les rép(['titeurs, chaque semaine par les professeurs. L'élève 
qui n'ublicnl pas la tnoycîune exipée ponriant la quinzaine est privé 
de sorlie. Punr donner à tous les professeurs Toccasion d'exer- 
cer leur action, on demande à ceux qui ne voient l'élùve qu'une 
ou deux fois par semaine des notes une fois par mois. Pour 
atteindre les élèves qui n'usent pas rie la sorlie de quinzaine, la 
privation de sortie est remplacer par un travail supplémentaire 
fait dans une retenue de réparalinn (jeudi et dimanche de 10 
à ii h.) La discipline est devenue plus douce et est acceptée de 
meilleur cœur par les élèves; les professeurs et les maîtres, con- 
naissant la ptjrléi! prali(]ue ûa Itiurs notes, les donnent avec ré- 
nexion. Pour les fautes qui paraissent mériter une répression 
spéciale, un rapport est adressé au proviseur qui a^itsans retard. 
Le nombre ile ces rapports dans un Iriuiestre a été do ^ pour les 
classes, 15 pour les études» lo seulemenl ont abouti h la privation 
de sorlie. Le nombre des punitions a beaucoup diminué. Quant 
au systÈme de récompenses, on Ta mndilié en ajontanl nnft note 
pour l'application aux devoirs, qui permet à toul élève laborieux 
d'obtenir chaque senniine l'ordvB dujour^ et en donnant les féli- 
citations et les prix d'après la valeur de la composition. Ce régime 
parait [ilus juste aux enfants et aux proviseurs. On a adopté le 
bulletin bi-trimestriel pour les deux divisions inférieures. Les 
parents sont avertis quand l'élève est privé de sortie. 

Dans deux lycées seulement le nouveau système de discipline 
a rencontré de ropfiosilion. 

A Toulon, il a semblé h Taduiinistration que les élèves ont 
perdu le respect des maîtres répétiteurs et même des professeurs ; 
peut-élre s'habilueronl-ils au nouveau réfrime, mais il faudra 
plusieurs exclusions et des changements dans le personnel. Le 
nombre des punitions s'est beaucoup accru, comme le montre le 
tableau suivant : 

ExcLiisiuu*. FrivatiuDK Rciouuos. Excltivions Travaux Leçons à réparor. 
tlo Honio«. tomporatrcB. SDiiplâm. 

1889-94 3 250 1,552 161 (n'ex. pat.) 73i 

1890.9t 6 277 1,869 316 634 903 



(Il faudrait ajouter au compte de 1889-90 les heures de piquet). 
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Les rapports a\'ec les familles ont été rondiis plus fréquents. 

De ces cons(a1ations en s*ms divers semble se dégag^er l'im- 
pressinn ^c^nérale que. mémo dans les lycées de cette rt^gion, où 
les habitudf»s se prÊlenl si mal ît une r*^forme. le nouveau régime 
de travail et de discipline s'iniplanle parliellemeril et graduelle- 
ment, sans soulever une trop \ive opposition. 

Ch. SEIGNOBOS. 

Maître do confèrcuces li la Fac.illô da lettres de Paris. 



LES ASSEMBLEES DE PROFESSEURS 

ET LES CONSEILS DE DISCIPLINE 



Nul ne saurait contester aujourd'hui les excellents effels des 
réfonnes de 1890 : presque partout ou a renoncé h raurieune dis- 
cipline répressive; on s'est ingénié à égayer rcxislence de nos 
internes; on a remis en honneur les exercices physiques. Cepen- 
dant, le progrès ne sorail-il pas encore plus rapide si les profes- 
seurs s'intéressaient davantage à l'éducation des élèves qui leur 
sont conflits? L'excellent rajiporl de 1890 sur la discipline consi- 
dère que « la cùtidillon iudiâpi^iisable «t la Loniie niarctiL' du lycée, 
c*esl l'entente parfaite de tous les collaborateurs du proviseur avec 
lui et entre eux sur tout ce qui regarde le gouvernement des élevés, 
cV«/ In concn't de tous cpu.r ifui oui uuf pnri tfurtronfjuf d'antO' 
rite » (1). Or, il faut bien l'avouer, ce concert n'existe guère. Les 
professeurs se considèrent encore comme des étrangers, — sou- 
vent comme des liôtes j)assagers, — dans le lycée où ils enseignent. 
Sans doute ils s'adonnent avec zèle à leur classe; ils suivent avec 
sollicitude le travail de leurs élèves; mais ils ne prennent que peu 
d'intértM aux progrès da rétablisseraeul, où ils devraient jouer le 
principal rAlc. — La raison do cette indilFérence est facile k dis- 
cerner : ils ne participent que faiblement à radnûnislratiou de 
leur lycée. El cependant, nous possédons dé]h deux institutions, 
qui, mnintenues et développées, pourraient opérer une salutaire 
réforme : je veux parler des assemblées de professeurs et des con- 
■ seils de discipline. 

I (1) Instr 



(1) Instructions, programmes et réglementa, pp. 196 et suit. 
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I 

Dans beaucoup do lycées, les assemblées do professeurs se 
tiennent tous les mois, quelquefois plus fréquemment. Souvent, 
dans ces séances, Ton se borne k discuter la confection du tableau 
d'honneur : c'est une besogne modeste, mais qui ne laisse pas 
ce|)eM(iitnt d'i'^tie fotl utile : elle ofiVt! aux professeurs l'occasion 
d'échanger leurs ri^doxions sur le travail et le caractère de leurs 
élèves; elle leur permet aussi de prendre conscience de leur soli- 
darité. Ces asscii»bl»^es en arrivent tout tiîilureîleinenl à traiter 
les questions relatives aux récompenses, aux punitions, aux prix. 

Mais l'institution n'est pas encore générale : il est des lycées, 
voire ni^me toute une académie vh les assemblées de professeurs 
ont été supprimées : voilft un fait inquiétant. — Par contre, cer- 
taines académies vont de l'avanl ; les professeurs d'un lycée des 
Alpes se sont entretenus, dans une de leurs séances, de l'éilucation 
intellectuelle: chaque maître a apjtorté son contingent d'obser^'a- 
tions et d'expériences : c'est d'un bon exemple. L'assemblée des 
professeurs ne pourrait-elle régulièrement s'occuper de l'éduca- 
tion intellecUielle et morale, de la discipline, en un mot de tous 
les «lélails de radmiuistraliou ? Naturellement, il ne s'agit pas 
dlnsliluer des conférences ou des lectures pédagogiques : les dis- 
cours sont souvent ennuyeux. Rien n'est instructif, au contraire, 
comme de libres causeries et d'amicales discussions, uû l'on songe 
moins à. des théories générales qu'à des applications pratiques. 
En effet, l'on se convaincra de plus en plus que la discipline ne 
peut ôtre uniforme, (|u'elle doit varier d'un lycée h un autre. 

Je vois encore à ces réunions un avantage moral pour les pro- 
fesseurs mêmes. S'ils sentent qu'ils jouent un rôle dans leur 
lycée, ils s'attacheront k ce lycée, ils le considéreront comme 
leur maison; leur l&chc ne sera plus abstraite, si l'on peut dire : 
ils s'y intéresseront comme Ton s'intéresse k toute œuvre person- 
nelle. Kutin, ils sa persuaderont qu'ils ne doivent plus agir isolé- 
ment, mais de concert avec leurs collègues, avec l'administration 
et les maîtres d'études. Le proviseur trouvera en eux des collabo- 
rateurs sûrs et dévoués; tous les fonctionnaires du lycée auront 
une part d'initiative et de responsabilité. 



II 



Toutefois, l'assemblée des professeurs ne peut tenir des séances 
trop fréquentes : il lui est aisé d'indiquer le ton général que l'on 
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devra prcnrlre, mais non d'entrer dans tous les détails de la dis- 
cipliiit'. Il 4'st buii que Iti [iraviseur trouve à sa porhl^e un conseil 
plus restreint. Ce conseil existe déjù : on lui a donné le nom, peul- 
Êlre malliêureux, de conseil de dUvipUntî. » Afin de garder tout son 
preslii^'o, dU le rupporl de 1890» comnio aussi de laisser à chacun 
sa rosponsabiHI<5 et ses coud»}es franches, il n'inlerviendrait qu'à 
d'assez grands intervalles et non pour l'ordinaire dans les questions 
de di^tail. Ce serait assez qu'il se rénnil tous les trois mois... » 
L'insli'uction ministérielle a élu suivie au pied de 1 1 lettre : il est 
peu de lycées où ce conseil se réunisse plus de trois fois par an. 
Je no sais si celte rareté des séances accroît son prestige; en tout 
cas, elle ne contribue ^ère à lui donner de l'autorité. Il est des 
endroits où, nous dit-on, ses avertissements ont produit d'excel- 
lenls effets; il en est d'autres où les élèves ne se soucient gnêre 
de ses éloges ou de ses blâmes. En réalité, iï se réunit trop peu 
souvent pour compter dans la vie du lycée. 

Ce conseil de discipline ne rendra do réels services que lors- 
qu'il sera devenu un véritable conseil d'administration. Pour avoir, 
tous les trois mois, félicité ou réprimandé quelques enfants, les 
professeurs connaitrunl-ils l'état moral do rélablissemenl? Le 
conseil ne dnit pas se contenter de rapports vagues sur les dispo- 
sitions des élèves, mais s^enquérir de faits précis ; en matière 
d'éducation, aucun détail n'est inrliffirrent.. Le conseil pourrait 
faire œuvre utile s'il s'occupait, dans la pratique, de toutes les 
questions importantes, de rorganisation matérielle, — qui sou- 
vent laisse fort h désin*r, même dans les lycées neufs. — de 
rhygiéne, des exercices physiques, des jeux, de la façon d'appli- 
quer les punitions, 11 pourrait aussi régler remploi du temps, se 
rendre cnmpfe des procédés adoptés par les maîtres dans les 
éludes. S'il exerçait en toute conscience cet office de collabora- 
tion, aucun administrateur sérieux, je pense, ne s'en plaindrait. 

JVnlends les objections que l'on ne manquera pas de me pré- 
senter : l'aulorilé» me dîra-t-on, va encore être affaiblie; le pro- 
viseur n'aura plus ni initiative, ni responsabilité; on est conduit 
tout droit h l'anarchie. — Eh bien! je pense que personne ne songe 
à supprimer, ni même ù diminuer raulorilé du proviseur, On veut 
siniplomenl rendre sa tâche plus aisée et plus fructueuse. Ses 
foncti'>ns sont aujourd'hui trop multiples : il en est accablé; il ne 
peut exercer iil'extérieur^auprèsdes familles, l'inlUience àlaquelle 
il aurait droit. Ne devrait-il pas chercher à pénétrer les idées, les 
désirs des paninls?Ne pourrait-il, par ses sages avis, faire colla- 
borer les fanîilles à l'œuvre éducalrice du lycée? Voilà un rùle qui 
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lui est interdit aujourd'hui, parce que toute la besogne intérieure 
est à sa charge. 

D'ailleurs, les professeurs, (jui sont gens de tact, neméconnat- 
Iront jamais l'auloritedu pniviseur; ils IVolaireronl. Le proviseur 
se considérera comme leur président ; il leur prodiguera les tré- 
sors de son expérience; mais lui-même tirera profit de toutes les 
observations, de toutes les idées justes; il n*aura pas houle de 
consulter, k tout instant, son personnel enseignant. De la sorte, 
les deux personnels se prêteront un mutuel appui; ils travaille- 
ront réellement de concert. 

En ces f.ondilions, le lycée ne sera plus seulement une unité 
adminislrativc. H apparaîtra à Ions c^nnme une maison vivante el 
saine, où chacun apportera sa part d'intelligence et de bonne vo- 
lonté. Les professeurs ne seront plus enclins à « se désintéresser 
de ce qui touche à l'administration du lycée », car, de cette admi- 
nistration, ils auront fait leur chose; ils ne se lasseront pas de tra- 
vailler h son progrès el do combatlre la pernicieuse routine. 

H. SÉE. 

Profoucur «a I>'céa do Noven. 



LE ROLE DE LA DIRECTRICE 

DANS LES ÉTABLISSEMENTS DE JEUNES FILLES 

Sous ce litre : La directrice d'école normale, M. Pécaut, dirûc- 
leur de l'école de Fontenay, publie dans VAtinuuirfi de tEnsei- 

gnemfut primaire (1) une remarquable élude sur les vertus néces- 
saires h une direclrice. Une bonne partie de ses remarques s'ap- 
plique aux lycées el collèges de jeunes lilles aussi bien qu'aux 
écolns normales. Aussi avons-nous cru devoir détacher de cette 
étude les passages de nature à intéresser les directrices de nos 
établissomt'nlB denseignerueiit si'coadaire. 

Après avoir rappolé qu'il parle d'internats et d'internats 
laïcjues, où la direclrice est en contact constant avec plusieurs 
maltresses, M. Pécaut enlre dans Texpositio]! des difficultés do ce 
rôle. 

(1) Annuaire de fEmeiffneinent primaire (huitièmo année) 1892, 1 vol. in-lg 
carré (A. Colin), 8 (r. 
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« Les maitrpssiîs, différcnlos d'origino et d'éducation première, 
sonl pour la plupart dos professeurs titulaires, c'est-à-dire les 
pairs de la directrice f]uant au grade, par conséquent disposées à 
une certaine indépendance de sentiments el d"allnre. Il y a là des 
humeurs contraires à concilier, des caractères susceptibles à mé- 
nager, des rivalités d'influence à surveiller, des chagrins et des 
déceptions de jeunes femmes à adoucir; et parmi tout cela l'ordre 
général h sauvejfurd4ir i;t l'auturité à iiuiintenir. 

« J'ai dit le grand mol, Tautorili^. Il la faut aussi forte dans 
l'éducation des jeunes llUes que dans ct-llo des hommes, et plus 
forte dans l'internat ipie dans un auln- n'-gimn. Il s'est accompli 
depuis quelques années un changement considérable. Les direc- 
trices, aujourd'hui, ont à compter avec lout le monde, avec la 
presse indiscrète, avec ropinion sans cesse en éveil, surtout avec 
leurs sous-maitresses elles-mt^mes, qui ayant reçu la mt^me cul- 
ture^ les mesurant à leur valeur, leur rendant l'ohéissance due à 
la fonction, leur refusent le respect si elles ne le méritent pa:^. La 
même révolution — le mot n'est pas trop fort — qui s'est accom- 
plie dans l'ordre politique, dans la famille, dans les relations entre 
le patron et ses ouvriers, s'accomplit dans l'enseignement public, 
d'où elle passera peu à peu dans l'enseignement libre : Vautoriié, 
toujours uéct^ssaire, de la fonction, ne vaut h la longue que si elle 
est doublée d'in/îuence. Point d'autorité sans supériorité : supé- 
riorité do par la loi» sans doute; mais c'est peu et de court usage, 
s'il ne s'y joint la supériorité [lersonrielle. 

« Cette supériorité, dont aucun ministre ne peut dispenser la 
directrice, ne saurait résider dans l'excellence du savoir spécial 
ou du talent ; à cot égard, il peut se rencontrer, il se rencontrera 
chaque jour dos maltresses qui auront incontestablement l'avan- 
tage. Mais la supériorité véritable, celle qui à la longue fait cour- 
ber tous les fronts, est une supériorité de raison, de caractère et 
de ctt'ur. C'est beaucoup exiger, dira-t-on. J'en conviens; mais 
ce n'est pas trop pour suffire aux besoins d'une situation pleine 
d'embarras etd** responsabilité; et s'il est vrai que les dons natu- 
rels, en particulier un certain don inné du comuiandemi^nt, comp- 
tent pour quelque chose, les qualités fjui se peuvent acquérir îi 
force d'ouverture d'esprit, de mofleslie et d'application, ont un 
bien autre prix : même il arrive souvent que les premières dégé- 
nèrent assez tût et rendent un médiocre service lorsqu'elles ne 
sont pas l'objet d'une cuUun! moralf attentive et assidue. 

« J'entends par supériorité de raison le net discernement des 
choses, des personnes, des caractères, de la situation générale et 
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des cas particuliers, des intériMs divers ; en loiil, études, discipline, 
gouvernement intérieur, la vue claire et toujours présenta, du 
dessein général h. réaliser, du principe supérieur h faire prévaloir; 
la vue dû Tensomble, et dans l'ensemble, de ce qui est le point 
principal h savoir dff l'unité vivante à faire au jour le jour, ot du 
rapport de toutes les parties de l'instruction et de l'éducation 
avec cette unité essentielle. Quand cette supériorité de raison est 
associée à une volonté ferme sans raideur, on s'incline aisément 
devant elle : car elle est la meilleure, la seule garantie do la jus- 
lice; et dans une petite société close, comme dans un État, c'est 
avant tout de justice qu'on a besoin; d'autant plus besoin que des 
jeunes femmes bien nées sont disposées à supporter lonjrtemps 
sans se plaindre les maux, les abus de pouvoir, les mesures arbi- 
traires, les manques d'égards. Une directrice chez qui Ton est 
assuré de ne trouver ni pr(?vent.ions, ni caprices, ni mobilité 
d'humeur, ni jugements préci])ilés, qui n'obéit pas à l'impression 
du moment, qui ne se noie pas dans les petites choses, qui lient 
haul Sun esprit au-dessus des tracasseries ou dos froissements 
inévilaliles de la vie commune, qui juge de chacun par sa con- 
duite générale et non par un trait accidentel, qui d'ailleurs se 
montre capable de régler avec sagesse la inarebe des éludes, une 
telle direclrice, on peut eu être certain, ne manquera pas d'auto- 
rité. 

« Peut-ôtro serrerons-nous déplus prés encore le ncDud on in- 
sistant sur ce dessein général, sur ce principe supérieur dont nous 
signalions plus haut la nécessité. On ne saurait trop le dire ; il n'y 
a point d'instruction ni d'éducation véritables là où il n'y a point 
un esprit d'éducation, c'est-à-dire une (in principale qui préside à 
tout. Celle lin, (lans<|uelques maisons, c'est le succès aux examens, 
c'est l'admission dans les hautes écoles ou dans les administra- 
tions; et pour cela, il faut sans doute de l'ordre, de la police, une 
di;^ci[iline si'vère, du travail, soumis à un contri'ile exact et régu- 
lier, avec de bonnes leçons appropriées à ce but que l'on poursuit. 
Toutes ces choses servent et ont du prix; mais ce n'est pas là de 
rédiicaiion, c'est de l'indiLstrit', une industrie utile et bien com- 
binée, une mécanique intellectuelle bien montée. Ailleurs, on se 
propose d'orner les esprits, de munir les jeunes gens de bonnes 
habitudes et de bonnes doctrines^ d'en faire des hommes on de* 
femmes (f comme il faut »>, bien plies k la bonne coutume et aux 
convenances sociales. Telle lin, tels moyens. A défaut d'une fin 
élevée, c'est nue On vulgaire qui va tout régler, ou plutôt c'est le 
mécanisme raftinc ou grossier, savant ou rudimentaire qui va se 
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substituer H l'espril. A lespril, c'est-à-dire à la vie niême. ù l'nc- 
tivitv libre de rintelUgence, à l*évocatîf>n des forces vivt's de l'Ame, 
et, entre toutes, de la conscience morale, sans laquelle la person- 
nalité n»sU' iiispnrsrn «*t ïlotlanle. 

« L'espril (l éducation se propose, en outre de la fin visible si 
utile, du savoir [^ra^ifjue,une fin invisible au regard du vulgaire et 
enapparonne iniililo.ll v(nil roniiHrdr»s esprits droits tt des carac- 
tères formes; des hommes vu des femmes capables de se conduire 
selon la raison et la justice; des âmes saines et libres, propres à 
prendre place dans une société démocrati<iue et libérale. C'est à cet 
esprit que doit obéir le mécanisme des doctrines et des formules, 
des méthodes, des procédés, des règles, des préceptes, des habi- 
tudes de tout genre, soit pédagogique sou scienUliqnes. soit morales. 
Enfln c'est l'esprit qui, présidant à toute l'organisation des moyens 
scolaires, sans lesquels il n'aurait aucun L'IJet ni presque de l'exi- 
stence, c'est l'esprit qui la crée et la renouvelle ii son image, la 
modilie, la reclifle selon les besoins. Nous avons en France la su- 
perstition de r « organisation », des décrets, des programmes, des 
règleiaenls; nous l'avons en matière d'enseignement eomme dans 
l'ordre des réformes politiques, sociales, pénitentiaires; ce serait 
assez d'avoirTcstime de cette organisation, de la tenir pour néces- 
saire, au commencement, au miliru, ù la Un dn toute action, et 
d'y donner tous nos soins, mais sans jamais oublier que l'àme est 
le principal, et que c'est d'elle que vient la vie. 

« ï^i tout <x'la osl vrai, il ap|iarail clairrineiit que la directrice 
n'aura d'autorité, une autorité à l'épreuve des accidents inévi- 
tables comme aussi de ses propres défaillances, qu'autant que Ton 
verra se réaliser oi vn quelque sorte so pcrsoiinilier en elle l'esprit 
d'éducation. A travers toutes les difficultés de la vie commune 
elle n'est et ne reste, aux yeux des professeurs comme des élèves, 
la matiresse respectée, qu'autant (|ii'elle se numlre la servante 
docile de cet esprit. Là doit être sa véritable, son îiilini»' supério- 
rité, qui seule lui confère le droit de donner le ton h tout le monde 
autour d'elle. On se soumet sans murmure, on finit mi?me par se 
prêter de bon cœur à une direction, qui non seulement est raison- 
nable, au sens ordinaire, mais qui exprime une raison plus haute 
et plus générale que les utilités prochaines et tangibles, telles que 
par exemple le succès aux examens. Une telle raison, un dessein 
d'éducation, qui d'un coté atteint aux sources do la vie morale, 
qui de l'autre vise les besoins présents ou permanents du peuple 
cl de la patrie, devient le vrai Jïw;?rri>«ï* de la maison: il rend à 
chacun la t&che facile; il adoucit le commerce quotidien; il tem- 
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père la monotonie des occupations; il ranime les courages, entre- 
tient la jeunesse : quoi d'étonnuTilf puisqu'il prête une âme à la 
cuiiimunauté! Mais uii apprendre un tel dossciu, où se d(^couvrira- 
l-il à tous les yeux, si on ne le lit en caractères vivants dans toute 
la persomie et la conduite de la directrice? 

« Dans (onte sa pt'isonntî, dis-je, et non pas seulement dans sa 
parole, rt^side la diguilé morale, hors de b^juelle l'autorité s'éva- 
nouit. £'/rv au fond de soi-même et dans la tenue habituelle de 
l'âme ce que Tun s'applique ù paraUrt\ ce que l'on professe, ce 
qu'aiïitln' la fonction^ un cherchons pas ailleurs le secret intime 
de Tascendanl moral. Les directrices, qu'elles ne l'oublient pas, 
sont l'objet d'une eiicpiMc ptnpijtuellc ; de tous côtés on les observe, 
on les mesure, ou les pénètre, on écarte tous les prestiges, on les 
réduit à leur juste valeur; et si on les excuse do n'être ni sa- 
vantes, ni bien ilisantes, ni habiles administrateurs, on ne leur 
pardonne pas de démentir à l'intérieur, dans leur caractère, leur 
humeur, la répulaliou qu ellos ont su usurper au diihors. Leurs 
juges infaillibles ne sont ni lesinspecti^ursni les recteui's; ce sont 
les maîtresses et les élèves; elles peuvent surprendre la religion 
des pretniers; clins ne Iroitipont pas les autres. Kt comme la pru- 
dence forme parfois la bouche à dos témoins intimes, quand elle 
ne leur dicte pas des flatteries, il arriva que la directrice, en abu- 
sant ses suiit>rieurs, s'abuse ellc-nu^me; elle ne s'aperçoit pas que 
toute son autorili' lui vient du deliors et qu'elle n'est aux yeux de 
ses subordonnés que l'administrateur d'un établissement de l'Ëlat. 
La sincérité» dans la profonde acception du mot, c'est la vertu 
cardinale chex celui qui se môle d'élever des jeunes gens. 

Allons plus avant encore. Cette sincérité, condition essen- 
tielle de l'autorité, cet accord entre l'être ci le paraître, h quoi se 
rétiuisent-ils si Vèirc lui-même est inerte, sans force et sans chaleur; 
en d'outrés tenues, si, la vie extérieure étant d'ailleurs active et 
correcte, l'existence intérieure, la véritable vie personnelle est 
vide de pensées et de sentiments, si l'esprit et Tâme sont destitués 
d'activité prt>pn'. Qua rcsLe-t-il alors, sinon le personnages le riilô 
à jouer, rôle huimélt- satis doute, mais sans vertu communicative, 
parce qu'il est sans vérité. Je ne dirui rinn de nouveau en rappe- 
lant que le langage, le geste, la physionomie, tous les moyens 
d'expressic*u en général, n'ont pas de sigiiiJication lixe; le moindre 
mot, hlàme, éloge, encouragement, conuuandement ou défense, 
varie de poids selon ce que Ton y enferme d'expérience de la vie, 
derêllexions, du foret* morale, de sym]>atlaL^, de pitié, bref d'hu- 
manité. Une vie iulérieure exténuée, qui se réduit à des notions, 
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d*anciens souvenirs, h de vagues improssioiis, qui ne se renou- 
velle pas cha(|ue jour dans la méditation recueillie, qui s'isole de 
la société présente, du pays, du peuple, trahît bientôt sa stérilité. 

« Los dirfîctrires y pronnonl-etlos assez parde? Lorsqu'elles se 
plaignent que l'air est lourd dans li^urs écoles, qu'aucun souftle 
ne le rafraichit, que chacun accomplit ponctuellement sa tâche, 
que la niacliini' ftïnctiontie régulitTeiuenl, mais que \a joie fait 
défaut, joie do Tintelligence el du cœur, joie d'enseigner et d'éle- 
ver, joie de travailler ensemble à un haut dessein qui nous dé- 
passe tous pL qui niériU? d'ahsorbf^r l'existence enlinre, quand 
elles se plaignent ainsi, ne leur vii^nt-il i)as à l'esprit que c'est ù 
elles qu'il appartient d'api)rovisionner leur entourage de vie mo- 
rale, c'esl-ii-dire de foi â toul ce qui fait vivre l'Ame d'un peuple, 
d'une école, d'une famille, et que si leur école est dépourvue de 
souflle, c'est que le souftle leur manque à elles-nit-mes, quelles 
ont peu de pensée et peu d'amour, peu de (lammc intérieure, une 
vision obscure ou inlerniittenle des ehoses de rhumanilé, de la 
patrie, du tf?mps présent, avec peu d'espoir et de goiHde les amé- 
liorer? Qui n'a obsLTvé que, dans une école comme dans la société, 
petits et grands aiment h s'appuyer sur les forts; — et les forts, 
ce Sont les vivants, qui voient clairement le chemin ^ suivre el 
qui s'y avancent d'im pas décidé. C'est ii ceux-là que va naturelle- 
ment l'obéissance. 

« Deux mots résumeront tout ce qui pri^céde. Diriger, c'est 
sans doute régler, c'est-à-dir*' ujetlre cliaque chose aujjoinlelensa 
place et tenir chacun en son- devoir; mais c'est avant tout htspirer^ 
conmîuniquer ii tous l'esprit commun. Où il n'y a point d'inspi- 
ratitiu il n'y ii point d'éducation ; il n'y a même pus île lécoiide 
activité inlL'liectuelle ; il ne resle qu'un atelier scolaire, où Ton 
perfectionne des outils humains en vue de la plus utile produc- 
tion possible. Dans un atelier de cette sorte le directeur ou la di- 
rectrice n'est que le principal mécanicien; ou, si l'on [tréfére une 
désignation plus llalteuse, l'ingénieur plus ou moins habile. Une 
maison d'éducation doit être un organisme vivant, qui porte en 
lui-nii^me son principal moteur, son Ame propre. Dégager celte 
âme eu pleine lumière, c'esl l'oflice de la directrice, 

« Inspirer, est-il besoin de le dire, ce n'est pas dominer sur les 
esprits el sur les consciences, ni demander aux autres le sacriûce 
de leur jugement et de leur volonté, c'est là le triomphe du mé- 
canisme sprituel, c'esl l'immoralité el l'impiété pédagogiques. 
Inspirer, c'est au contraire afl'ranchir; c'esl susciter chez autrui 
la pensée, le âeuliment, l'énergie personnelle; c'est réveiller les 
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forces Piidorinies, en proposant un haut dessein a réaliser. Un^ 
directrice qui vi3ut ôtre tout dans sa maison, qui pi'étcnd fain» pré- 
valoir ses vues sans discussion et sans réserves, ne fait qu'exer- 
cer une pression d'autant plus éLoufTante qu'elle pèse sur les es- ^ 
prits et non pas senleinoni sur lf>s actes extérieurs. | 

«« Inspirer, ce n*est pas davanlafro envelopper d'une lemlresse 
insinuante les jeunes ànies, les détremper, et par une sorte de 
suggeaiion spirituelle continue les réduire à un abandon d'elles- 
njAnies, d'autant plus dangereux qu'il a les apparences de !a 
liberté. Le mot de Vauvenargue « la servitude abaisse l'Iiomme 
jusqu'à s'en faire aimer ", si vrai en politique et en religion, ne 
Test pas moins en édiicalion, et, s'il trouve son application dans 
les maisons ecclêsîastitiues des deux sexes, il mérite également 
d'être médité dans les maisons laïques de jeunes filles, où l 
maltresses veulent fitre aimées au lieu d'&tre seulement res- 
pectées, où lits élèves répondeul volontiers à ce vcpu, et où la ten- 
tation peut venir à la directrice de prendre ombrage de l'affection 
que Ton porte à ses collègues et de prétendre pour ellt^mônie à 
une iilTeclion privilégiée. 

'< Il ne faut pas que les élèves respirent h l'école un air de lan- 
gueur et de mollesse sentimentale. >ans doute^ la directrice qui 
ne saurait que cnuiniander et enseigner, sans savoir aimer et se fl 
faire aimer, est inapte à sa fonction : s'il est \Tai, comme Ta dit ™ 
Platon, que « savoir les choses de l'amour » soit le pi-hicipal de 
la sagr'ssc, combien cela est plus vrai encore de l'éducation, de 
l'enseignement même, et surtout de l'éducation des jeunes (illes; 
il est permis de penser qu'au tout grand éducateur, si l'on savait 
déiuélor son secret, ou s'il savait Ir démélor lui-même, on trouve- 
rait rouiTue dernier fond une grande capacité d'amour. .Mais c'est 
d'xm amour véritable, c'est-à-dire mfilé de respect et de raison^ 
que je parle ol non d'une affection langoureuse et amollissante, et 
combien moins d'une affection égoïste et capricieuse, qui s'égare 
sur des favorites, maltresses ou élèves, au lieu de se répandre sur 
toute l'école ol de communiquer à tous, avec la sécurité et U 
joyeuse confiance, le respect naïtael et le courage ^la peine. 

« Inspirer ce n'est pas davantage prêcher. La parole est sans 
doute le grand instrument de la pei-suasion et de la raison; mais, 
outre qu'elle n'est pas le seul, et que la physionomie, la tenue, le 
silence mémo ont aussi leur éloquence, elle a d'autant plus d'effi- 
cacité qu'elle se confond avec la personne, au lieu d'exprimer un 
personnage, professeur ou directrice. Telle excelle U bien dire, 
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qui ii'u uurnne action sérieuse; los jeunes filles saper<;oivonl vile 
qu'elle se plall en son discours, qu'elle y met son intelligence el 
son sons littéraire, mais non son Ame, qu'elle donne tout au plus 
SOS idées, mais qu'elle ne se donne pas elle-mdmo, ne sY-tanl pas 
au préalable donnée toute entiûre k la vérité et au devoir. La sim- 
plicité, c'esl-cVdire la parfaite vérité du cœur, de l'esprit, du lan- 
gage, sei*a timjonrs la visrlu par excellence de rinstilulrice, môre 
de famille ou maîtresse : qu'est-ce eu elff L qu'être simple, sinon 
se communiquer tout soi-même tel que Ton est, au lieu d'être une 
personne double, faire don de soi, cl non pas seulement de son 
savoir ou du son talent, et, selon la maguiliqui* expression de 
Marc-Aurèle, « pénétrer dans l'âme d'aulmi et laisser les autres 
pénétrer dans notre ftmo? o Oui ne céderait à la longue h une au- 
torilti de cette sorte? On résiste îi qui prêche; on se livre h qui 
se livre. Mais pour se livrer il faut se posséder el ne plus 
s'aliéner do soi, sous peine de ne donner aux autres qu'une 
ombre de personne, un fantôme incohérent; et nous revenons 
par ce détour à la suprême nécessité, celle d'une vie intérieure 
animée, continue, où la pei^onue se ressaisit et ne se perd pas de 
vue, où elle se discipline et scelle toute son existence on une forte 
unité de raison, de volonté, de sentiment. 

i( Il nn faut pas se lasser d'insister : car tout est là. Une direc- 
Icice qui pratique cette vie intérieure sera promptemcnt averlic 
de ses fautes et de ses travers; elle ne se laissera pas abuser par 
la déférence, la flallerie, ou le silence de ses maîtresses; elle 
verra plus clair que personne en elle-même et dans sa conduite. 
EHIe ne permollra pas qu'il se forme uno cour autour d'elle. Toute 
disposée qu'elle snit « h pénétrer les autres et à se laisser péné- 
trer », elle n'oubliera pas la réserve dont la femme doit sans cesse 
s'envelopper comme d'un voile, protection nécessaire à la fois 
contre elle-même l'i contre U's autres; nlle s'appliquera d'autant 
plus à s'appartenir qu'elle doit se communiquer plus libéralement. 
Elle n'aura garde non plus d'atferter les airs d'une souveraine ou 
d'un administrateur de haut rang, qui a son cabinel, i\\\\ donne 
%fi% atidiencet, devant qui toute l'école se lève autantde fois qu'elle 
daigne paraître; mais elle ne se fera pas non plus la camarade de 
ses élèves ni la confidente de ses maltresses, il lui sufïira d'être 
leur amie; elle saura obser>'er dans toute sa manière d'être, dans 
sa tenue, et jusque dans le détail de sa toilette d'intérieur la dignité 
qui avertit chacun de rester îi sa place et empêche que la familia- 
rité de la vie en commun ne dégénère en un grossier pêle-mêle. 
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par-delà leurs dons extérieurs ou leurs dons d'intelligence, 
d'imagination, d'aplîludi; praLitjUO, par-ilelii lout ce qui plaît en 
elles au premier roi^'ard, elle saura rechercher et cultiver ce qui 
est le fond mystérieiL\ do la nature fùminine et de sa dignité 
comme de la nature de l'honimo, à savoir, le sentiment du Dieu 
infini présent k notre cxiâtence individuelle et à. notre dostinéo 
passagère, et, selon le mot de Pascal « à la fois au-dessus de nous 
et en nous ? » Que ce srnlimnnt no rev*^te pas les formes régulières 
d*unc doctrine ecclésiastique ou philosophi(|ue, nous l'admettrons 
sans peine : on ne saurait attendre de la femme, aprt^s que Ton a 
osé la nourrir du pain de la science, qu'elle «échappe plus que 
l'homme aux vicissitudes des dogmes et aux alleinles du doute; 
il y a désormais pour los deux sexes, dans l'ordre moral, commu- 
nauté de risques et de périls, c'est-à-dire de responsabilité, qu'au- 
cun artilice, au<:une (Irliou ne saurait empCcher el qui, n'en 
douions pas, la femme apportant en dot au trésor commun les in tui- 
lions et la déliealessr' de son sexe, et en retour introduite par son 
éducation dans la rilé de raison et de justice, conlrihuera di» jour 
en jour h fonder l'unité morale de la famille et la paix du foyer. 
Elle saura ainsi préserver de ta prescription les vertus obscures 
qne notre civilisation, vouée à l'activité sans relAche et à la <*om- 
pétition vitïUuilH, inrlinerail à uuldiiîr au ^Tand détriniiint do la 
noblesse de ITinio : l'huniililL^, la sym]*athie, le contentemenl de 
peu, la patience, la résignation et le commerce avec les choses éter- 
nelles, hors duqiir] les clioses de la vie et la vie mfiuie perdent leur 
prix. Que la directrice apprenne donc par son exemple aux élèves 
à sD considérer conmie attachées & une œuvre divine, oii il dépond 
d'elles de travailler dans le sens de Dieu liù-rnCine, en faisant 
surgir du sein de rinconscienre et des instincts grossiers, i\ l'aide 
des éléments du savoir, la femme de conscience et de raison, ca- 
pable dn vérité et de justice non moins que d'amour. 



<• J*oserais assurer, sans en rien savoir, que parmi les femmes 
întelligRules nt dévouées qui président à nos écoles normales, il 
y en a bien peu qui se tiennent pour entièrement quittes envers 
leurs élèves si avant de les congédier elles ne leur ont commu- 
niqué au moins une étincelle de ce ùy\i sacré. 

« Je ne dirai rien d'une partie importante de l'office de la di- 
rectrice, celle qui concerne les relations avec le dehors; conseil 
départemental, conseil d administration ou de surveillance, exa- 
mens, etc. 11 y a là tout un ordre particulier de devoirs adminis- 
tratifs ou de représentation. Ces devoirs demandent beaucoup de 
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lact, de modesties m môme temps que do réserve et de forineté. 
On peut avoir d'excellentes qualitiSs de profosseiir et m^nie de pé- 
dagogue sans avoir celles qui conviennent h la représentation de 
l'École au (luhurs. L'LIniversilO a pouiiant droit d'attendre que les 
chefs de ses grandes maisons d'enseigni'mpnt no la compro- 
mettent pas dans les départements par de graves maladresses. 
Mais je n'insiste pas, voulant nio borner à ce qui regarJw l'éduca- 
tion proprement dite. 

« Dans tout co qui préct^de, il n'y a rien qui ne s'applique aux 
direcltiues aiatiées aussi bien qu^à celles qui ne le sont pas. Les 
écoles sont des élahlîssements st?culifTs par l'ospril, par les pro- 
grammes, par le personnel des nifiltresses et des élèves; ce sont 
des séculières qui préparent à la vie séculière; c'est pourquoi rien 
de plus naturel i]ue de voir ii leur t*'^te des mères de fjunillr. 11 est 
môme permis de cr^^are que la vie de famille, en ouvrant des 
sources nouvelles d'affections, d'oblifçalions, de joies el do peines, 
en niuUipliant en divers sens l'expérience, peut la rendre plus ca- 
pable de déployer au service des élèves toutes les ressources 
cachées de la nature féminine el d'exercer sa tutelle dans un es- 
prit plus maternel. 

« Mais il n'est pas inutile de remarquer ici que le mariage ex- 
pose h une épreuve décisive le caractère et la vocation de la direc- 
trice. Si elle n'a de l'inslilntrice que les actions ou le personnage, 
la novice se détachera de l'école autant que la silualiyn officielle 
le permet, y apparaître plus rarement» se mûler moins aux élèves, 
se réserver de plus en plus pour les sfiins de la vie privée. Si, au 
contraire, elle a Tamour de sa profession ou qu'elle ail seulement 
de l'honneur — el [lonrquoi prévoir un autre cas? — elle redou- 
blera de zèle pour échapper au jugement sévère des élèves; elles 
ne manqueraient pas, en effet, de penser et de se dire entre elles 
que leur supérieure n'est qu'une éducatrice de parade et d'occa- 
sion et qu'elle abuse de la cfiufiance de l'Ktat à qui elle doit, 
mariée ou célibataire, la meilleure partie de son temps et de son 
activité. 

»( 11 est temps de Unir : aussi bien tout ce que Ton peut dire à 
ce sujet, règles morales ou pédagogiques, conseils de tout ordre, 
ne tiendrait-il pas lieu à la directrice d'expérience el de rellexions 
personnelles. Je veux seulement ajouter que la cause des femmes 
professeurs el des éducateurs laliques n'est pas encore défluitive- 
menl gagnée en France; ou si elle TesL dans la loi cl dans les 
institutions publiques, elle ne l'est pas dans les mœurs. J'ai con- 
fiance qu'elle le sera un jour : mais c'est affaire aux femmes 
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elles-niâmes. Si le professeur d'école normale ou de collège n*a 
pas !*ùme assez haute pour vouloir Atrc autre chose et mieux que 
professeur, elle aura perdu la partie. De nu>me pour In directrice, 
si ^Ue entend n'être qu'un fonctionnaire supérieur préposé aux 
études et à la discipline. Mais si les institutrices de haut ou de bas 
degré joignent à ta spontanéité charmante et féconde de leur sexe 
une raison droite et ferme, une sérieuse culture libérale, el le vif 
sentiment des nécessités morales et civiles de leur lemf>a et de 
leur pays, alors la France n'aura pas à regretter d'avoir été 
hardie jusqu'à la témérité on les appelant aux plus importantes 
fonctions de l'enseignement et jusque dans les conseils adminis- 
tratifs. 

« Tout le monde convient que l'action d'un véritable ériuca- 
leur est profonde el durable, qu'elle se déploie dans l'école d'un 
village ou dans une école normale ou dans le grand collège an- 
glais d*E4ton, illustré par Thomas Arnold. Celle d'une éducalrice 
digne de ce nom, pour s'exercer avec moins d'éclat, ne le cède à 
la première, ni en profondeur ni en étendue ni en durée; si elle esl 
miiins forte et moins décisive en apparence, elle est plus péné- 
trante, plus échaulfante, et à quelques égards plus féconde, n 

PÉCAUT. 
Jaipectciir gèuéral d« riontractioa publi<iuc. 
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RAPPORT 

CONCOURS D'AGRÉGATION DE GRAMMAIRK EN 1891 



Dans le dernier concours pour Tagrégation de grammaire, 176 
candidats ont pris part à toutes les composîlious écrites; 41 ont 
été admissibles aux épreuves orales, el 30 proposés pour le titra 
d^agrégé. Parmi ceux qui ont été admis définitivement, on compte 
quatre élève:* de l'Ecole normale, dont le pivuiiiT, un censeur des 
études, quatre chargés de cours de lycée, un professeur en congé, 
cinq professeurs de collège, un maître répétiteur, un abbé, deux 
étudiants libres et un boursier d'agrégation. 

L'année précédente, sur 168 candidats présents à touli:*s les 
épreuves écrites, 47 avaient été déclarés admissibles, el 29 propo- 




ses pour le lilro d'ap^rûgu. Cell*' fliflùronne s'explique principale- 
meiil par la nécessilé de diminuer le nombre des abrégés qui, 
d(>jà, des lycées relliient dans les collèges; niais aussi par une 
légère inf/'rioritt' du dLM'nîer concaurjp. Lo jury n'a refusé le béné- 
fice de l'admissibililé à aucun des candidats qui paraissaient 
capables de soutenir honorableinenl les épreuves orales. Eu réali- 
té, la liste aurait pu Ûtre plus <'ourti". Les notes obtenues aux 
épreuves orales par les derniers admissibles ont prouvé au jury 
qu'il aurait pu sans inconvénient Être un peu plus exigeant. Un 
aperçu de Tensemblo des points donnés pour les épreuves écrites 
montrera combien de caiididals, même après de luuables efforts, 
se présentent sans aucune chance de suceès. La moyenne des 
points pour toutes les compositions écrites est de 30, elle maxi- 
mum (JO. Le premier admissible a dépassé la moyenne de 6 (Rimts 
et, parmi les iÛ admissibles, ijui le suivent, ([uelques-uns ne lonl 
pas même atteinte. Après les admissibles, 29 candidats ont ubleim 
jusqu'à 25 points; 03 de 25 à iO points; 33, de 20 à 15; S cnÈii 
n'ont iju que 15 points et au-dessous. Il est clair que res derniers 
auraient pu attendre. Les 35 candidats notés de 20 ù la étaient 
eux-mêmes trop faibles pour faire figure à l'agrégation; la lutte 
no pouvait être séneusi* que pour 133 cnïididats sur 17t>, 

Ce nombre est d'ailleurs imposant, et U; jury sù plaît à 
constater une fois de plus que le concours de cette année témoigne 
d'un efforl persévérant et mélliodiqni^ dans toutes les Académies 
de Kraneo, y compris celle d Alger. Malheureusement, les éludes 
premières de beaucoup de candidats ont été insufrïsanles, et leurs 
épreuves orales aussi bien que leurs compositions écrites s'en 
ressentent. On ne comble [tas les Jacunes d'une inslruelion clas- 
sique négligée avec une érudition superûcielle et prématurée. 
L'érudition ne peut-Être sérieuse et même utile qu'à la condition 
de s'appuyer sur des fondements très solides, La science philolo- 
gique en parlieuller suppose une habitude ancienne uL familière 
des textes classiques; celte habitude, conuue toutes les autres, ne 
s'improvise pas. Celte remarque s'ajiplique à l'onsenible du con- 
cours: elle ressortira avec plus d'évidence de l'examen de chaque 

épreuve. 

Composition française. 

Le sujet de la compo^ii^ion française était assez large pour que 
loul candidat instruit fiH en élut <le le Iraiter convenablement; il 
était en môme temps assea difficile pourolfrii aux plus distingués 
l'occasion de montrer toute la valeur de leur esprit. Quelle est la 
légitimité de la critique? Quels en sont les dangers? Quelle diflé- 
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rencc y a-i-il outre la critique do^miatique et la critique tiistori- 
que ? LaquL'Uii des deux est préférable, et dans quelle mesure? 
Voilà autant de questions sur lesquelles doit avoir rêOéchî un 
professeur qui, chaque jour, à Tr^g-ard des auteurs classiques, fait 
fonction de critique. Et s'il lui est permis d'htîsiter dans ses con- 
clusions, au moins doit-il comprendre l'iinportancn de 1;l question 
el savoir en d«5lemiiner les limites et explîqu*^r les termes. C'est 
ce que n'ont pas su tous les candidats. La plupart se sont laissf^ 
entraîner à des lieux coniniutis pins ou moins appropriés au 
sujet. Bien peu ont vu la portée de la pensre de La Bruyère el de 
la pensée de Renon, et ont donné avec netteté les raisons de leurs 
choix. Proscjne toutes ces cojnposïlions étaient trop longues, 
non que la question ne comportai pas de longs développements, 
mais parce qu'on n*en traitait ordinairement ([u'une partie dans 
un style le plus souvent prolixe el diffus. Le dernier point, qui 
touchait à renseignement mi^me des lettres anciennes, a été le 
moins bien traité. On ne saurait trop redire aux candidats.que la 
composition française est la plus difficile des épreuves ^t celle 
dont ils se préoccupent le moins, qu'il n'y réussiront pas s'ils ne 
s'y sont pas longuement préparés, qu'ils ont besoin de lire et de 
lire encore les bons écrivains, non seulement pour se nourrir de 
leurs idées, mais pour apprendrf> d'enx h écrire, qu'il leur est 
indispensable enfin de s'exercer règuliùrement à écrire eux, 
m^mes, soit des plans soil des parties de dissertations, soit des 
dissertations complètes. Troj> souvent leur style est incoiTect, 
baual, rempli d'impropriétés. Ces re[iroches s'adressent au plps 
grand nombre des concurrents. Parmi toutes ces compositions 
il- s'en est ti-ouvé cependant quelques-unes qui avaient une 
réelle valeur v\ qui ont obteini une note élevée, un 7 1,2 et deux 
7. La dissertation classée la première el qui a été notée 8 iji 
était vraiment distinguée, d'une trame serrée, d'une inspiration 
élevée, il s'y renconire des pages qui sont d'im écrivain. La pti- 
blication d'une composition de ce mérite ne pourrait qu'être ulile 
aux candidats, en mfime temps qu'elle ferait honneur à son 
auteur et au conconrH dVigrégiition de gramnmîre. Les note^f de 
dissertation ont été réparties de la manière suivante : 39 moyen- 
nes ou supérieures à la moyenne, 36 passables, 101 médiocres ou 
très faibles. 
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^ Grammaire. 

La composition de prammain* n'est pas une de celle oi*! les eu.. 
didals montient le mieux la véritable valeur de leur esprit. Jcî 
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l'avantage est aux plus laborieux ou aux mieux préparés. Cepen- 
dant les qualités d'esprit s'y laissent reconnaître à la sobriété, à la 
mesure, à Tordre que le candi<lnt met dans sa composition; elles 
assuront les premiers ran^ k ceux qui les joignent au savoir. La 
variété et la facilité relative des questions posées ont pormis à 
presque tous les candidats de remettre un travail honorable. 
D^ailleurs la faiblesse des ijtudes premières est ici moins sensible 
que dans les autres épreuves, ol le travail des années de prépara- 
tion à la licence et à Tagrégation y porte tous ses fruits. Aussi n'y 
a-t-il eu que peu de copies mauvaises ou très médiocres. Par 
contre, les compositions remarquables ont été rares. Le jury a 
distingué la supériorité des compositions jirésentt^es par les étu- 
diants de la Sorbonne ou de certaines facultés de province. Au 
Ci^ntrairt: les jirofesseurs do collège qui travaillent par eux-nii^mes 
et n'ont pas les mGmes secours sont restés au-dessous de leurs 
Jeunes concurrents. La prolixité est encore ici le défaut ordinaire 
des candidats. Bien peu ont su^ îi propos des trois phrases grecque, 
latine et française qu'ils avaient à expliqu**r, s'attacher aux 
remarques vraiment intéressantes et caractéristiques. Quelques- 
uns ont cru se dr4iommager de leur insunisaiicf* dans les autres 
questions en muilipïîant ici les observations inutiles et les com- 
mentaires oiseux. Un des candidats faisait observer dans la phrase 
d'Eschrnn que « très souvent [jLév et 5i en grec, marquent lopposi- 
tion, y Le jury lui aurait su plus de gré de se taire. En ri^sumé, la 
composition de grammaire a été satisfaisante : 7Ï candidats ont 
atteint la moyenne ou l'ont dépissée, quelques-uns tr^a sensible- 
ment [je trouve un 7 3/4, un 7 14 et cinq 71; Si ont eu une note 
passabli'; Hl seulement ont eu unn note faible ou très basse. 

Thème latin. 

Les notes obtenues par les candidats dans cette faculté n'ont 
pas été, en général, élevées- Une vinp^laine de copi«*s seulement 
ont paru assez bonnes, 50 environ passables ou médiocres; une 
centaine tr*-'s médiocres ou faibles; un petit nombre étaient mau- 
vaises; 6 3/4 u i*i6 la note ta [dus élevée. 

Kn ce qui concerne l'application des règles et la correction 
praprcin*nit p'ammalicale, il semble que beaucoup de candidats, 
ne mant|n;inl pas sans doute d'instruction théorique, n'aient pas 
de pralitjue suflisanle. Dans l'emploi du style indirect, par 
exemple, des hésitations fréquentes se manifestent, par rapport 
aux modes et aux temps : la traduction d'un*? même forme verbale 
diffère très souvent, à cet égard, d'une copie îi une autre; dans 
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iino môme copie, des re!ourhos failes après coup, parfois avec 
maladresse, attestent l'incertiliHle du traducteur. L'emploi du par- 
ticipe, ou présent ou passé, moins libre en latin quV^n français, 
est rréquernnient irn'j^'uïicr. Les conjonctions de temps sont prisits 
l'une pour l'autre; de môme les adjectifs ou participes qui 
marquenl l'aplilude, avec les compléments ditfércnls qu'ils 
demandent. Il est à souluiiter que les candidats, soit en préparant 
les textes, soit dans des lectures désintéressées, se familiarisent 
davantage avec l'usage latin, tant par l'élude rélléchie de l'expres- 
sion que par des Iraduclions personnelles très S4*rr«es, qui leur 
fassent mesurer l'écart plus ou mains grand qui peut se produire 
entre les deux langues. Ils appliqueraient ainsi avec plus de sûreté 
et (lo jusless*' les régies (lu'ils auraient étudiées dans les ouvrages 
techniques. ^ 

Une autre cause de l'insuffisance relative des romjtositîons 
paraît devoir étn^ attribuée h Tétude trop rapide du texte. Une des 
difïicuUés du texte de cette année, peulnïtre la plus embarras- 
sante, venait d'uu Ituir l'orlimionl olli[itic|iie, par lequel l'auteur, à 
la cinquième lifjiie, subslilu<^ un portrait, celui d'un p<*uple actuel 
et déterminé, à une comparaison entre ce peuple et tout autre 
ayant ]>u précédemment paraître dans le mondr, sans quo le mou- 
vement de In pensée princijtale ni la suite de la phrase en soient 
interrompus. iilea\icoupde candidats se sont trompés dans la suite 
de ces deux mouvements. 

Outre cette faute qui porte sur l'ensemble du morceau, le 
nombre des termes traduits d'une manière inexacte et défectueuse 
h divers dt'grés est considérabir. Les .'i-|ien-prés, les faux sens, les 
coïïtre-sens abondent. Il semble que l'exercice du thème, au point 
de vue n^m plus de l'application des règles, mais de la juslifsse 
des mots et des expressions employées, n'occupe pas une place 
suflisante dans la préparation des candidats; la valeur propre des 
mots latins n'est pas assez connue faule de lectures attentives; 
peuL-élre aussi notre langue n'esl-olle pas elle-même étudiée avei 
assez de soin. 

L*' style, enfin, laisse à désirer chez le plus grand nombre di 
candidats. Ceux qui font preuve d'élégance, et, plus ou moins, de 
souplesse, de mouvement, de vigueur ou d'éclat, toutes qualités 
que permettait de montrer le texte prai)asé, sont rares. Les autres 
tradui-^pul lanl bien que Tiial, d'une manière uniforme et terne. 
Plusieurs mômede ceuxqui, comprenant le texte, ont su évitera 
la fois le coiiIresensetlB solécisme général dont j'ai parlé, ne l'ont 
fait qu'en dénaturant la page de l'auteur, qu'ils ont découpée arbi- 
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Irairt-niont en plusieurs plirases indépendantes, sans (5gard à la 
form*^ rnuuiloslemenl oralt>ire el larj^'emenl périodique qu"un Ira- 
duclpur exercé, humaniste autant (juc ^'^rammairien, se serait cru 
obligé de reproduire dans sa traduction. 

Version latine. 

Celte cotnposilion a été la plus Faillit! île toutes : 31 candidats 
seulement or»L dépassé ou alteint la itioyetinc; 13 ont eu une note 
passable; toutes les autres vei*sions, au nombre de 132, étaient 
nii'idiocres ou Irùs l'uibles ou t'ranchcnient mauvaises. La faildesse 
des notes ne s'explique pas par des erreurs de détail, des nuances 
mal rendues, comme «m pouvait s'alLendre k en rencontrer dans 
la traduction de celte pa're spirituelle el vive, mais dillJcile, de 
CicOron, où un bon espril, muni d'une solide connaissance do la 
lan;fiie latine, devait cepi-ndanl, avec un effort d'altetilion, retrou- 
ver la suite des idi^es au milieu des ellipses cl des saillies d'une 
conversation familière. Cette Caiblesse vient de fautes plu? graves, 
de coiilresens (jui trahissent, ou l'oubli desrùgles grammaticales, 
ou 1 inexiièrience des lucutions liabiUielles à la bingue latine (lu 
rignorance de Tbistoire du rôle joué par Cicéron dans la lulle 
entre (iêsar et Pmnpi^e. Les exemples de ces diverses fautes, que 
je ne puis citer ici, sont mulbi-utvusemenl forl nombreux. Enlin, 
la traduction a éié généralement défectueuse. Il semble que les 
candidats aient cru pouvoir négliger cet exercice si délicat et si 
nécessaire à tout bunmnisle, mais particulièrement à loul profes- 
seur. L'inspection générale a déjà constaté que dans les classes 
on a renoncé h l'usage de traduire. les textes '<*•»( hon fiumçais •»; le 
mol à mot et le commetitaire grummalical paraissent suffisants; 
on oublie que ces exercices ne sont que les préliminaires d'une 
traducli(m exacte et précise. On n'est vraiment maltri* d'une page 
de latin ([u'apn^s l'avoir traduite. Les candidats, aux prises avec 
le Irxte ïpi'ils avaient à traduire, ont dû s'apercevoir qu'il ne leur 
eût pas été inutile de s'exercer d'avance en vue de cette épreuve, 
el qu'on ne vient pas toujours si aisément à bout d'une version 
latine. Us n'ont su éviler ni les incorrecti<jns, ni les louniures 
gauches, ni les impropriétés, ni l'à-pcu-prés. La langue de Cicé- 
ron, si alerte el si vivante, a perdu, sous la forme fran<;aise qu'ils 
lui ont donnée, tout** expression el tout mouvement. Le jury 
ap[ieiledonc une fois déplus l'attention des candidats ^^urladifti- 
cullé de cette épreuve; il leur recommande de s'y préparer avec 
soin, ce sera en mÔme temps se préparer à la composition fran- 
çaise. 
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Thème grec. 

Le thème ^rex elail, dans l'ensemble, plus correct que Tan der- 
nier. Les rêgU's d*^ la syntaxe atlique y ûlaienl mieux comprises 
et mieux aiJplit|uOe>, les barbarisnies moins nombreux, et géné- 
ralement moins graves. Mais si la correction malcVrielle est k peu 
prés satisfaisante, au moins pour la première moitié des candi- 
dats, la qualité du grec laisse beaucoup plus k dt5sirer. Les candi- 
dats SI' ii«nl trop à leurs dictionnaires, pas assez à leurs lectures 
et à leurs souvenirs. On sent qu'ils ne sont pas familiers avec la 
langue dans laquelle ils se trouvent amenés k écrire. Les galli- 
cismes ne manquent pas, ni h-s tournures lourdes, obscures, em- 
barrassées. On ne saurait trop r^-coramander aux candidats qui 
subiront Tan prochain les épreuves de ne pas préparer les auteurs 
du ]^^ograInmc unifjireinenï au puiiit de vue de la traduction 
littérale et du commentaire grainnialical, mais de les lire, de les 
relire, de s'en rendre familiers le style et lu langue par une étiide 
allentive o( soutenue. \ cette condition seulement ils par\'ifin- 
dront à joindre, dans la Iraduction du IhêniM grec, une certaine 
élégance et une réelle précisiop k ta correction matérielle, qu'ils 
ne devront jamais perdre de vue, et qu'ils devront s'eiVorcer de 
rendre plus grande encore. Les n<.desde tiimie grec ont été péné- 
rulemenl [dus élevées (]ne colles des autres compositions: 8â can- 
didats ont obtenu la moyenne ou Vont dépassée (8 d'entre enx ont 
eu 7, et 3 ont eu 7 1/ij. il ont eu tiite note passable; 53 ont remis 
un thème très médiocre ou mauvais. 

Métrique. 



La composition en prosodie et métrique indique en général 

une préparation satisfaisante. Quelle que soit leur provenance, les 
candidats montrent qu'ils ont étudié les bous manuels, il est rare 
touti'fiiis de reiuonlrerdans leurs copies la science véritable, celle 
qui procède du sontimenL liUéraire et musical plus que de la mé- 
moire, et la seule qui permeUe, dans uiie classe, de jeter quelque 
intérêt sur celle partie de l'élude des auteurs. 

Les questions de prosodie, quoi qu elles fussent un peu plus 
faciles que celles de l'année dernière, ont été inoins bitm traitées, 
surtout celles qui concernent la prosodie grecque. Plusieurs ont 
la fâcheuse habitude de donner n'importe quelle quantité à une 
l'orme dont ils no se sendent pas compte^ puis de justitier cotte 
quantité par des règles que la nécessité leur a fait inventer, La 
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prosodie taliiic esl mieux sue : quelques candidats ont montré une 
certaine raniiaissance des poètos latins. 

La métrique a été trait(*e avec plus de justesse et de sûreté. 
Cependant on est étonné de voir que des candidats qui paraissent 
bien préparés ne peuvent pas retourner des vers trùs connus 
d'Horace, alors qu'ils ont deviné le genre et le nom de ces ver's et 
qu'ils on ont exposé dans untj question précédente les régie* 
théoriques. « 

La métrique française est la moins connue. Quand il y aurait 
besoin de réllexion. la plupart jirélérent le remplissante, les digres- 
sions, les citations inutiles et d'ailleurs trop connues; quelques- 
uns mettent à se jeter hors du sujet beaucoup plus d'art qu'il n'en 
fiiudrîiil jiour liî bien traiter. Les vers de Lîhénier ont été en géné- 
ral assez bien étudiés; (outefois il y a lïeu de si^Tialer ici deux 
défauts contraires. Les uns nbus^nt de ïa méthode exclamative, 
qui n*cxpli(|ue pas grandchôse; d'autres montrent tro]> souvent 
la crainte de taire servir la critique à Tadmiralion. Celle der- 
nière partie de la cumposition a été généralement trop longue. 
Les candidats pourraient se contenter d'indiquer les principaux 
points avec sobriété. Ils ont préféré s'attacher luix tiuestions qui 
semblaient faciles, au ris*|ue d'y perdre un temps précii^ux et de 
sacriller ii des dévelopiiements pour ainsi dire matériels, et qui 
trompent les yeux, la justesse et la précision des idées. Les notes 
obtenues ont été les suivantes ; 41» moyennes ou au-dessus, 
85 passables, H médiocres ou faibles. 

ï^preuves orales. 

H y a de ce côté un progrès continu et dont il convient de se 
féliciter. Presque toujours les auteurs avaient été lus, préparés, 
quelquefois avec soin, h l'aide dt'S éditions et des travaux les plus 
récents. Les candidats préfèrent ce travail aux exercices écrits; 
quelquefois niôme ils y consacrent trop do temps et se perdent 
dans des détails inutiles. Aussi arrivail-il que leur érudition ré- 
cenle ne recouvrait tjn'imparfaitcrnenl une connaissance trop 
superlicielle du grec et du latin, et qu'on négligeait les observa- 
lions nécessaires pour les pins insigniliantes. Ou était capable de 
signaler une variante, mais on commettait dos erreurs graves 
dans la construction des phrases et dans l'interprétation des 
moU>. Le jury avait décidé cette année de ne plus intervenir 
dans rexfdicatîon improvisée oï d'abandonner les candidats ii eux- 
mêmes, comme s'ils faisaient la classe, il n'a pas eu à s'en repen- 
tir. A peine un on deux candidats ont-ils seulement failli rester en 
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roule dans Toxplicalion grecque; tous les autres onl »!4l' jusqu'au 
bout (Je leur làclie et s'en sont lires avec des succès divers, sou- 
vent avec honneur. Ce résultat est digne d'allention, el nous 
sùmmr'S lieureux de le sijLrnaler. 

Il a paru c('|jeiidant au jury que, mis ainsi on face déjuges si- 
tenciuux. ou lit'^sîtait sur la niarclie k suivre, et qu'entre plusif^urs 
méthodes d'explication, on ne savait se décider pour aucune. On 
se résignait le plus souvent ù un mot à mol timide, plus ou moins 
exact, poursuivi sans aucune remarque jusqu'à l'heure de la 
délivrance. Cette méthode est mauvaise; t-llo convient tout au 
plus il un ék've; elle n'est pas dijKHie d'un maître. F'endant le 
quart d'heure qui lui est accordé pour se recueillir, le candidat 
doit composer dans sa télé son explication, mesurer le nombre 
de liicnes on de vers qu'il expliquera et choisir déjà les quelques 
obs4'rvatitms essentielles que ces lignes lui suggèrent. Un mot k 
mot d'une extrême exactitude mené avec décision jusqu'à la fin 
du nuircean que l'on s'est assigné, quelques reniarques fondamen- 
tales de ^nminiiiiref d'iiisluire on de goût: enlin, quand la page 
a un mérite lilléraire ou présente des <iirflcullés particulières 
une Iradm lion Irançaise aussi bonne que peut Tétre une traduc- 
tion improvisée, jolies doivent éiro les explications d'un candidal 
à l'agrégattou. Kn Crunçais, la méthode est la niÊme: la traduction 
y est seulement remplacée par une lecture sentie qui précède lô 
comment nire ri quelquefois ru dispense. Nous engageons fort les 
candidats à suivie cette méthode et les avertissons qu'un niol à 
mot. ni6mc précis, ne fait pas, à lui tout seul, une explication. 

L'expUcalioii frauraiso a été moins faihlo que les années pré- 
cédentes. Le jury avait accordé aux candidats un quart d'heure de 
préparation; l'épreuve s'en est heureusement ressentie. Le com- 
mentaire était, sinon plus sur, du moins plus suivi et plus métho- 
dique. Les observations expo^c'cs dans le rapport de t8«9 n'en 
conservent pas moins, cette année encore, une grande partie de 
luur {■(►rcii. La lecture du texte est encore indolente, les remarques 
sont banales ou gauchen»enl présentées. Les pages les plus 
exquises, miiïs où les critiques j^-îrammaticales oui peu de pLice, 
sont les [ïlas mallrailées. A entendre ci^rtains candidats expliquer 
Racine ou André Clvénîer, on se demande comment ils peuvent, 
dans leur classe^ coiiinieiiliir Ksiher el Atlialii?, ou les morceaux 
choisis des jïoéles modernes. Espérons que, livrés à eux-mêmes, 
ils se Irausformenl, et qu'ils ne craignent plus de se laisser aller 
aux impressions que ces belles o'uvres ont produites sur eux: 
qu'ils savent enfin donner à leurs élèves les motifs de leur admi- 
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ration, [tour la Imir faire partager. U esljusle d'ajouter à ces 
reproelies qnr deux ou trois taiididals, un surlorit, ont su expli- 
quer avec chaleur, aveejustesse et avec originalité des pages d'une 
interprétation délicate. 

Parmi les explications improvisées, celles des auteurs latins 
ont été, en somme, les mieux notées; i6 ont eu une note moyenne 
ou supérieure h lu moyenne, \^^ une note passable, 9 seulement ont 
été fait)les ou mauvaisi's. Dans ICxplicaliuii française, 15 candi- 
dats ont obtenu une noie moyenne ou supt^rieure h la moyenne, 
16 une note passable, 10 une note faible, ou mauvaise; dans l'expli- 
cation grecqui', il y a en enctn'e IG noies bonnes ou assez bonnesi 
mais seulement 9 passables et 16 médiocres ou mauvaises. 

Explications préparées. 

Je n'ai aucune observalinii nfuivr^llt' .'i faire an sujet des expli- 
cations préparées. Kltes ont éli* gL-néralonieut pa^^îsablos, rarement 
mauvaises, rarement distinguées. Les candidats ne savent pas 
encore, parmi timles les remarques qu'une bm^ne jiréparatiim 
leur a permis de réunir, choisir les plus iiiiporlantes ; trop.S'>uvent 
leur explication préparée n'est que la répétition de l'explication 
imprrivisL'n; ils se lioriient ù friîre le mot t'i mot d'un loiif; passage, 
ï^ans m&nu' se mr^llri' Ifiujours eu peiin^ de le traduire en français. 
Ils devraient comprendre cependanl» qu'ayant eu le loisir de faire 
d'avance le mot h mot du mormau, ils peuvent l'expliquera la fois 
plus rapidement *'t phissilrenienl afin dese réserver le (pmps néces- 
saire pour la critique et pour le commentaire du texte. C'est à 
eux de savoir sentir lo point où il faut s'arrêter et la mesure qu'il 
convient do" mettre dans un commenlaire où ils peuvent laisser 
deviner leur érudition sans céder au plaisir de l'étaler. Peul-Ûtre, 
il est vrai, y a-t-il quelque disproportion rntre la longueur de la 
préparation, qui permet un amoncellement de notes, et le peu de 
temps résurvé à celle expliculiun. Qu^'lques minutes, un quart 
d'heure de plus, seraient peut-être nécessaires pour nianiuernel- 
tement la différence des deux explications et permettre aux can- 
didats de mieux montrer tout leur mérite, Una s*nile ex[>licalion 
préparer a i>arii témoigner de qualités assez rares^ 19 autres ont 
obtenu ou dépassé légèrement la moyenue; 14 ont obtenu tine 
note passable; 7 seulement ont éié faibles ou mauvaises. 

Leçon d*hlstoire. 

Les sujets proposés pour les leçons d'insloire indiquaient aux 
candidats la méthode à suivre, l-e jury avait, avec intention. 
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aussi souvent ijue possible, résumé dans le nom if'un bomoie les 
pL^riodcs historiques qu'il s'agissait de raconter. Il riemandail aux 
candidats de l'ontrolenir de Périclés, d'Alcibiade, d'Agésilas, de 
Cicéi'on,de Milliridate, de Marc-Aur*>le, pour leur rappeler qu'ils 
enscignoraienl riustoire h des enl'anls et que dans leur enseigne- 
ment, sans renoncer à l'oxactiludo, à la science même, ils de- 
vaient rechercher avant tout rintérôt et la vie. L'histoire philo- 
sophique peut convenir aux hautes classes; l'histoire descriptive 
et dramatique convient surtout aux peliles. 11 y faut une science 
sûre d'elle-mi>me, un art très délicat, et le désir d'ôtre écoulé. 
Nous n'avons ou trop souvent que des leçons empruntées h dos 
manuels et où l'on ne sentait pas la }>ersonnaIité du maître. 9 le- 
çon» d'histoire ont eu une note moyenne ou légèrement supé- 
rieure, 18 une note passable, 14 une note médiocre ou très faible* 
J'ai dû faire dans ces pa^es une très large placo aux observa- 
tions et aux consi'ils. Pas plus quu le public comijétent, les candi- 
dats ne s'y méprendront. Il s'a^'it ici d'avertir, plutt^lque de louer, 
de redresser les erreurs plutôt que i\c signaler les mérites. Les 
candidats savent combien lu jury s'intéresse à leurs efforts, et ils 
préférehl des avis sincères, dont ils peuvent proOter, ù un opti- 
misme convenu, qui l<*ur préparerait de cruels mécomptes. Il ne 
sérail pas juste p^iurlanl de finir par une critique. Dans ce con- 
cours, dt! plus en plusdiliicili! de l'agrégation, c'est quelque chose 
que d'avoir tenu un rang honiïnible, et je me rappelle encore que 
17ti candidats ont concouru, IIKI avoc une espérance légitime de 
réussir. La boaiK^ vulnoïr de [:i plupart des concurrents est donc 
incontestable, et losrésullats du dernier concours démontrent que 
si quelques épreuves ont faibli, plusieurs son tdevenues meilleures. 
Ils tlérin>ntrenl surtout (juiî 11* nombre des |iriifi'sseiirs laborieux 
s'accroît chaque année et que les étudiants plus favorisés de 
l'École normale ou de la Sorbonne trouvent, jusque dans les plus 
petils c(ill**ges, de iligne.s rivaux. C'est supceKe affirmation rassu- 
rante qu'il m'est agréable de terminer ce rapi»ort. 

Lo Présitleot du jurj, ro<~tour f)« l'AcB'Uuiie (le Bnr<li«at]x. 

A. COU AT. 
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Ensei^er le vocahuUiïro aux nnfants est relativement facile : 
les moyens abondent. Qu'on me permette d'en indiquer quelques- 
uns, d'une manière absolument pratiquu. avec exemples à lappui. 
Pour m* pas ui'arn^tor u chaque lignu et Irop allonger cette élude, 
je m empresse d'ajouter que ces exercices, formulés d'une manière 
générale, doivent ùtie proportionnas ù l*âge ot à la force des élèves. 
Les maîtres seuls peuvtïnl trouver sur place celle mesure et celte 
proportion. 

l" É^uMÉRATioN d'objkts. — On fail énumérer aux élèves les ob- 
jets qui sont dans la classe : ;>w/>*/;v, banc, table^ laôleau, earU*, ar- 
doise, craie^ etc.; 

Les instrumenls qui servent à écrire ; plumer par te-plunte y encre, 
crayon, papier^ encrifr, etc. ; 

Les diverses parties d'une maison : porte, seuil, salle, chambr^y 
cheminée, mur, plafond, fenêtre^ etc.; 

Des fleurs : blw^t, capucinft^ fuchsia, géranium^ coquelicnty gh'O" 
fiée, /y/as, rose, etc. 

Ces sortes d'exercices sont accessibles à tous; le maître verra 
s'il peut aller plus loin. Ainsi tous les enfants citeront des noms 
de fleurs; quelques-uns seulement pourraient distinguer les fleurs 
sauva^^esdes fleurs cullivées, oufaire (ul autrecJassementdemandé. 

Pour aider la mémoire et rappeler los objets qui ne sont pas 
sous la main, monlrez une image, une tlgure d'ensemble, un ani- 
mal, une machin*', uu ùditice, et faites-en nommer les diverses 
parties. Exemples : 

CiiKVAL : fête, crinière, garrot, tiaseaux, encolure, poitrail, croupe, 
queue, sabot, etc.; 

Vaisseau : quille, coque, étrnve, gouviTnail, proue, poupe, sabord, 
pont, bastingages, mât de misaine^ etc. ; 

CiiATtAU : pont-levis, fossi-, herse, voûte, tour, tourelle, ci^èneaux, 
mâchicoulis, donjon, poterne, parapet^ corbeau, etc. 

2* Grolpkments de mots par analogie, — Certains mots sonl le 
centre conmmn de plusieurs termes qui s'y rattachent d'une ma- 

.(1) On nous pcmi«(ira de faire remarquer ici quo la méthode exposée dans 
C«l article i'st ceilc~Lâ mâmû qu'ont cnipïoyt^e a\&c lanl do auceèfi MM. Larivr 
et Fiour^ dans leur Cours de ffrummaire française, (Note do J'editcur.) 
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iiière évidente, soit par une communautf* d'idées, soit par des re- 
lalians d'emploi habituel, de cause, de moyen, d'effet, etc.; on un 
mot par imti analo^'ii' ^[ïn'lcontine. Ainsi, étant donné le mot me- 
tutisier, quels sont ses outils ? 

Réponse : rèfjle, ét/uerre^ compas^ cUeaUf scie, rnpe, rabot, vqj*- 
iope, fjouge, fiermhiefte, Ifin'ère^ rolet^ viMj*equin^ etc. 

Que fait-il ? — Réponse : Il coupe^ scie, rabote^ cheville^ colle^ 
chfinlownet refend^ plaque^ lambrissp., cire, etc. 

Les mots inconnus jusqu'ici seront naturellement expliquas et, 
si ce sont dos objets, b^ur Représentation à ta craie sur le tableau 
aidera beaucoup la définition. 

M(^me exercice, nt^yme groupement sur les noms de métiers 
sur les noms qui marquent une certaine collectivité^ comme ar- 
mes, aiimcnts, voitures^ etc. Donnez à la cuisine tous ses xistertsiles^ 
au cheval tout son harnai.^, au soldat Unit %ù\\ équipements etc., etc. 

3« Ghocpkmknt DR MOTS \'.\ï\ Liî SON. — 11 y a des mots qui ne sont 
reliés par aucune idée dominante, qui n'unt entre eux qu'uni» res- 
semblance de son; je veux parler des homonymes. Pour ceux-là, 
le lien commun sera l'ideulité de la prononciation. Après avoir 
écril. maire au tublcau. deniaiidtv. hux élùvcs s'ils connaiss(Mit d'au- 
tres mots qui SI' prononcent de même. On écrit la réponse : mer^ 
mérv. 

11 faul alors ili'nnirli.'s mois et bien disUni^nier leur orthographe : 
Le tnaire est le premier oflicier municipal d'une commune; 

La mer est l'étendue d'eau sab'^î iiui l^ai^^ne les continents; 

Ta vih'e est nn^i femme qui a des enfants. 

On peut aussi : l"" Faire coaaposer de petites phrases où entrent 
tels ou tels homonymes. Ainsi coke, coque, coq : On tire le coke de 
la houille; lo poulet sort de sa coque; le coq est le roi de la 
basse-conr. 

2* Dicter de petites phrases dans lesquelles Télève devra pla- 
cer des homonymes donnés. Soit, par exemple, les homonymes 
poTf parr, pari, part (il) et les phrases suivantes dictées par le 
maître : 

Ce travail a été loué — le professeur. 

Mon père — ce soir pour l'Algérie, 

Le lierre — les mines de son feuillage sombre. 

Je n'ai pas eu ma — . 

L'élève rem(>lace les tirets ( — ) par les mois par^ part, pare, 
part et apprend ainsi à en discerner remi»loî. 

4° OrOUPKMKNT de mots PAÏl ÉOL'IVALENCK OU S^'WON^THE. — Si l'es- 

pril des élèves est assez développé pour sortir da domaine concret 
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et entrer dans i'abstrail, on loiir fera trouver des séries de mois 
exprimant à peu près la infime idée, par exemple : 

Les adjecUfs qui marquent I'orgueil : nrgueUleux, supef'be, suf- 
fisant, prémmplneiix, avatUafffux^ important, glorieux, vain, dédai- 
gneux, fier, haut, hautain, allier, impérieux, arrogant, rogue, imo- 
^ent, vaniteux, etc. 

Les noms qui marquent I'oisiveté : inaction, inactivité, inertie^ 
hisir, désœuvrement, etc; — le plaisir : ammement^ divertissement, 
récréation, rf^jouissnnre, eU'. 

Les verbes (|ui marquent l'action de faire tomber : abattre, dé- 
molir, renverser, ruiner, détruire, etc. ; — l'aclion d'KxaTER : animer, 
encourager, ittimu/er; aifjuillonner, provogtfer, elc, etc. 

Pour mettre en œuvre tous ces matériaux, on fera composer 
de petites phrases o(i entreront tour à tour les adjectifs, les noms, 
les verbes trouvés. iAii élève présomptueux croyait son succès as- 
suré; — Après la classe nous irons en récréation; — Gc bûcheron 
a abattu des arbres; ces maçons ont démoli ce mur, etc. 

Ou p^jurrait encore donner des phrases toutes faites, moins un 
mot, que l'élève aurait â choisir dans un groupe de synonymes. 

Voici les mots tiide, appui, assistance, secours: quel est celui 
qui s'adaptiîj-a le mieux aux phrases suivantes: La France, en 1859 
vola — de rilalie; 

Un mur de soutènement est un mur qui, soutenant les terres, 
leur sert — , etc. 

Il est clair que la première phrase exige au secours et la seconde 
tTappui. Nos enfants devineronl d*insiinct pourvu que les exemples 
soient bien choisis. 

Un exercice plus difficile consisterait à donner des synonymes 
et à faire expliquer les nuances de sens qui les caractérisent. Quelle 
dilîérence y a-t-il entre brouille et hrouillerie, carnivove et cantas' 
iier ? 

Lh brouille est un désaccord entre deux per-sonnes; \a brouiilerie 
est le connnenceniont d'une brouille ou une brouille passagère, 

Carnivore se dit de tous les animaux qui se nourrissent de 
viande; mmassie/' dos animaux qui se nourrissent exclusivement de 
chair et qui sont avides de sang. 

Ces exemples sont faciles et je les ai pris k dessein. Malheureu- 
sement l'i^ludn des synonymes repose sur une connaissance étymo- 
logique et philosophique de la langue qu*on ne peut faire aborder 
que de loin aux otifants de nos écoles, 

5* (JHOLiPEMKNT TAU LES COMBAIRES. — Dû m^me quo le bien est 
le contraire du mal^ l'adjectif bon a pour opposé mauvais. Une 
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foule de mots ont ainsi leurs contraires dans notrft langue et 
prêtent à des anlithôses faciles. Quelques lexicographes ont eu 
recours à ccttf* opposition pour érlairer leurs di^finilions, 

C'est un procédé très usité dans l'enseignement de la parolf» 
aux sourds-muets. Le professeur dit ; Voire papier est-i! noir? — 
Le sonrd-niuet, répond : Noir, non; blanc. — L'encre est-elle 
blanche? — Ulanche, non; noire» etc. • 

Cette mélhode, qui groupe les mots deux h. deux dans la mé- 
moire, nest peut-être pas à dédaip^ner. Mais le balancement exact 
de deux idées absolument opposées est aussi difficile que la dis- 
tinction de deux idées voisines; c'est-à-dire que réiude des con- 
trah-es exige les mêmes qualités de tact, de flriesse et de jugement 
que Tétude des synonymes. 

6" Distinction du brks propre et du sens fIgurk. — A côté du 
sftos propre d'un mol s'est parfois glissé un autre sens qu'on appelle 
sens figwé. Ainsi un rayon est projjrenienl une petite mie. C'est 
une raie lumineuse émise par le soleil. De là, la sens figuré de lueur^ 
lumière, appài'ence. De là aussi par analogie les raies qui partent 
d'un centre commun et vont en divergeant : les rayons d'une nme, 
le rayon qui va du centre à In eirefmférence ; un rayon de miel (ainsi 
nommé \\ cause de la disposition en rayfmtdcs^ gâteaux des abeilles). 
Avec les planches posées dans les nrmoires, les bibliothèques, les 
boutiques, les magasins, etc., nous revenons au sens primitif de 
raie. 

Si nous étudions ramage, nous vrrrons que le sens propre est 
un assemblage do branches ou rameaux , sens qui se retrouve en- 
core dans une étoffe à ramages. Puis le nom s'élenrlil au chant des 
oiseaux perchés sur la ramée : les oiseaux font retentir les bots de 
leur joyeux ramage; enfin, par comparsiison, au gracieux babil des 
enfants. 

Sans pous^ aussi loin cette étuda on pei^t demander aux 
élèves de trouver le sons propre cl le sens figuré de tel on tel mot 
en remployant dans deux phrases dilTérentes. Kxemples : 

Frapprr : Pierre a frappt^ Paul avec sa règle (sens propre). Cette 
histoire m'a frappa [sons figurée 

Brûler : La n.imnie a ffrrilé mes cheveux (sens propre). Nos- 
troupes Ôj^laient d'en venir aux mains (sens figuré). 

Ces divers exercices précisent le sens des mots, corrigent Tim- 
propriélé des expressions, enfin développent l'esprit de discerne- 
incnl, après lequel, selon La Bniyt re, « il n'y a rien de plus rare 
au monde que les diamants et les perles ». 
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Jusqu'ici nousn'avons groupéensernblequedes mots déracines 
différentes n'ayant qu'un lien de parnnté parfois assez dinif^ite à 
saisir. Nous allons éludier les mots qui ont un** syllabe commune 
placée avanl ou après lour radical. Aulrtinienl dit, nous allons 
brièvemenl indiquer le prolit que l'on peut tirer de l'étude des 
préfixes et des suffixes pour renseignenneni du vocabulaire. 

Les divers élémenls qui composent les niuls sont, la fdciue et 
les af fixes. La racine est l'élément primitif du mot, la syllabe qui 
représente l'idée originelle; les aftixes sont les éléments qui 
s'ajoutent à la racine pour en modifier le sens et en former de» 
mots nouveaux. 

On les divise en deux classes : les préfixes et les suffixes. Les 
préfixes sont des particules qui précèdent le radical, comme dé 
dans rf^ffinir ; les suffixes sont des particules qui suivent le radical, 
comme ir dans défin^V. En s'ajoulant au radical, les préfixes for- 
ment des mots composés, les sutiixos forment des mots dérivés. 
De là doux procédés de formation dans la langue française : la 
composition et la arrivât ion. 

Ces principes établis, voyons l'usage qu'on en prulfairt? jiour 
apprendre les mots français. 

1" Composition et oÉHtvATioN. — Ou compte plus d'une centaine 
de préiixes et do suffixes dans la langue française. Lus passer en 
revue serait long et superflu : quelques exemples suffiront. 

Supposons que le maître prenne le suflixes condr; une fois les 
divers sens de ce suffixe bien établis (oppasitiitn, retour, échange), 
on peut demander aux élèves de citer les mots qui en sont formés: 
contreband'', contrecoup, contrerourtml^ vonlrefort y contremarcht't 
eonlrediiT, contre fnirt'y conlr/^seigner, tutntresitiff, contrefaçon, contre- 
partie,contre-ordr€^ctmtrepoison^corttr€maitre,contresens,contrevent^ 
contretemps, vmitremander^ vonfrumarf/ue, contrebasse^ e(c. 

Citez les mots formés ii Taide tle suflîxe /y/zr : ftfiracheoej't par- 
courir, pardessus, parfait^ parjure, parsemer, parterre, parve» 
nir^ elc, 

Si, pour varier l'exercice, le maître cite les mots lui-même 
et y fait ajouter le préfixe, l'élévo doil indiquer le changement de 
sens du uioL ainsi composé : veut, contrevent, voIeLqui sertàabri- 
ter contre le vent : poison, con/repoison, remède contre ïe;>f>wrm, etc. 
— Achever, /i^irachever, achever complètement ; courir, parcourir, 
courir d'un bout a Taulrej aller (;à el là, etc. 

Le suftixe ier sert h former : T des noms de végétaux : (?erwïer, 
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amandier y poivrier, caféier, châtaignier, groseiller, prunier, alisier, 
nê(lttn\ figuier, cormm\ rosier, citronnier, arbousier, poivrier, olc. 

2* Des noms do miilicrs : bottier, cuisinier, plombier^ sert'urier, 
eordier, fermier^ tapissier, voiturier, varroisier, muletier, vitrier, 
boutiquier, armurier, èrtusicr^ àniert jardinier, bonnetier, chapelier , 
sabotier, limonadier, etc. 

3" D(.'s noms de r*5coptiicles : sucrier, mèdaiUer, sablier^ bourbier, 
vinaigrier^ saladier, cendrier, encrier, huilim', colombier, herbier, 
guêpier, etc. 

Lf jiiaUre j^eiit sur ce thil'me exécuter plusieurs variations : 
\" Citer lus niûls et y faiiv ajouter des suffixes. 

Quel osl l'arbre qui porte lu ehAlaigue'2 Le cliàtaign/'er; — la 
O^ue? — Le lij;uf>r — la prune? LepruniVr, etc. 

2" Donner le suftixe et les élèves trouveront les mots. 

3** Eiilin donuiîT p(51e-iin^le les niott» ainsi iormiis et les l'aire 
écrire en trois colonnes selon le sens : végétaux, métiers, récepta- 
cles. 

Ce que j'ai dit des préfixes con/j-e et /Jar et du su flixe l'e?" s'ap- 
plique à tousrfles préfixes, \\ tous les suffixes. Malheureusement les 
mots composés ou diVrivès ne sont pas toujours aussi faciles à dé- 
com[ioser. Les moilillcations de sens amenées par les affixes ne 
sont pas toujours aussi aisées à saisir et surtout ù expliquer. Lk 
est recueil k éviter. U ne faut pas que cette étude intéressante re- 
bute les enfants; ne leur posez que des problèmes qu'ils puissent 
résoudre. 

2" pAMiLLt: HE MOTS. — Oti saii que quelques mois comme ar^ie, 
bas, cap, chair, elc, sont, dans leur forme simple, la souched'une 
floraison nouvelle demols qui, tout en conservant l'idée originelle. 
y ont ajouté une foule d'idées accessoires de temps, de lieu, d'ac- 
tion, de résultat, etc. De là une série d'exercices qui ne roulent 
plus sur les prélixes ou les suffixes proprement dits, mais sur les 
transformations d'une même racine. 

Ainsi fpicls sont les composés et les dérivés de arcl 
Arcade^ arceau, arche, ar'çon, urçonner, désarçonner, archet, ar- 
cher^ franc-archer, arguer, arquebuse, arquebusier^ argwbusade, ar- 
balète, arbalétrier^ arcboutant, arc-doubleau, arc-en-ciel, etc. 
Quels sont les composés et les dérivés de arme ? 
Amer, armct, armoriai, désarmé , armée , armoire, alarme, alarmer, 
armement, désarmement, armoirie, annateur, armure ^ armorié ^ alar- 
miste, armature, annurier^ annoriste, armistice, etc- 

Certains mois sont les amorces de toute une série de dérivés et 
deviennent ainsi les chefs d'une famille nombreuse. Par exemple 



venir osi \e porc; 4e' plus de' 70 moU; capter a formé plus de 
80 mots; poser, i*éffir ^Xms de 90,-610. C'est un véritable, amuse- 
ment pour les élèves de dresser ces listes de. décivt^s; surtout si 
le maître, tout *mi dirigeant leurs recherches, sait' leur laisser Ip 
•plaisir de la trouvaille. . < , . ; 

'-w-iUne autre sorte d'exercices sur It's familles de mpM consiste 
nori sp'ulemcnt à énumérerVcs diversmGmbresd'uue famillo, ruais 
à eipliqu^^r les rapports fie signification qui r-xislent i?nlre les mots 
do tétiti famille et La racine. Je prends couime exemple les mot* 
battrt^, cittfr^ corps. 

■ Battre, c'est frapper à plusieurs reprises, donner des coups. 
Cfihii qvii bat est un baU*uu\ ot ceini qui reroitdcs roups, un hatlu. 
Un morceau' de bois plal servant à battre le ïinire est un haftoir. 
L'action do battra l(?s ^rrains est le ôtattuf/r, une machine h battre 
est une ôaUriisf. Le uiorcoaii de fer moliilo plar-iî à l'iii^téneur 
d'une cloche est un battant. Un morceau fin bois servant à battre 
soit le plâtre, soil la lerrn, psl une ùoite: c'est aussi le ncua iJonrrà 
au sîibre de bois i|ue porle Arbv|uin. lîno réunion de canons eftt 
une batterie. L'action de battre les taillis pour en faire sortir le 
gibier est unQ i/attue. 

Jeter un objet de tout son Inng" par terre, c'est lVMfl/rtv;il se 
dit des arbres, des animaux. L'action d'abattre est un abatagé; 
une réunion d'arbrefr abattus forme un a&a/â; on appelle aussi 
abfittii les pattes^ la lAto, le cou et les ailerons détaches d'une vo- 
laille; le lieu où Ton abat los animaux de boucberio est uu a^fW- 
toir. L'i^tat de quelqu'un qui est abattu, au figuré, par une douleur 
physique ou morale, porte le noîn d'afmftrutpitf. Mettre tont à fait a 
bas, abaisser, c'est rabattn^ [r*'. augmentatif). Celui qui mot à bas, 
qui fait tomber la join est un rabat-joie. Un col rabattu s'appelait 
autrefois un rnhat; c'esl-le nom donn*^ anjourd'bui à une pièce de 
toile fine, rabattue sur le devant de la poilrint.% que poilent les 
ecclésiasliques^ les membres du barreau el de TUniversitt^. ;j 

Se battre avec ou contre quelrpi'nn, c'est combattre; celui qui 
combiit est un romhutttint^ il livre un rombtit. 

Lutter pour sortir de, c'est se iMnttve: par suite débattre a 
pris le sens de lutter pour, disputer; l'action s'exprime par le subs- 
tantif rféArt^. S'agiter pour se distraire, c'est s'ébattre ou prendre ^cs 
rbats. /{obattrr. c'est battre de nouveau, c'est aussi revenir con- 
stamment sur la môme idée; un conte rebattu est un conte répéta 
à satiété, I 

Un combat entre doux armées est une bataille; livrer bataille 
se rend par batailler^ terme un peu vieilli dans cette. acceplion, et 

26 
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qui s'emploie phitdt dans l^^ sens do contesteK Glclui qui aime à se 
battre osl un balnilltnir. fialnille rlésipnait aulrtîfois nue subdivi- 
sion de l'armée. Ex. : Du Guesclin partagea son arrtif^e en \to\& 
^a/ai/if«?j. Il a pour diminnlif bataillon. : ■ ,, 

Citer, c'est appelle fiovani le jiifi:e, ou rapporter sjjîl un text^, 
soit les paroles de <iuclqu'un. Dans les deux cas l' action de citer 
est une citation^ mais on n'appelle citaUur que cdui qui aime à 
citer des pasî^ages d'autenrs. lUeiter c'est rapparier un texte à 
haute voix: récitation, action de réciter; récif, chose récitée; i'<fc»- 
tati/f récit fait en cliantanl. Précité^ cité précédemment» 

Exciter, c'est pousser hors de, encourager; cxciioUon c'est l'ac- 
tion d'exciter; ce qui produit celte excitation est un ejceilontt el la 
personne ou la chose facile à exciter est HxcUnbie, Kxciter est quel- 
quefois renforcé de Jur, et l'on a alors xurcxci/er qui donuo surfijrd- 
tat'um. 

Quand on pousse quelqu'un à quelque choso^ on Yincitc^ et 
cette action s'appelle incitation. 

L'action de faire nafire s'appelle tusciiation et s'exprime par 
susciter. 

Corps : partie matérit^lle des ^tres; on appelle corporel ce <iui 
appartient au corps, tandis que ce qui appartienl à l'esprit est 
bicorjmrrl ; corporfilifrmfiit, d'une maniVne cor^iorelle. Le linge sur 
lequel on dépose l'hostie, c'est-à-dire le corps de Jésus-Christ, 
s'appelle corporaL Dans le sens de société, réunion de personnes, 
ifationné corporation, incorporer, etl'action d'incorporer ou »ir«r- 
poration. On appelle corpuh'nt un lionimo qui a de la corpulence^ 
c'est-à-dire un gros corps. La taille ou lo buste depuis les hanches 
jusqu'aux épaules est le lorsat^f, le vôlemenl qui l'enserre est un 
corset et celui qui fabrique co vêtement est un eor:ietier. Une chose 
corsée a un corps consistant el solide. Un petit corps est un cor- 
puscule^ et ce qui est relatif aux corpuscules est cor puscv taire, 
EnÛn un vêtement qui serre la tailloesl nn justaucorps. 

On voit tout le partt qu'on peut lirer de pareils exercices, et 
leur nombre est illimité. 

La poésie n'offre-t-elle pas aussi mille ressources variées à un 
maîlro expérimenté? Qu'il remplace à. la fin du vers un mot par 
son équivalent; l'élève saura trouver le véritable terme et rétablir 
la rime. Chaque mot peut être ainsi supprimé ou remplacé parun 
synonyme; à l'élève de retrouver l'expression qui convient oxac- 
tenioiU au sens et à la mesure. L'oreille, en ce cas, vient au secours 
de rimaginalion. 

Sans mutiler des vers, le maître peut cacher tour à tour la 
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smjnl, le veri>e ou le ■cQnipli'înuml fli» phrases délach«''es. Pourvu 
que le sens ne prôte h aucune ànipliibologie, les enfants auront 
bien vile complété la phrase. €e n'est pas seulement pour eux un 
exercice de vocabulaire, c'est une devinelle, un anii*senit;nt. 



m 



Je me résume. Mais d'abord qu'on ne m'accuse point de me 
payer de mots et de vouloir t'o pfiyer les autres; c'est une critique 
facile,' fni'on ne manque pas de jeter j\ ceux qui s'occupent de 
pareillfïs 4iuo:>tinns. Je sais que 1rs mots sont les vût+'inenl:? de nos 
idées, les points de repère di^ notre mémoire, le signe sensible 
qui rappelle à nus yeux ou k nos oreilles tous les Ircïsors de science 
accumulés depuis douze siècles dans noire dictionnaire. H est ' 
bien entendu que nos enfants, en se familiarisant avec ce maté- 
riel de la langue fran(;aise, ne doivent pas oublier qu'il y a une 
idée sous chaque mol. Ce que je souhaite, eesl que l'élève ne se 
bornp pas ?i connaître les bizarreries de l'orthographe, Rappliquer 
sans hé&ifer les récries des participes passés; il faut qu'il s'assimile 
des mots, qu'il arrive h en comprendre le sens, à en saisir les 
nuances et le» finesses; il faut qu'il apprenne k composer des 
phrases, à varier ses expressions, cniiii qu'il ait en main toutes 
les ressources de notre vocabulaire national. 

« C'est par le moyen des mots, dit excellemment M. Bréal, 
que l'inifanl reçoit les idées, c'est par lus mots, à cundilion bieu 
entendu de les comprendre, qu'il entre en possession de l'héritaKe 
intfllectuol de ses aïeux... A côté des leçons df choses, in(roduiLes 
dans les programmes do rUniversilè, et destinées i ih'viîlopprr 
chez les élèves des liahitudes d'observation et de réflexit.m, nous 
venons proposer des Levons de mois^ lesquelles ne nous ]*araissent 
pas moins nécessaires... >» Ce que M. Bréal dit à propos ^w l'en- 
seignement des mots latins ne p<nii-il pas s'appliquer aussi à l'en- 
seignement des niuls français dans nos écoles primaires? 

J'ai indiqué de nombreux sujets de devoirs que les maîtres 
sauront varier à l'intini^ selon rinlelligence de leurs élèves ; c'est 
affaire de mesure et de tact. Dans les exercices élémentaires, 
comme les énuniératwiis, il suf^t d'attirer l'attention des enfants 
sur des objets présents ou connus; sur les diverses parties d'une 
tigure d'ensemble, etc. La classe elle-même peut offrir des auxi- 
liaires qui ne sont pas h dédaigner : le fils d'un ouvrier nommera 
les outils de son père; le fils du laboureur nommera les instru- 
menta agricoles, les coins et recoins de la ferme qu'il .habile, etc. 
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Pour les exercices d'un ordre plus abstrait, comme les syhor 
iiyrncs, le sens propre et le sens Hgun:, le iiiaUre aura à inlerveoir 
discrètement, c'est-à-dire qu'il commencera une ex|)licalion. de 
manière que ses élèves puissent Tachever. ' .• •_ * ■_ j ■. j,/ » 

Les hasards do la prouoneialion, qui rôunissonl des mois tels 
(\\ic loue, totts.toux^ piquent la curiosilé des enfants, cl l'on sait 
que les grandes personnes en ont fait un jeu do société. 

Dans les dictionnaires, chaque terme ligure k pai*t à sa place 
alphabétique; il semble n'avoir ni ancêtres ni descendants. Quelle 
surprise pour un jeune chercheur quand il découvre les relations 
qui existent entre deux termes qui, à première vye, paraissaient 
si éloijjnés. Prenez, par exemple, le mot chef; il veut dire /e^e .- je. 
prends mon couvre-cAe/", c est-à-dire mon chapeau. Mais ce mol a 
pour dérivé cheoet, la partie du Ht où le dormeur pose sa tète; et; 
dans l'éf^lise, la partie de IV'dilîceMi] est situé le chœur, parce 
qu'elle fsl plus élevée (jue le reste de la tief on parce qu'elle forme 
le chef, la ti^te de l'éfilise <[ui figure ordinairement une croix. 
poussez encore rolteétude : l'nntretien du choeur élail jadis conlié 
il un difriiifaire (|ui portait le litre de rhevecievi les poils qui cou- 
vrent le (Af/ou la lète sont des /•hfveux^ dont l'ensemble forme la 
vheveltire, etc., etc.. Rien n'est plus intéressant, rien ne renme 
plus d'idées ((ne ee ^'enre de lerons^ ou les ('X<'Miples, les anec- 
dotes, les rapproL-homents inattendus liennent la curiosité en éveil. 
Le maître doit, bii-n entendu, jfuider r^spril des lilèves à travers 
CBS termes confjri'nères, en montrer lalilialion, la parenté, expli- 
quer comment riiacnu d'eux a mtenu nue parcelle de l'idée oiygi- 
nale ; uniln fournir, comme dit Montaigne, « le lilet pour les lier». 

J. DUSSODCHET. 
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En ce moment ou l'onsei/^nment moderne est une question 
dtorflre du jour, ou peul U' dire, puisque le mois dernierun députe 
revendiquait pour la Chambre le druit de discuter et d 'auicnderdes 
pro^^amme^ établis par le C«jnsiiil supérieur de l'inslruction pur 
bSique, il n'est pas sans intérêt de_ faire connaître comment les 
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Américains cnlendonl Tétudo dos langues tStranpères et comnienl 
ilss*y prennent pour en assurer à leurs élèves le profit intellectuel. 

Nous empruntons les renseignements qui suivent au ReyenCs 
bulletin de TUniversilé do New-York. Le numéro du S avril <89l 
contient, sons le titre t\^ Acaihmic Syliabui^ — nous on devons la 
communication h l'obligeance de )'auleur/M. James Russell Par- 
sons — un long rapport en 17i pages fort analogue à nos lusti'uc' 
tions^ progrnmmea et rèfflemenis de l'an dernier. On y trouve de 
mi^mo et les profîramiues des divers enseignemenis fort nom- 
breux pour lesquels existent des examens réguliers Sanglais, alle- 
mand, lYançais, grec^ latin, malljémali<pies. physique, philo- 
sophie, etc., ele.) et des indications générales sur le caractère à 
donner aux examens, c'est-îi-dire sur l'esprit û faire souffler dans 
l'enseignf'nienl lui-même, sur la direction et la mesure des efforts 
k exiger. Bien que la plupart des chapitres soirnt 1res dignes d'at- 
tention, nousn'enciterons, sansqu'ily aitlieu de jusliOer ce choix, 
que les passages relatifs ii l'étude du français et de ralleniund : 
aussi liien les deux langues fanl-elles ri>l)ji*l d'un même cliaiiilre 
et a-t-(jii jugé, de l'autre ctile de l'Atlantique, que les observations 
qui conveiiaient à l'une pouvaient s'appliquer a l'autre également. 

Aux jeunes gens qui veulent apprendre ces langues modernes 
est ofl'ert un cours d'études de tLois ans» avec examen k la fin do 
chaque aunée. Les familiariser avec leur esprit, tel est le but; la 
lecture it jtronxière vue, la conversatii>n, les exercices de mémoire, 
de reproduction et de composition, tels sont les moyens. 

Et dans quelles intentions sont-ils employés? — En vue d'exa- 
mens qui ne prouveraient rien, on ne Tignoro point, s'ils no prou- 
vaient que de la métnoire, mais auxquels on s'efforce de donner 
de la vertu en les faisant servir k rexcilatîon de la raison, du juge- 
ment, du sens commun. Ce que Von cherche à reconnaître, c'est 
lapuissaner de pensf'e des candidats. l>n cnnsidére quii délinitions, 
réglf^s. principes, lois, sont de petite importance sans la notion, 
rintelligenco de leur portée : et les sujels à traiter sont choisis 
de manière à ne point liî laisser oublier. 

Les cours de langues, est-il dit^ semblent l'aire exception à 
cette méthejde en deniandanl la reproduction de mémoire de 
courts morceaux-choisis. L'expérience a démontré cependant la 
valeur praliqui! de cet exercice pour familiariser les élèves avec 
Tespril d'une langue et le maniement du slyle. 

Kt, pour clore une préface dont on croirait plus d*un passage 
détaché de la lettre du ic* juillet 1800 de M. Léon Bourgeois, vient 
un appel au dévouement sans réserve de toutes les personnes 
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<|n*mtéresse rœuvrn de Téducation, atix lumi*^res de tous les 
luaitnjïi qui, trop inlelliffeiits pourcouflamner à priorif commo le 
\'ulg:aire. toute nouveauté, voudront bien exprimer des observa- 
lions el des criliquos que l'on sera trop heureux de nieltro à prolil. 

Arrivons ù ce qui nous touche encore plus directement. 
- Les examens, pour le français et pour l'allemand, consislenl 
tout entiers en épreuves écrites; on s'en tient à des traductions, 
â des questions grammaticales et liltt^raires, à la reproduction de 
mémoire du passa^^cs iudiqtujs il l'avance. Poursuivie sous la di- 
rection d'un maîlri' habile, lisons-nous dans le rapport, l'étude 
du français, connue de l'allemand, procure une discipline lingui$~ 
liqttf de premier urdr*'. Les liltératurns français*» et allemande 
ont, on ellel, une vertu cducatrice telle que la simple aptitude à 
en lire les textes, m^me quand on n'arrive point à parler les 
langiies, doit i^lrn regardée rnirnne un*» importautn acquisition. 
Il est expressément recommandé cependant de veiller des le dé- 
but h une bonne prononciation, malgré que loxamen n'en doive 
pas tenir compte. Pour diriiriln qu'elle soit, celte prononciation 
régiilière peut <ïtrp obtenue, au moins à p<^u près, au moyen de 
soins attentifs et d-exercices suivis avec persévérance : ni maîtres. 
ni élèves ne doivent sur ce point ménager leurs etforts. 

Les professeurâ sont invités /tussi îi exigi^r que l'élève, dès le 
conmienLemeut, traduise avec le souci de la correction gramma- 
ticale, c'nsl-à-dirc traduise loujours en bon tintjlaijt. L'itidilTt'rence ii 
cet égard priverait l'élude de l'un de ses résultais le;? plus appré- 
ciables. s\n-tout en Anirriquê où la correction est rendue comme 
impossible par la variété des provinces el la rapidité do l'impro- 
visation. 

La grammaire doit être enseignée par l'usage, à l'aide d'exem- 
ples. Sans larder, les élèvos sont exercés à comprendre des phrases 
simples dites par les maîtres. Les règles les plus élémentaires 
peuvent en eit'et jiréler h des comparaisons intéressantes entre le 
français ou l'allemand cl l'anglais. Un engage les professeurs h se 
servir dans la conversation, soit française, soit allemande, des 
termes employés dans les devoirs ou des mots préalahlomenl étu- 
diés : ainsi surtout une bonne prononciation sera assurée, des 
expressions et des tournures de phrases seront fixées dans resprit. 
D'ailleurs, le caractère mêtne des morceaux-choisis de littérature 
française et allemande inscrits aux programmes à titre d'indica- 
tions (les examens peuvent porter sur d'autres ou\Tages d'mie 
diflicuUé h peu prés égale) marque le caractère de la lâche im- 
posée aux candidats dans les divers cours. 
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Toute liberté osl laissée aux maîtres po^r la préparation : on 
se borne à exprimer comme bons à suivre les conseils suivants : 
consacrer environ la moitié du temps h des versions; avoir soin 
de faire apprendre, en même temps que les noms d'un usage cou- 
rant, l'arlii'U^ f|ui en rappelle le pcnre; n^server sans doute une 
part importante dans l'enseîg'nement h la (sTammaire formelle, 
mais s'appliquer aussi à faire lire l'élève le plus tôt possible; se 
pourvoir dans ce hul d'un recueil jErradué illustré, offrant le se- 
cours de notes intelligentes (la lecture à livre ouvert d'auteurs 
morts ou contemporains est recoramandOe comme Texercice 
essentiel de la classe; les autres, très utiles encore, sont la récita- 
tion, la conversation en français, ladictée,la rédaction de lettres). 

Examen uk ï" amnkb. Les i5Ièves doivent Ôlre en état de tra- 
duire à première vue en bon anglais des passades faciles d*auteurs 
français contenant les mois de l'usage le plus commun; de tra- 
duire en frunçais de courtes phrases anglaises; de témoigner dans 
une certaine mesure de la possession de la grammaire élémen- 
taire; d'écrire de mémoire nu on plusieurs des morceaux suivants 
ou d'autres, rpii seront indiqués ul1érîe.ureinent : 

Perrin : le Chêne et le Sycomore. 

E. de Lonlay : rAmilié. 

Boucher de Perthes : /« Petite viendiante. 

Lecontc de Lisle ; 7ro(s fils d'or, 

V. Hugo : In Tombe dit à la rose.,. 

ExAMKN i>E "â" ANNÈK. On demande aux candidats : 

1" De posséder avec sûreté le rudiment et la syntaxe générale, 
parliculièrenjenl l'emploi des temps, des modes et des idiotismes 
les plus fréquents; 

^" De Lradnire en français des phrases anglaises d'une certaine 
étendue : 

3* De traduire sans préparation en anglais des passages tirés 
d'auteurs tels que : 

Sand : In Mare nu dmbie, * 

de Maistre : Vo}/age autour de ma chambre, 

Lamartine : Grnzifilla. 

Feuillet : h' iioman d'itti jeune homme pauvre, 

Halévy : t'Ahbt' Constnnt'tn, 

Daudet : ia /y*»/^' yivn'nnise^ la Dernière classe, le Siège de 
Bfjrliu, et d'auties contes (!) [les mots d'un usage peu courant 
seront donnés en vocabulaires); 

^1) Une suùfitiquc, dont nous r«grntion«: do nr plus avoir les dircrs rnuluts. 
àv&bUssaiu il y a quelques années, avec chiffres h l'appui, que de tons les écri- 
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' i" D'tkTirp, d*apr*is.les souvenirs, un où .'plusieurs des mor- 
ceaux suivants, ou d'autres au besoin : 

La Fontaine : la C'ujale.ei la Fournu^ le Corbcmi et IcHf^nard, 

Musset : Ad'u'u. .1 • ■ 

CliAteaubriand : la yfoHfagnard *hniyrr, 

Béranger : Adifiux de Marie Stttnrt. 

Examen de 3" anni^b. On exige alors des candidats : 
- 1° Lu coiinaJssance apjtrofondie de la j^animaire; 

V L'aptitude ^l lire à preinièrR vue, et à traduire en anglais 
des extraits d'auteurs classiriues, tels que : 
■ Corneille : If Cid. 

Molière : Ir liourgems gentilhomme^ VÀenre. 

Racine : /muflier, Afhnlie; 

3*) L'aptitude à traduire en français des passages anglais assez 
importants; 

4" Une expi^ricnce suflisante du style pour transcrire de mé- 
moire les morceaux suiA'anls, ou d'autres s'il y a lieu ; 

La Fontaine : If Chêne et le Hnxenu. 

Béranger ; /** Hetnur dntui hi Puh'ie, 

Rouf^et de Tlsle : M MarseiHamp, 

V- l!u{?o : hi Pauert' peur disait... 

Lamartine : Hijmntydf". l'i'nfant à son réveil; 

^^ Kntin des notions sommaires sur la vie et les œuvres de 
quelques-uns des auteurs frant^ats les plus connus. 



Des observations pédagogiques qui ont ét45 signalées, en est-il 
quel<|n'nne qui môrito d'Ctre reloniio par nos professeurs de lan- 
gues vivaiiles? IViil-ou se prévivloir (h- li^xcmple des Américains 
pour ufiirmer que Tiitude de l'allemand ^ fortement constituée 
aujourd'hui dans notre enseignement moderne, donnera des ré- 
sultats sérieux? Nous laissons à de plus compétents le soin d'en 
décider. Notre dessein nv va t\\\\ï exprinn:r quelques rédexions 
sur le choix des auteurs auxquels on s'adresse, k New- York, pour 
se faire une idée de. notre litlérattire. Ce serait peine perdue que 
de voulnir tîx])lii]ui'r les lai-iuies des programntes que Ton vient 
de lire : il nous sera permis de négliger ce qui n'y est point, de 
ne considérer que ee qui s'y trouve. 

vains francaîs. Daudet est celui qui trouve au Nmivrau-Moudi^ le plus de lecteurs. 
On SAtl r^uc les Amt^ricains goùieni volontiers \cs calculs de ce ^f>nre. 
M. P.-B. Marcou [the American journat o/' Philology, janvit-r 188fi), étudiaut le 
raccourcissement progn^*isit de lu période depuis Muu(aî^u% évalue la ju-opor- 
lion de verbes que cnutiejit lu pbrusc en luoy'Miiie : dniis Montiugno, C.ÛS; dan» 
Féoelun, 4.48; dans Vultairc, 3.89; dans SaiuUï-tieuve, 3.95; daus Daudet, 3.38. 
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Lo xYiii" sicf'U» n'est pas repn^pntt? du tout; du xvn', nous 
rencontrons cun| œuvres draniali^iues; le xix* soûl a été large- 
ment mis à contribuliuiK C'osi évidemmenl le signe de cet utUi- 
tarixme dont on a tant parité : les Américains veulent apprendre le 
français le plus rncenl; ils jugent inutile TtHude de la langue des 
âges précédents: ils dôdaignent la haiU^ vaU?ur intellectuelle et 
morale des auleurs qun nous plaroris au premier rang de nos 
classiques. Mais en admettant môme leurs intentions» u'a-l-on 
pas quelque surprise à en suivre les conséquences? 

M. Reinaeh se plaignait dernif^reniont à la tribune que, vou- 
lant emprunter aux Anglais ou aux Allemands des auteurs bien 
à la ]>fjrl6e de nus enfants, un fût obligé de descendre jusqu'aux 
tiritnni, atix Benedix, aux Edgcworth, etc. Que dirait-il des nums 
inscrits aux programmes de TUniversilô de New-York? Encore 
Boucher de Pcrlhes est-il connu, moins il est vrai pour ses nom- 
breux ijuvragns lilttTaires, qun pour ses travaux d'arrhéoïugie 
[Antiquités rt'ltiqvrs et anfêdiltti^ifunf.s, mémoires sur la vie primi- 
live et l'origine des arts, 3 vnl. 18-i7-l8()5). Mais Ptîrrin?Mais de 
Lonïay.'Le diclionriairn de Vapereaune cite mi^mepus leurs noms; 
et ils apparliorment bien à ce que M. Heinat'lt, d'une nxprcssion 
piHorosque. appelle » le bric-à-brae des lillùpaleurs de deuxième 
el do troisième ordrns. »> 

Il y a pourtant là, dans la df'signation de ces pages inconnues, 
comme la manifestation d'une nécessité pédagogique. On ne peut 
âvidemmenl pas n'introduire dans les classes que des chefs- 
dVeuvre; le style en est trop élevi.', trop abstrait. Avant de lire 
Homèrû ou Virgily, Arislute uu Tacite, Shakespeare ou (iœlhe, 
les élèves doivent avoir pratiqué des auteurs plus accessibles à 
leur inlelligence. De ujôuie pour les étrangers : ils ne sauraient 
nous empnmter uniqueni»^nt Curneilli; et Bussuel, Lanunline el 
Cliâlcaiibriand ; ils sont obligés comme nous de donner aux élèves 
d'un certain Age des t<^xles faciles : lo mieux, en pareil ra<, selon 
un aven qui n'a pnint euùlé au ministre, est du les [trendre où on 
les trouve : si c'est dans un auteur de deuxième ordre, on se sert 
du texte de cet auteur. 

Reste touttffuts à bien choisir; et la difficulté est grande, m^me 
pour les hommes de l'esprit le plus aiguisé, de cueillir dans une 
littérature étrangère, à Tusage de leurs compatriutes, des écrits 
qui aient le tlouble uiériLe d'Stre ractlemenl intelligibles à l'en- 
fance cl de contenir cependant, à un degré sulTlsant, les princi- 
paux IraiLs du peuple dont ou prétend faire apprécier le caractère. 
Parmi les chefs-d'u.mvTc, on pourrait s'arrôter presque indiffêrem- 
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mcnl k lel que l'on voudrait; mais pour les ouvrai^s à faire expli- 
quer dès lo iiébul des classes, pour coux quo doit recommander 
surtout l*exlrfrme simplicité dos senUments qu'ils expriment e( 
de la forme de style qu'ils revêtent, il s'agit moins d'y chercher 
l'Ame d'un peuple étranger que de concilier dans une juste mesure 
ce souci avec* les {?oùls, les dispositions, le caractère môme de sa 
propre nation; c'est aux exigences de son propre génie qu'il con- 
vient de demander des raisons détenninanles. Il n'y a pas alors 
de sens eriliquo, sî perspicace qu'on le suppose, {|ui ne soit sujet à 
l'erreur; on e!<l exposé à fiiire des choix sur lesquelles l'expérience 
obligera hîenlol h revenir; mais on peut aussi avoir d'heureuses 
rencontres el marquer du doigt des pa^ïes délicieuses auxquelles 
la lilL^riiliire iiiOuie d'où on les lire n'avait p;i.s l'ait jusqu'alors 
une assez large place. C'est le cas d'une charmante saynète de 
celte miss Kdgeworth si d*^daigneusemont traitée tout à Theure : 
le grand piihlic ignorait presïpie OM Poz^ lorsque >I. Chasles, 
après bien des recherches vaines, y reconnu! un merveilleux livre 
de lecture pour nos enfants, le seul en anglais qui frtl capable h la 
fois de les intéresser ot de leur enseigner le style de la conversa- 
tion. C'est la caricature aimable d'un Ju^p gastronome qui oublie 
son devoir, el la silhouette gracieuse d'une jeune fille qui dé- 
fend les pauvres — une grande penst^e sous la forme d'une petite 
comédie. M. Kniib- r.hasles la fit réimprimer : on ne compte plus 
les éditions qui en uni été données depuis lors. Mais combien il 
est difficile de découvrir de i>areils ouvrages réunissant, comme 
en un type véritable, un exercice de pensée k une élude do langue 
et le ton uiiturel à un modèle de grammaire. Un penseur, qui 
écrit très bien, el poni* la jeunesse, rara avi»! 

Achille LAURENT. 
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i'Académiti de Puïcîers. la-13 (loiu 
prtsig) 1. H 

Lettres choisies du XVII* 9iécl«, a^nn*^ 
tées par M. R. Douuic, azrégé do l'Uni' 
verni lé, professeur an Coll^t^e Staaislaa. 
Itt'lS {rou-t ure^fc) » ■ 

Lettres choisies du XVIII" siècle, anno- 
tées par M. A. Caheh, Mgréff^de l'ITiii- 
versilé, proTessear ftU ooUè(,^o Ri>llta. 
In- 18 {souÈ pi'e.isr) •» • 

VOLTAlUlfi. Histoire de Charles XII, 
annott^ par M. Wahl, «^^T^f}:<l Me Tt'ui- 
vôrsit.^. pritresaftiir au lyO(>e Henri IV. 
In-lî*. cart. 2 (r. 25 ; rclirj icUe. . 2 60 

— Le Siècle de Louis XIV. annoté par 
M. RaiiKM.iAO, dOfîlnur ^s I^lti-tiSr pro- 
fesseur ix la Faculté des lettres de 
Reones. In-IS (fouf ;>rM«) ... » » 

J.-J. notTSSKAU. Morceaux choisis, an- 
nolL^ par M. S. Ro'UEîaLAvr:, agre;(é de 
rUniversité. profoswur an lycée Louis- 
le-Orûnd. In-18 (sous ;j»ri«). . . « • 

EitraiU des Économistes desXTIII* «t 
XIX" siècles, annot<>s par MM, KrïciNAS, 
doclour èf> lettres, doyen de U Faculté- 
des lettres de Bordeaux, oC Chaiulkt. 
la-ifi {wtis prrtse'i •» « 

MICHKLKT, Extraits historiques, choi- 
fiis et a(inotc'.s jar "ht, Srignouos, doc- 
teur es lultres, Seule édition autorisée, 
publiiîi) sous U direction de Ma* Mi- 
chelct. In-ia, broché 3 • 

— àntholoaie. Ritratta littéraires, choisis 
et annotas par M. StuasoBos. In-I9r 
broelii*. ...... 4 A » 

Nouveau Dictionnaire cl&ssi que illostré, 
par M. A. GA/iKK, docteur as Uttrc-s, 
maître dd oonférencea à la Faculté dàs 
lettres de Paris, 10 <artes, 700 aravûret, 
(hnilQ fî'jHveif ti'uftsemiflc, i 000 nrlictft 
enajrtiipfdiqucs. In 12, cart. 2 fr. 60; 
rul. loilc. tr. rouget 3 39 



COLLECTION DE CLASSIQUES LATINS 

PDBLIKE SOUS LA DIBBCTION t>S M. CAUTAULT 

^'rûfpsaour h la Kaoullé de« I.ettr«a do Paris. 



0« Tiris iUustribus Drbis Romae, annnté 
par M. ARMI1.N0AUD, agrti^'é de l'Uiii- 
verftité, prolesseur au l.vctio Lakanal 
(sous pren3(?) » •• 

Select» • proianis scriptoribus hiato- 
riffi, annoté par M.C'LAiais.at^régâ de 
l'Université, professeur au ijcée Louis- 
le-Grand {sous presse) » n 

PHÈDRE. Fables, annotées par M. Do- 

TILLHUL [sous pKfJSSf) » • 

Morceaux choisis des Métamorphoses 
d'Ovide, annou'a par l'Abbù Lkjay, doc- 
teur as K'ttros, professeur à l'iScûlo libre 
des hautes étunes scientifiques et litté- 
r^res {sous presse) » p 

Cornélius Nepos, annoté par M. àntoinr, 
docteur '/s loUrt-s, prolesseurâ la Faculté 
des lettres de Touluuse(fON9frej5e). » » 



TÈUFNCE. Les Adelpbes -■ ir 

M. Fauia, ducu'uréfc Ici nr 

a la Faculté des lettn \,ua 

presse )., ,.. « « 

TACITE. Annales, annotées par M. Qoau- 
iRa. doctour en lettre!), maître de con- 
féroncc-s À la Faculté dos lettres de Paris 
(.ffittf presse) - • 

TITE-LIVË. Narrationes. annotés par 
M. RocBHBLAVE, agrégé de l'Univorsité, 
prufoseouraulvcce Louis-le-Gratul. « •• 

IK^KACK. Odes' et Épodes. Satires. Épi* 
très, Art poétique, annot<.'i par M. Du- 
VAU, docteur 6» lotires, maître de 
couférences à la Faculté des lettres de 
Lille \8ous presse) • 



ÂBMÂND COLIN £T 0". Éditeurs, 1. 3, 5, rue de Mézières. Paris 

Recueil de Textes faciles (Classe de sîxlèmf }, .xtrails dos ameur 
latins, par M. C. Pmup, agrégé do l'Université, professeur au lyoôo Condorcet 
1 volume ïu-Ki, relié toile 1 5( 

Tous 1rs lexios iloiiiii';^ ont éto pi'is tl.-in-î drs iinU'urs vraimfnl liitins; nmis, ;iliii »lo bi^i 
meltpc Cfs pt'tiios vorsions à la poiV"! «i's (Itiliuliuu^, auxtjiicis elles soni. dcsiinèo»!, l'auteur; 
uu S'iin d'iicartiT louit's It'S diflimiltéa (pu* n'aurnionl pu vainr.rtï les clèvrs. 

Tu li.-xiïini' fait avec un soin scruiiiilctiv alJura puissauiiu'Mit le jouiiP iruductiMir. 



Biographies et Scènes historiques des tempsandensti modernes 

par M. Cl!. NoitMAXi), docItMir l'S lettres, afirr^é d'hi-itoiro, proFossenr uu Iycé< 
Micholcl. Un vol. in-18 ji^siis, illuslriî d»? lii grav. avec lé^'-onilcs» cari. . 1 5( 

.M. NoRMAM» a f:iit de c<*t uuvra;i:o h'u-n plus un livre df» Ifcluro (priin Uvi'i' de classa iiro\ire 
nu'iii d'il. 

ljf< Biographies et Scènes historiques sunt oci-itcsMvc uiK-rlurmantr simpliritr; l'auteni 
n'a poitit ou!»li»' ((u'i-Itcs ■'■tainit ilesiiiicrs aux ''ufanu et. s'f<( !)'nu ronmtaiiiinent à K'ur portée 

('oMiiii'- S'rm'jt /tistnrit/io'x, M. ('ii\RLES NouMANit :irh(-i>i fiUi'.s (pli ilf'vaii'ui le plus tVappoi 
rim.i^iriiiatioii d»\ r-Milaïa. r*i, sans alt«'rer on rii-n la v('rit<' liisioriiiue, a pi-t*"»»!!!''; los faits soui 
foniip <!<.' cmitPs t-i (riii>tnrii'tics. 



Platon. Apologie de SOCrate (Classedoseconfle.annotûepar.M.CiTCt:EL, 
docteur ('S letlros, professeur à la Faculté des lettres de Bordeaux, l vid. in-lÉ 
Jésus, relié tuile 1 5C 



Lo li'Xt'' tir l'Apologie a ôlétilahli avi-r 1<' plus ;:ran'l -""in ■l'apr-'-. réditinn all<'mande d( 
M. MAiiTiNf s S" ii.vN/.. I.'îiutiMU' a fil -inui d'iriditpuM- daus -*i's " Sntfs m'titfUfs " loulca le: 
modiflcafii>ii> ipi'il ;i ;i]ip"ri''c< au t'-xii' d-* ii'ii»' i''liii'»n. 

Les nnl(•^ .'\plicriiiv<"*. as-d'z niiuiKn.'U'>'<*s d'ailleurs, plnc-cs ;ni Ici* des iM^es, s.»i*niil d'ur 
grand seeinir.-» à r<d 'v<'. ru lui penii-'liaur di- ]>i'fpari*r ch-v, lui, aver. suiu cl sans ti''"i» j^randt 
perti^ de t>'nip<, ]>•" '■\pl"n-;iti.^ns qu'il ilfvra fairi" m rlasM''. 



I raite ne rnySI(|Ue àrusage dr la classe de mathénialiffues éiéincntaires, 
des candidal-i à la seconde partie seientilif|ue du h.K'calauréat de renseigne- 
ment >e«.-ondairi' i'lassii|uc et de rensrijrnt'nn-nt si-cnndaire moderne, rédigé 
conforniénienl aux nouveaux profiranimesde IS!»I, par M. H. Dhincouht, ancien 
élève de rKeolt; normale supérieure, aj;réj:é de sciences physique> et naturelles, 
prfifessi'urau enlléj^e HoUin. \ vol. in-S, 77tl jtages, riiiO liirure^, broché 8 » 

Cf. Traifi' iif /ihifxitfin' (Si rédiu^ ('(Hifiipai'-nient ;iu\ nouveaux prt.ij:raiiiiues d'' la olait>n de 

mailiomaiiijnfs «'l»^ni'':eaii-cs. I.';im4'iifa cheieli-r à donner à sim iMi^eiL'iifiii'-iit luul*- la rl^'ui'Ui 

scioniilMpi't «pi'il d"ii n\">ir. Jl a n-pris. en le-* di'v.-'opp.-mt. ti>nle> les iiiaiit>i-('s d*» rt;ti^i..i:;ne' 

ment seenndain" ; il a i!!>isie sur le?- p.inii-^ ■,eli'*ai'*!i, ipii «mt érô vnLltiUieni roueli-''-' dans lei 

classes d»' 1<-Mres. Lfl-'ctririté a ete l'ol-jei d-- ^diis f-mi p irliculiers. 
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/ PïUJt uE L'Vr.ûN.NWE;»! : Un «D. da 1" iaiiv». > 

ATLAS YIDAL-LABLACHE 

MISTORIQUK ET CKDGRAPIllQUE 

24 Livraisons ft 1 Cr. 26. — Uoe Livraison pur mois. 

Ed. Vente chez tous les TJiwîiiT-.^^ 



tN par rht«ioir« 01 



lou» 



krriVMV à da v^ltAtilvp de- | «9u« io» yavc t^^in)fl(j:B du po/a nuquat 

H ri\T«lsons 6oni m Veule, 



T. . S&lnLj.rAr. 









^'-'^ '•'Clr ' 


■'■■«■ ,^<:^'^. 


r' ' ' 










r 




L^i^Xv*^^- 



-*^^ 



oTo. 



^ • - ■ 



^sN^ 



# 



